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A LA MÉMOIRE
DE
CHARLES BOETTIGER.
Taccomplis un triste devoir en dédiant à la mémoire d*mi ami ce livre , que je comptais publier sous ses auspices , avec l'appui de son nom , avec lautorité de son suffrage. Puisse du moins ce témoignage qu'il m'eût été si doux de lui offrir des sentiments qui nous unissaient durant sa vie , rester après lui comme un faible monument des services qu'il a rendus à la science , même par une main étrangère 1
C'est à l'illustre auteur de X Archéologie de la Peinture, c'est à l'interprète ingénieux et savant de la Noce Aldohrandine , c'est à l'antiquaire qui répandit sur les Peintures des vases grecs les trésors d'une érudition si riche et si variée, qu'il appartenait de traiter , avec la supériorité de sa haute raison et de son éminent savoir, la question qui fait le sujet de cet ouvrage. Quelques traits de lumière qu'il y avait jetés avaient suffi pour en fixer la portée , pour en préparer la solution ; et quand son opinion , après être de-
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un atelier, ne pouvaient me servir que pour y étudier assidûment, dans une reproduction fidèle, les opérations techniques de l'art de peindre , ses meubles et ses instruments. Ce fut par le mênle motif que je fis dessiner et calquer à Pompeï un assez grand nombre de peintures antiques , sans parler d'une Maison entière , celle du Poète Tragique, que je me proposais de publier dans tous ses détails, comme je l'ai fait , et dans la description de laquelle je m étais réservé de traiter avec quelque étendue de la Fresque des anciens. Mes observations se portèrent jusque sur les Peintures des Catacombes de Rome, où je recherchai, avec tout le soin dont j'étais capable, tout ce qui pouvait s y trouver de rapports, en fait de motifs de composition, de détails de costume et d'éléments de représentation , avec les travaux de l'antiquité profane ; et j'ai composé sur ce sujet un mémoire , lu déjà depuis plusieurs années et destiné au recueil de notre Académie. Je ne parle pas de peintures du moyen âge , telles que celles du portique de Saint-Laurent-horsdes murs, où il s'est conservé, jusque dans le xif siècle, beaucoup de réminiscences antiques , et que je fis copier encore à cette intention. J'aurais voulu pouvoir emporter dans mon portefeuille, à défaut des monuments originaux, tout ce que j'avais observé d'éléments de l'art antique et de preuves de son histoire , dans les peintures , même du dernier ordre ou du dernier âge. On voit donc que je m'étais préparé d'assez longue main à écrire sur la peinture antique , et qu'il m'avait été permis d'avoir une opinion sur un point important de son histoire, quand je publiai en 1 833, dans le Journal des Savants, de courtes observations qui avaient pour objet la Peinture sur mur chez les anciens.
Ces observations, qui n'avaient été développées d'abord que de vive voix , dans une séance de mon cours d'archéo-
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logie, précisément à roccasion des Peintures chrétiennes des Catacombes, ne devaient point sortir de Tenceinte de mon auditoire; et îl nest pas vrai, comme on Ta imprimé dernièrement , qu'elles aient été lues à T Académie des Beaux-Arts. C'est un habile et ingénieux architecte dont elles contrariaient la doctrine, M. Hittorff, qui me provoqua lui-même à les publier , en prenant vis-à-vis de moi l'engagement d'y répondre; et dès lors^ il devenait pour moi un devoir, dans l'intérêt même de la vérité , de rendre publics les motifs de mon opinion ^ et d'ouvrir sur ce point une controverse qui ne , pouvait que profiter à la science. Ce ne fut pourtant pas sans regret que je me décidai à combattre quelques-unes des idées de M. Hittorff. J'avais été l'un des premiers , en France, à applaudir, dans cette même chaire d'archéologie , aux briUants travaux de cet architecte ; j'estimais ses talents ; je partageais à beaucoup d'égards ses vues sur l'architecture polychrome des Grecs ; j'aurais voulu partager de même l'agréable illusion sous le charme de laquelle il était placé, quand il se représentait la Grèce antique peinte sur tous ses murs , comme il avait vu la Pompeï des temps romains , et l'Athènes de Périclès décorée à la manière de la Florence des Médicis ; mais je concevais cette illusion de la part d'un artiste épris de son art , enthousiaste de l'antiquité ; et j'avoue que , si M. Hittorff eût entrepris de soutenir lui-même son travail contre mes observations, j'aurais renoncé à les défendre : tant il m'en eût coûté , malgré ma conviction profonde, d'engager une lutte de cette espèce avec un artiste de ce mérite, et d'avoir pour adversaire un homme en qui je tenais à conserver un ami. Mais l'auxihaire qui s'est présenté pour soutenir la doctrine de M. Hittorff ne m'a laissé du moins ni ce regret, ni ce scrupule; et je puis dire, avec la même franchise, que , sans l'avoir cherché ni provoqué en aucune façon , je
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n aurais pas souhaité d'autre adversaire que celui-là, pour combattre sur le terrain de Tantiquité figurée avec toute la liberté de mon esprit. Resté jusqu'alors étranger aux études archéologiques, il était évident pour moi que ce nouveau champion de la peinture sur mur n'avait vu là qu'un thème de controverse , où il s'agissait d'opérer , en grammairien habile , sur quelques phrases grecques : opération facile , du moment que la plupart des textes étaient rassemblés, et qu'il n'y avait plus qu'à dépecer le travail d'autrui avec l'instrument de la critique. C'est bien là , en efifet, la tâche que semble s'être imposée le savant auxi- . liaire de M. Hittorff, et qu'il a remphe avec tout le zèle d'un ami, comme avec toute l'habileté d'un philologue. En traitant à son tour la question, teïleque je l'avais posée dans un programme de quelques pages, et en reprenant toutes mes idées une à une , et pour ainsi dire , phrase à phrase, je dois convenir que ce savant n'a presque rien laissé subsister de mon travail ; mais je puis dire aussi qu*il n'a presque rien ajouté du sien aux éléments déjà connus de la question.
Il y avait pourtant , en dehors du cercle étroit que je m'étais tracé, une foule de témoignages à produire, de faits à consulter , qui appartenaient à ï histoire de la peinture, et qui permettaient de se faire, des productions de cet art et de leur emploi dans l'antiquité grecque et romaine , une idée plus juste et plus conforme à l'opinion que nous en ont laissée les anciens eux-mêmes. Pour envisager dans toute son étendue cette grande question, il fallait donc sortir de mon programme ; il fallait transporter le débat sur le terrain de l'antiquité tout entière , en me laissant dans le modeste cadre où je m'étais renfermé, et se résoudre à me perdre de vue , pour me mieux combattre. Il est bien vrai qu'en procédant de cette manière , on eût
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trouvé le contraire de ce que Ton cherchait. A Thomme qui voulait à tout prix rencontrer partout des peintures sur mur, l'antiquité, interrogée dans tous ses monuments, aurait montré partout des peintures sur bois. Il est bien vrai encore que , pour se livrer avec succès à cette laborieuse investigation de tous les faits de l'histoire de Tart, il eût fallu des connaissances préliminaires , des études spéciales ; tandis qu'il était plus court et plus facile de prendre la question dans les termes circonscrits d'un programme, avec quelques phrases de Pausanias , dont on pouvait tirer tout ce qu'on voulait, pour principale ressource, et avec les peintures romaines, pour supplément aux peintures grecques. De cette manière, on n'avait pas en eflfet à se mettre en frais d'imagination et de recherches , ce qui est toujours commode ; il n'y avait plus que de la critique à faire , ce qui est souvent agréable ; la question n'avançait pas beaucoup ; mais il y avait une opinion détruite, ce qui est toujours quelque chose.
Dans cette situation , j'ai dû remercier mon adversaire de tout ce qu'il avait fait pour moi , et de tout ce qu'il m'avait laissé à faire. En dehors de son hvre comme de mon programme, la question de la peinture des anciens était demeurée à peu près intacte. Je n'avais donné qu'une esquisse , qui n'avait servi qu'à une critique. Il restait à rassembler tous les faits de l'histoire de l'art , à les produire avec toute leur valeur, à les montrer sous leur véritable jour; et ce travail, dont j'avais dès longtemps tous les matériaux réunis sous la main, je pouvais m'y livrer, sans avoir à m'occuper du triste soin de me défendre, ou du soin plus fâcheux encore de récriminer contre autrui ; car je ne devais rencontrer nidle part , sur ce nouveau terrain , le critique qui m'avait suivi pas à pas sur le premier. Je perdais de vue mon adversaire et moi-même , en me pla-
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çant dans ie vaste domaine de Thistoire ; j oubliais ma querelle , en ne travaillant que pour la science. Tai donc laissé sans le moindre regret mon programme mis en pièces par la critique , entre les mainsqui en avaient fait leur trophée. Au lieu de m'attacher à ramasser un à un , à recoudre péniblement de misérables lambeaux de ce texte , ce qui n eût servi à rien et profité à personne , j'ai produit sur la même question un livre où tout est nouveau , excepté Topinion que j'y soutiens ; et , cette fois , mon adversaire aura fort à faire s'il persiste à me suivre partout où j'aurai conduit mon lecteur.
Le débat, qui se trouve maintenant porté devant le public , avait été d'abord instruit dans une académie ; et ici encore , j'ai quelques explications à donner. Mon adversaire avait provoqué entre nous deux une controverse qui ne pouvait manquer d'avoir autant d'arbitres équitables et de juges éclairés que de témoins. C'est dans cette situation, qui devait nous être commune à l'un et à l'autre , qu'il fit deux lectures consécutives d'un mémoire où sans doute il n'avait rien omis, rien négligé de ce qui pouvait être à son avantage ; obtenant , à la première de ces lectures , l'intérêt le plus soutenu; recueillant, à la seconde, des observations nombreuses et utiles. Pour moi , qui me trouvais alors l'objet de la critique et le président de l'académie, doublement obligé , en cette qualité , à l'attention et à l'impartia» lité, je rédigeais, dans l'intervalle des séances, le travail que je comptais soumettre à mon tour au même tribunaL Mon livre se faisait à mesure que se développait l'opinion contraire ; et quand mon adversaire achevait sa lecture , j'étais prêt à commencer la mienne. Mais un scrupule, que je n'ai point à qualifier, vint donner à ce débat, jusqu'alors innocemment académique , une direction nouvelle et une gravité insolite. Le critique se retirait de la lice ou
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il m'avait appelé lui-même, au moment où j'allais y descendre ; il s'en retirait avec tous les avantages qu'il y avait obtenus , me laissant réduit à combattre seul devant une académie, et me privant ainsi de la ressource d'avoir à mon tour pour contradicteur celui qui m'avait choisi pour adversaire. C'est de cette manière , c'est à son exemple , que je me suis vu dans la nécessité de prendre aussi le public pour arbitre , au lieu de continuer dans le sein d'une académie une controverse qui y était née , qui devait y rester , et qui n'aurait fait qu'ajouter un nouveau feuillet à son histoire , toute remplie de ces pacifiques luttes de la science.
Voilà , sans manquer à la convenance et à la vérité , ce que j'avais à dire sur ce qui a été l'occasion de cet ouvrage. On voit que tout a été pour moi imprévu et involontaire , dans la publication de ma pensée , comme dans le choix de mes adversaires ; et cet aveu devrait me servir d'excuse , si j'en avais besoin. J'aurais plus de titres encore à l'indulgence de mes lecteurs, s'il s'agissait de justifier auprès d'eux la forme de mon livre , sous le rapport des représailles , en bien petit nombre , que j'ai été dans le cas d'exercer à l'égard de l'habile critique qui m*avait provoqué ; mais je ne pourrais me procurer à moi-même cette satisfaction , sans entrer dans des explications qui ne conviennent pas a mon caractère. D est pourtant un reproche que je dois prévenir , de quelque part qu'il m'artive : c'est celui d'avoir relevé, dans le travail de mon savant adversaire , des omissions qui ne se trouvent plus maintenant dans ce travail rendu public. Cette circonstance m'obhge a déclarer que les ommions dont il s'agit avaient été signalées, en présence d'une académie, en face de ïauteur lui-même, soit dans le cours d'une discussion contradictoire, soit dans la lecture qui lui a succédé ; si donc elles ont été réparées depuis , si des textes que le critique n'avait pas employés, si des témoi-
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gnages qu*il ne connaissait pas , ont passé dans son livre , après avoir été produits dans la discussion , je ne prétends * pas m en faire un mérite ; mais il serait encore moins équitable de me Timputer à tort. Quant à des erreurs de détail , qui auraient disparu de son ouvrage , et qui se trouveraient combattues encore dans le mien , ce ne serait pas tout à fait en pure perte que cette réfutation aurait lieu. Car des idées fausses, des arguments vicieux, des analogies trompeuses , qui s étaient produits une fois dans cette controverse , pouvaient encore s'y reproduire ; une arme abandonnée sur le terrain , conmie inutile ou dangereuse, pouvait être ramassée par une autre main, moins scrupuleuse ou moins habile ; et s'il arrive que , sur quelques points , ma critique manque aujourd'hui d'application , elle ne manquera pas pour cela d'objet , ni peut-être même de mérite.
Maintenant que j'ai accompli la partie la plus pénible de ma tâche , il me reste un devoir plus doux , plus facile à remplir , en déclarant que j'ai lu avec beaucoup d'intérêt le livre qui vient d'être publié sous le titre de : Lettres d'un antiquaire à un artiste sur femploi de la peinture historique murale. Bien que je n'admette pas plus , dans sa généralité , le fait même , que l'expression , qui n'est pas encore française , je puis dire que ce livre m'a paru , sinon d'ime instruction trèssolide , au moins d'une lecture fort agréable. On y reconnaît les brillantes qualités de son auteur, une discussion vive et lumineuse , beaucoup de (inesse dans les aperçus et de sagacité dans les déductions ; surtout , un rare bonheur à profiter des moindres avantages ; une dextérité qui n'éclate pas moins dans l'emploi des arguments qui lui sont favorables , que dans la manière dont il écarte ceux qui le gênent ; cette adresse qui consiste à étendre ou à resserrer l'accep tion propre des mots, selon le besoin qu'on en a; enfin, cette habileté qui tire d'un fait unique une notion générale 1,
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et qui supplée par des présomptions ou des conjectures aux témoignages qui manquent. Si Tauteur , écrivant pour les artistes et les gens du monde , a craint de trop paraître homme de collège en multipliant les textes grecs , on sent bien , à la manière dont il emploie le peu qu'il en cite , qu'il est maître de Tinstrument qu'il manie ; on voit même qu'il a dû lui en coûter de produire, sur un sujet grave, un livre frivole , destiné à un public superficiel ; au lieu d'écrire savamment , pour des lecteurs instruits , comme il en a l'habitude ; mais quoi qu'il fasse pour paraître léger, et même quelquefois plaisant, c'est toujours l'habile philologue qui se découvre dans le novice antiquaire. S'il se montre sobre de faits , il abonde en raisonnements ; sa critique sur tout est d'une fécondité inépuisable , et toujours sous ime forme piquante ; et si , après avoir réussi souvent à détruire des opinions opposées , il n'est pas parvenu à établir victorieusement la sienne, il aura du moins rendu ce service à la thèse que j'ai soutenue, d'avoir assuré son triomphe : car il n'était pas possible d'employer à la combattre plus de savoir , d'esprit et de bonne volonté.
C'est maintenant au public qu'il appartient de pronoilcer entre deux opinions qui ont donné l'une et l'autre à peu près tout ce qu'elles avaient à produire. La question se trouve sufiisamment instruite pour être résolue , si une solution est possible; et trop d'intérêt. s'y attache, pour qu'il n'intervienne pas , à la suite de débats si approfondis , une décision satisfaisante. Déjà, en effet, les esprits se sont considérablement éclairés sur plusieurs des points qui touchent à l'histoire de la peinture, notamment sur Remploi de M Couleur, dans les œuvres de l'architecture et de k plastique dés anciens ; et l'exagération qui s'était introduite aussi dans cette question tend à se réduire à des termes plus raisonnables, à mesure que les monuments sont
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mieux observés et mieux décrits. M. Semper avait ouvert sur ce point une discussion qui a déjà produit d'importants résultats , et qui en promet encore de nouveaux. Quelques aperçus hasardés qui se trouvaient mêlés, dans récrit de cet architecte, parmi beaucoup de vues ingénieuses , ont donné lieu à un savant de Beriin , M. Fr. Kugler, de publier un travail où la Polychromie de ï architecture et de la statuaire grecques est envisagée, dans ses applications et dans ses limites, d'une manière aussi complète qu'exacte et judicieuse. Dans le même temps, un jeune et habile architecte , M. Wiegmann , formé à l'école de Goettingue par les leçons de M. K. Ott. MùUer , développait sur les divers emplois de la peinture grecque , et notanmient ^$nr la Fresque , des vues puisées en grande partie dans l'observation des monuments et dans la pratique de l'art , qui ne seront pas d'une médiocre utilité pour la solution de la question principale. On attend enfin de M. de Klenze un traité sur la Polychromie des Grecs envisagée dans son principe , qui ne peut manquer de fixer sur ce point important l'opinion encore incertaine des savants et des artistes.
Le nom que je viens de citer, pour annoncer une œuvre qui se prépare , m'avertit que j'ai à remplir une autre obligation envers son auteur, que j'ai à acquitter une dette personnelle envers l'habile et savant architecte de Munich , qui avait bien voulu , à ma prière , faire examiner , par un des artistes placés à Athènes sous sa direction , les muraiUes intérieures du temple de Thésée , pour s'assurer s'il y restait quelque vestige des peintures sur mur qui auraient existé dans cet édifice. Le résultat de cet examen , fait, au moyen d'échelles et de lumières, avec le soin le plus scrupuleux et pour ainsi dire à la loupe, est qu'i7 ne subsiste sur aucune des masses de Vendait, qui parait provenir de temps chrétiens, la moindre trace de couleurs, la moindre apparence de traits ou de contours.
DÉDICACE. XIII
Voilà donc un fait qui devra désormais être admis dans la science avec Tautorité du nom de M. de Klenze, et qui remplacera tant d observations fugitives, de conjectures hasardées , d'inductions gratuites ou intéressées , auxquelles avait donné lieu le monument dont il s'agit. Le renseignement que j avais dû à M. Thiersch, les conséquences qu'on avait tirées des observations de M. Semper, auront ainsi perdu beaucoup de leur valeur ; et si Ton s'obstine encore à trouver des peintures sur mur dans le Théseïon , ce n'est plus du moins sur les murailles mêmes de cet édifice , où elles ont tout à fait disparu , qu'on ira les chercher , ce sera dans le texte de Pausanias , où elles île sont pas davantage. Je n'ai plus qu'un dernier mot à ajouter : c'est qu'en me proposant pour unique objet de cet écrit, de Rechercher his^ toriquement V emploi de la Peinture , chez les Grecs et chez les Romains, j'ai réservé pour un autre travail tout ce qui touche à Impartie technique de cet art, aux ^\ers genres de peinture, en détrempe, à fresque et à Vencaustique , dans l'antiquité grecque et romaine , de même que je me suis proposé de traiter ailleurs en détail de la peinture des Tombeaux , et de toute une classe de peintures comprises sous le nom de Scénographie. C'est donc une suite de mémoires , rédigés en grande partie depuis longtemps, que je compte publier aussi promptement que les circonstances me le permettront, si toutefois ce premier finit de mes recherches est accueilli avec quelque intérêt par le public.
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INTRODUCTION
La plupart des difficultés que présente Thistoire de la peinture chez les Grecs, et qui ne se rencontrent ni en si grand nombre, ni à un si haut degré, dans celle des autres arts du dessin, tiennent bien moins encore à la rareté, àlmsu£Bsance ou à Tobscurité des témoignages, qu à la disparition totale, qu'à la destruction irréparable des productions de cet art. Il est trop avéré qu'il ne s est rien conservé, quon ne peut espérer de rien recouvrer des innombrables travaux de peinture qu'avait produits la Grèce, à presque toutes les époques de son histoire , sur presque tous les points de son domaine. Peintures sur mur et sur bois , à l'encaustique , à fresque et en détrempe ; tableaux d'histoire et de genre ; chefsd'œuvre des écoles d'Athènes, de Gorinthe et de Sicyone, de
FAsie et de la Grande-Grèce : tout a péri et péri sans retour. On sait de plus que c est à Rome , où la plupart des productions capitales des plus grands maîtres avaient été transportées de tous les points de la Grèce et de T Asie , et où elles se trouvaient encore au temps de Pline , qu a été accompli ce grand naufrage de la peinture antique ; et que ce qui pouvait rester à la Grèce , dépouillée par tant de mains et durant tant de siècles , de peintures, ou trop endommagées par le temps, ou trop adhérentes aux édifices, ou trop peu dignes d'en être enlevées, a été détruit sur place, soit par YeSet de la vétusté, soit par la main des barbares , et sans doute aussi par celle des chrétiens : en sorte que, par une dure nécessité, la peinture des Grecs est restée tout entière ensevelie sous les ruines de l'antiquité. Privés du secours des monuments qui nous aident si puissamment à rétablir, dans l'histoire des autres arts, ce qui s'y trouve d'obscur ou d'erroné , et à y suppléer en partie ce qui y manque , nous sommes donc réduits à ne connaître la peinture antique , dans ses divers genres , dans ses procédés variés , dans ses applications nombreuses , que par des textes rares, souvent difficiles, qui ne contiennent que des indications succinctes, ou des allusions indirectes, ou même des notions contradictoires. Les peintures qui ont été retirées des ruines des petites villes gréco-romaines de la Campanie , englouties par le Vésuve , ne pouvaient être ici d'aucune ressource ; attendu que , produites à une époque de décadence , dans des villes du troisième ou du quatrième ordre , pour des usages domestiques, et par la main d'artistes subalternes , elles se trouvaient tout à fait en dehors du domaine dç la peinture grecque; et la connaissance même de ces peintures, d'un si grand intérêt archéologique, mais d'une exécution généralement très-négligée et d'un style médiocre , n'était propre qu'à
exercer une influence fâcheuse sur Tesprit des antiquaires, en établissant pour eux plus d'une présomption qu ils devaient être tentés d'admettre comme autant de faits , en motivant à leurs yeux certains rapports de goût, de style , de procédé et d'emploi même de Tart de peindre, entre des murailles ainsi décorées et les édifices des beaux siècles de la Grèce : rapports qui pouvaient bien n'avoir en effet qu'une apparence trompeuse. C'est ainsi que presque toutes les questions qui touchent à la peinture des Grecs sont devenues , entre les antiquaires, le sujet d'autant de controverses, qui sont loin encore d'être épuisées, et qui peut-^tre ne seront jamais résolues à la satisfaction commune.
Telle est, entre autres, la question qui s'est élevée récemment au sujet de la peinture sur mur, qu'un habile architecte , M. Hittorff, fipappé des nombreux exemples d'architecture coloriée qu'il avait recueillis en Sicile, a cru pouvoir admettre , comme une pratique générale des plus habiles maîtres et dans les plus beaux temps de la Grèce, comme une décoration habituelle des édifices sacrés et publics, dont les peintures de Pompeï et d'Herculanum , exécutées pareillement sur le mur, n'auraient été que la continuation, et dont la tradition se serait perpétuée , à travers toute la durée du moyen âge , ' jusqu'au temps de la renaissance. Cette opinion, contraire à l'idée qu'on s'était faite et qu'on devait se faire de la nature des travaux de la peinture historique des Grecs, n'était encore fondée que sur quelques témoignages mal interprétés , et sur beaucoup d'allégations fausses ou gratuites. Mais en s'autorisant de l'exemple séduisant des villes antiques, fortifié du brillant spectacle de l'Italie moderne, on transportait dans le domaine du sentiment une question qui devait être débattue dans celui de la science; on s'adressait aux yeux pour con-
vaincre lesprit ; et , à défaut de raisons tirées des classiques , on accréditait des impressions recueillies dans les rues de Pompeî et dans les ploitres de la Toscane. Or , cette manière de procéder dans un sujet grave et sérieux m'avait paru mériter d*étre soumise à une discussion sévère , afin de réduire à ses véritables termes une question qui , abandonnée à Fimagination des artistes, risquait de s'égarer au delà de toutes les bornes raisonnables.
Cest trop souvent, en effet, le sort des idées les plus heureuses, quelles se gâtent par Tabus qu'on en fait, et qu'en des mains imprudentes les vérités les mieux constatées deviennent, par l'exagération qu'on y mêle , des éléments de trouble et d'erreur, même dans le paisible domaine de l'archéologie. Le grand fait de la sculpture polychrome , établi par l'illustre auteur du Jupiter Olympien , fait immense et fécond , en ne le considérant qu'en lui-même, par rapport au seul art de la statuaire , et bientôt après trouvé d'accord avec tant d'exemples d'architecture coloriée , qui nous ont montré l'antiquité grecque sous un aspect tout nouveau, fut une de ces hautes révélations qui ouvrent à l'esprit d'investigation un champ neuf et fertile, mais à la suite desquelles ne manque presque jamais de se précipiter l'esprit d'imitation. Or, c'est dans ce cas qu'il convient à la critique de se placer à l'entrée de la carrière tracée par le savoir et le génie , pour en écarter l'ignorance présomptueuse et pour y guider des esprits avides de connaissances nouvelles plutôt que préparés à les recevoir. Tel avait été l'objet de mes Observations concernant l'emploi de la peinture sur mur chez les Grecs ^ ; observations d'ailleurs réduites à un
' Ces Observations ont été publiées dans tirage à part , d*un très - petit nombre le Journal des Savants de i833, cahiers de d'exemplaires, distribués seulement entre juin, juillet et août, et il en a été fait un les amis de Tauteur, p. i-a8.
petit nombre de faits, et exprimées avec toute la sobriété de paroles qu'il m'avait été possible d'y mettre; et tel avait été le motif qui m'avait déterminé , en les publiant , à provoquer, sur ce point important de l'bistoire de l'art, un examen impartial et approfondi de la part des véritables maîtres de la science.
Je devrais croire que cet objet n'a pas été tout à fait manqué» ni ce motif méconnu , d'après l'écrit que mes observations ont suggéré au célèbre professeur Hermann, de Leipzig ^ En prenant mon travail comme le programme de la question que j'avais recommandée à l'attention des antiquaires, ce grand philologue s'est surtout attaché à fixer, avec l'habileté qui lui est propre, et avec l'autorité qui lui appartient dans ces matières, le véritable sens de quelques textes que j'avais employés , et je puis dire que , sur beaucoup de points , son interprétation s'est trouvée d'accord avec la mienne. Quant au fait même mis en question , c'est à savoir , à l'emploi plus ou moins étendu qui eut lieu de la peinture dans la décoration des édifices publics chez les Grecs, l'illustre professeur de Leipzig, tout en ajoutant quelques faits nouveaux qui tendent à justifier cette application de l'art de peindre faite en certaines circonstances, a jugé les exagérations où s'était jeté à cet égard l'architecte français ^, d'une manière qu'il m'est permis de regarder comme un assentiment complet à l'opinion que j'avais exprimée moi-même, et qui n'était que la conséquence rigoureuse de la doctrine d'un des premiers antiquaires de notre âge , du savant qui a le plus approfondi toutes les questions
' De veterum Grœcorum pictarà parietnm, Hermann , de Picturà, etc., p. i3 : De conjecturœ, scriptœ, etc. auct God. Hennan- aliis alionim erroribus , maximèque de Hitno, Lipsi», 1 834, p. 1 -ao ; reproduit dans le torffii mirabilibus commentis, hk disputavit t. V de ses Opuscula, p. a 07-a a 9, Lips. 1 834. Rochettus , i]H ut satis refutati videantur.
relatives à Thistoire de la peinture des anciens, de l'illustre M. Boettiger.
Ainsi fixée, d'une part, sur Tintelligence de textes importants, et, de Vautre, débarrassée des notions fausses ou superficielles qu'y avait introduites l'enthousiasme peu éclairé d'un artiste étranger à ces études, la question avait donc fait, entre les mains de M. Hermann, un progrès réel; et si le travail de ce critique laissait quelque chose à désirer, c'était peut-être que son auteur se fut trop scrupuleusement renfermé dans le cadre étroit d'un programme, et surtout qu'il se fût borné à l'examen des textes de Pausanias, sans y joindre d'autres témoignages qui en fixent le sens et qui en établissent la valeur. Toutefois la discussion se trouvait ainsi ramenée sur son véritable terrain, celui où la critique pouvait, à l'aide de renseignements classiques et non plus de présomptions vagues ou d'analogies étrangères , essayer de déterminer la part plus ou moins considérable qu'avait obtenue la peinture de style historique, la seule qui fasse l'objet du débat, dans' la décoration des édifices de la Grèce.
C'est dans cette circonstance qu'il s'est présenté un auxiliaire aux idées de M. Hittor£P, qui non-seulement a entrepris de défendre ces idées dans toute l'extension qu elles pouvaient admettre, mais qui encore s'est chargé de leur fournir, dans l'examen critique des témoignages allégués de part et d'autre , cette base solide qui requérait la main d'un philologue, et quelles n'avaient pu recevoir de celle d'un architecte. Ainsi, ce n'est plus seulement l'artiste , placé involontairement sous le charme des impressions de Pompeî et sous l'empire des traditions de la renaissance , qui s'est imaginé la Grèce antique peinte sur tous ses murs, comme il avait vu les cloîtres, les églises et les palais de l'Italie moderne , et qui méritait quelque
indulgence pour s'être livré à une illusion si séduisante ; c est un grave critique , libre de pareilles impressions et affranchi de pareils préjugés, qui trouve dans les textes grecs et latins la preuve matérielle de ces murailles peintes , de ces temples , de ces poeciles, de ces prytanées grecs , ornés, sur Tenduit qui les couvrait, de peintures des plus grands maîtres, et qui explique philologiquement le Parthénon d après le Fatican , et le Lesché de Delphes d'après le Campo Santo de Pise. Ainsi se sont trouvés remis en discussion des textes dont on avait pu croire le témoignage irrévocablement acquis à Topinion contraire. Le sens des termes les plus élémentaires de la question, des expressions les plus usuelles de la langue de Tart, a été controversé pour en tirer des inductions nouvelles ; Texistence même des procédés les plus vulgaires a été contestée pour détruire une seconde fois par le raisonnement des tableaux que le temps avait détruits. Peu s'en est fallu que la peinture sur boisj poursuivie jusque dans l'atelier du menuisier, n'ait été chassée tout entière de son antique et légitime domaine pour faire une part plus large à la peinture sur mur; et Pline, s'il assistait à ce débat, pourrait se croire témoin d'une révolution pareille à celle qui lui arrachait ces judicieuses plaintes sur le sort d'un art jadis consacré à de si nobles usages, et destiné à périr obscurément sur les murailles où il était relégué ^ : Nunc et purpuris in parietes migrantihus , nulla nobilis pictura est.
Ce travail d'un savant, habitué à manier avec dextérité l'instrument de la critique, mais dont l'habileté s'était jusqu'ici exercée sur des textes grecs , d'époque alexandrine , plutôt que sur les monuments figurés de l'art antique, et dont l'attention même ne s'était pas encore portée au delà de l'Egypte grecque
et romaine , a répondu assez exactement à Tidée qu on avait pu s'en former sous ce double rapport. Cest surtout , en effet, par le soin avec lequel y sont mis en œuvre les éléments déjà connus de la question , et par un louable effort d^élever une critique de mots à la hauteur d'une discussion de faits, que ce travail se recommande, sans quil s'y trouve beaucoup d'éléments nouveaux dus aux recherches propres de Fauteun On semble s'être attaché à détruire ou à infirmer certains témoi* gnages qui pouvaient prévaloir contre Fopinion qu'on s'était faite , en même temps qu'on admettait dans toute leur valeur , dans toute leur extension , tous ceux qui lui étaient favorables, de manière à tirer de chaque fait particidier la preuve ou tout au moins l'indice d'une pratique générale. On ne s'est pas fait scrupule de prendre chez les Romains l'exemple dont on avait besoin pour autoriser ce qui avait dû avoir lieu chez les Grecs. En un mot, c'est sur des textes déjà employés avec plus ou moins de succès, c'est sur une matière toute préparée par d'autres mains , en y introduisant à propos l'élément romain, à défaut du grec , que l'auteur a exercé sa critique , plutôt qu'il ne s'est donné la peine de rechercher lui-^méme, dans l'ensemble des notions historiques fournies par l'antiquité , des faits ou des motifs qui n'eussent pas encore été produits à l'appui de son opinion. De ce côté, je suis donc obligé de convenir que la question aura peu gagné; mais, sous le rapport de la discussion des faits et des témoignages connus, il serait à craindre qu'elle n'eût beaucoup perdu , si la valeur de ces témoignages et si l'importance de ces faits avaient éprouvé des atteintes graves et réelles.
Il devient donc nécessaire de reprendre en son entier , d'embrasser sous toutes ses faces une question que je n'avais traitée d'abord que sous la forme de programme , en la rédui-
sant dans de certaines conditions d'art et de goût, de temps et de lieu, en y supprimant les développements et en y épargnant même les paroles, au point de m'exposer à être mal compris; ce qui m'est arrivé quelquefois. Plus libre sur ce nouveau terrain où la discussion est transportée, je la suivrai partout où Ton a voulu la conduire, et plus loin encore, et dans toutes les régions quelle peut atteindre. Je n'irai pas cependant jusqu'à Vespasien, pour trouver la preuve de ce qui s'était fait sous Périclès; car les édifices de Pompeï suffiraient seuls pour nous apprendre, même sans le témoignage de Pline, qu'on peignait généralement sur mur, à Rome comme à Pompeï, même avant le siècle de Vespasien. Il ne sera question non plus que de peintures sur bois appliquées aux murailles, et encore de peintures de style historique , chez les Grecs et chez les Romains. Les nombreuses applications qui se firent de l'art de peindre dans l'antiquité , et qui eurent lieu sur presque toutes les matières, sur les métaux, sur le marbre, sur le plâtre, sur la toile, sur les peaux, sur Yargile, sur Yardoise, sur Yivoire, resteront en dehors de cette discussion.
Mais il conviendra d'y rétablir d'abord, dans toute son importance , le fait même de la peinture sur bois, qui n'a été qu'indiqué en passant et en peu de mots par le critique , comme s'il était étranger à la question qui nous occupe, tandis qu'il domine en effet toute cette question , qu'il constitue à lui seul l'histoixe presque entière de cette branche de l'art; car du moment qu'il sera démontré que les chefs-d'œuvre de la peinture grecque , transportés de tous les points de la Grèce à Rome , où Pline les avait sous les yeux, quand il les décrivait, étaient des peintures sur bois, et que ces tableaux, originairement placés dans la Grèce sur les murailles des temples et des édifices publics , avaient reçu à Rome une destination semblable, une grave
présomption se trouvera acquise en faveur de l'opinion que je soutiens. On aura déjà la certitude que des tableaufc, et en très-grand nombre et du plus grand mérite sous le rapport de Tart, avaient servi, dans la Grèce, de revêtement, d'ornement aux murailles des édifices sacrés, et qu'ils avaient eu le même emploi à Rome. On sera dès lors doublement autorisé à étendre cette notion à d'autres peintures de temples et de portiques, dont la nature est encore controversée avec plus ou moins de raison ; et dans le petit nombre de cas où l'on pourrait croire que ces peintures étaient réellement exécutées sur le mur même, au lieu d'y être simplement appliquées, c'est au défenseur delà première opinion que l'on demandera des preuves positives, des témoignages directs, tandis qu'en se plaçant dans la seconde hypothèse, on n'aura besoin que d'alléguer l'usage général et d'invoquer une sorte de notoriété publique. Le fait capital, immense, incontestable de \r peinture sur bois, devra donc être replacé dans toute sa valeur, avec toutes ses conséquences, à la tête de cette discussion, d'où on l'avait prudemment écarté ; et, de cette manière, bien des doutes qui pouvaient y régner encore se trouveront déjà dissipés, avant même d'être soumis à l'épreuve d'un examen sérieux.
La discussion serait bien plus courte encore , et la solution bien plus facile, si l'on se plaçait à cet égard dans un point de vue plus général. La question de la peinture sur mur n'en est réellement pas une pour tout homme qui s'est rendu familière, par des études spéciales, l'intelligçnce de l'art des anciens. La sculpture ayant été de bonne heure, chez les Grecs, l'art qui donna le ton à tous les autres, et cet art ne pouvant se signaler que par le choix et par l'expression des belles formes, il en résulta pour la peinture des conditions étroite-
ment liées avec ce principe. La science du dessin , jointe à Télévation du style , devint son principal mérite ; la correction et la pureté du trait, ses qualités les plus essentielles; et tout, dans la pratique de cet art, se trouva subordonné à cette obligation d'un dessin savant, au point que nous pourrions à peine nous en faire une idée d'après l'anecdote si connue du défi d'Apelle et de Protogène , où la perfection du trait dut tenir du prodige , si les peintures des vases grecs, ouvrages d'artistes subalternes, ne nous offraient, dans des contours de figures rapidement tracés au pinceau sur une substance molle, ce genre de mérite porté quelquefois à un degré si éminent , qu'il défierait la main des dessinateurs les plus exercés parmi nos peintres les plus habiles.
De cette aptitude merveilleuse à dessiner des artistes grecs, de cette science profonde qu'ils y avaient acquise , de cette pureté exquise qu'ils y recherchaient, dérivent toutes les qualités attribuées à la peinture des Grecs. De là aussi résulta pour leurs artistes la nécessité de peindre sur des tables de bois, seul moyen qu'ils eussent à leur disposition pour déployer à leur aise, dans la solitude laborieuse de l'atelier, toute \i science de leur dessin , toute la sûreté de leur main , toute la délicatesse de leur pinceau. De là enfin le peu de cas qu'ils durent faire de la peinture sur mur, qui exige une pratique plus expéditive, qui vise plus à l'effet, et qui comporte en général une exécution moins châtiée et plus brillante. Ces raisons, que je dois me borner à indiquer ici en peu de mots, mais qui trouveront ailleurs leurs preuves et leurs développements, raisons puisées daûs le génie même de l'art, et toutes justifiées par sofi hi^oire , auraient pu arrêter le critique qui s'est fait de la peinture grecque une idée si différente, au point de ne voir dans les grands peintres de la Grèce que des
décorateurs de murailles, s*il n était évident quen abordant pour la première fois de sa vie une question de l'histoire de Tart, sans études préliminaires, sans connaissances spéciales, il envisageait cette question d'un seul côté, en l'isolant de toutes les considérations de goût qui s'y rapportent, en la traitant , telle qu'il la trouvait exposée , dans un programme de quelques pages, sans voir presque rien au delà, sans chercher presque rien ailleurs. C'est donc l'ensemble des idées et des faits qui constituent l'histoire de la peinture grecque, et qui ne laissent aucun doute sur son véritable emploi, qu'il s'agit maintenant de rétablir; et ce sujet, traité avec toute l'étendue qu'il comporte et tout l'intérêt qu'il mérite , devait seulement trouver, parmi tant d'illustres antiquaires de notre âge, un interprète plus habile.
Je diviserai mon travail en deux parties. La première traitera de ce qui concerne la peinture , considérée sous le point de vue qui m^occupe , dans l'antiquité grecque ; la seconde aura pour objet la peinture, employée de la même manière chez les Romains. Chacune de ces deux parties se composera de plusieurs articles distincts. Ainsi, dans la première, j'examinerai : i. les tableaux consacrés dans les temples par un motif religieuol; u. les peintures qui faisaient partie intégrante de la décoration des temples, des portiques et des autres édifices publies; m. les portraits de personnages historiques exposés dans les mêmes lieux. Dans la seconde , je passerai successivement en revue : i. les peintures de style historique exécutées sur mur ou autrement, dans les temples de Rome; ii. les tableaux d'école romaine ou étrangère employés comme ornements dans la décoration des temples et des édifices publics ; m. les portraits des personnages historiques employés au même usage. Tel sera le plan de ce travail , en dehors duquel resteront plusieurs classes de peintures grecques et ro-
maines, notamment celles des tombeaux, et la scénographie, qui seront ailleurs Tobjet d'un examen particulier.
Mais, afin d'assurer notre marche dans la vaste carrière que nous aurons à parcourir, il importe de la débarrasser de quelques obstacles qui y ont été jetés ; il convient d'être bien fixé sur le sens des termes que nous emploierons pour désigner des peintures, ainsi que sur la valeur de certaines circonstances relatives au déplacement, à l'enlèvement et au transport des peintures antiques; circonstances d'où peut résulter, plus sûrement que d'aucune autre manière, la connaissance exacte de la nature même de ces peintures. Une discussion préliminaire sur ces deux points aura le double avantage de dissiper les doutes qui ont été répandus sur l'emploi de mots qu'on aurait dû croire à l'abri de toute incertitude; de réduire à sa juste valeur l'importance d'opérations dont on a beaucoup abusé; et, en écartant ainsi un grand nombre d'objections de détail, auxquelles il serait trop long et à peu près superflu de répondre, d'empêcher que ce travail ne prenne, comme celui qui l'a motivé, une forme polémique qu'il n'est ni dans notre intention ni dans l'intérêt de la science de lui donner. C'est en opposant à l'opinion contraire une masse de témoignages authentiques et de faits positifs , les uns et les autres omis ou négligés par le savant académicien qui s'est fait l'auxiliaire de cette opinion, que j'entreprends de la réfuter; non, comme on l'a fait à mon égard , en reprenant un à un , en retournant en tout sens le petit nombre de textes classiques que j'avais d'abord produits, et en tourmentant passablement mon propre texte : sorte de controverse où je pourrais me signaler à mon tour, et où j'aurais à exercer plus d'une juste représaille, mais sans avoir rien à y gagner ni pour la science ni pour moimême. Il s'agit ici de l'intérêt de la vérité, qui ne doit se
défendre que par des faits et d'une manière grave, et non d'un assaut de dialectique, où l'on peut déployer beaucoup de subtilité sans montrer beaucoup de savoir, et faire de part et d'autre une grande dépense de paroles sans aucun résultat.
Du sens et de la valeur des mots grecs et latins qui servent à désigner les peintures : d'où résulte la preuve philologique qu*elles étaient généralement sar bois.
Je commence par déclarer que je n'entends parler ici que de peintures de style historique, c'est-à-dire de cette sorte de peintures qui avaient pour objets les images des Dieux et les actions des Héros, traitées de la main des vrais maîtres de l'art , pour me servir des expressions mêmes de Platon^ : rtv rZy rPAO'EÛN siStê^o'miouf TneJi t<l 6eÎA re xs^ êv^QpcûTnyct crœ/jictlct ytyyo/^évrw', ce que Vitruve, dans son langage mélangé de mots grecs, nomme megalographia^ ; ce que Plutarque appelait ^n<rloyp(t(p(cL^, en parlant des travaux de l'école de Sicyone, la première, en effet, des écoles grecques de peinture. Je ne nie point, et je n'ai jamais songé à nier que, dans des temps plus ou moins anciens , plus ou moins rapprochés du berceau de la civilisation grecque, alors que les temples, construits en
' Platon, m Crit p. 107 , G, T. X , p. 35- 36, Bipont.
' Vitruv. Vn , 5 : • Megalographiam ha- « bentem deonim sîmulacra. • M. Hcrmann, qui cite ce passage de Vitruve, de Pictur. p. A. le rapproche avec raison de celui-ci de Platon, Sophist. p. a35, E, T. Il, p. a38. Bip. : OvKûVY offct yî tcHp MirÀAON 'ifoô T/ 'jrXArlouffiv fjjywr n rPX*OTÎIN, Jt. t. a.
Ansaldi , qui cite le même passage de Vitruve , de sacro et pMico Tabularum pictarum Usa,pag. 376, lit mehgraphia, mot qui n offre aucun sens. Voyez, du reste, sur la fAiyaxoypapa, opposé à la paf^cy p€i^ia, des observations de M. Welcker, aussi neuves que savantes, ad Philoslr. Sen. Imag. p. 396-8.
' Plutarch. in Arat. S i3.
bois, devaient être revêtus de stucs peints, comme on peut Tinférer des triglyphes enduits de cire coloriée en bien, cera cœmlea, qui appartenaient, suivant Vitruve\ à Tarchitecture primitive des Grecs, et dont on a recueilli plus d'un exemple dans des édifices plus récents, il ny ait eu de la peinture appliquée aux murailles. Ce fait, depuis longtemps admis dans l'histoire de Fart, est d'accord avec celui des simulacres de bois, ^ofltvct, qui étaient certainement peints aussi, et le plus souvent revêtus d'étoffes réelles, ainsi que l'a montré M. Quatremère de Quincy^. Que plus tard encore, et à une époque où ces traditions d'un art primitif conservaient toute leur valeur, même dans des édifices de pierre , on ait continué de décorer de certaines peintures à teintes plates les parois de temples ornés à l'extérieur d'entablements et de frontons coloriés, et renfermant dans leur sanctuaire des simulacres polylithes ou polychromes, je serais disposé à l'admettre, sans me croire suffisamment autorisé à l'affirmer ' ; mais cette hypothèse se trouverait tout à fait en dehors de la question actuelle , et par l'ordre des temps et parla nature même des travaux qu'elle embrasse ; et ce ne serait pas , en tout cas , à l'influence des monuments de l'Egypte que je rapporterais cette particularité, attendu que je n'accorde pas à cette influence toute la part qu'on
»Vilrov.IV,a.
* Jupiter Olympien , p. 16, suiv.
' Cest dans ce sens que d*Agincourt a dit avec une grande apparence de vérité , et avec beaucoup de sens, en se fondant sur Tensemble des idées de Hine , que la peinture sur mur appartint aux deux époques de la naissance et de la décadence de Tart, et que la peinture sur bois fut celle des beaux temps de l'art et des plus grands maîtres ; voy. son Hist. de l'art. Peint, p. lO, not. h) ,
et t. rV, p. 34 1 éd. ita}. En citant, p. a3 de mes Observations, M. d'Agincourt parmi les partisans de Topinion contraire, j'avais eu en vue Terreur particulière qu'il avait commise au sujet des peintures de Polygnote, au Pœcile d'Athènes; mais le critique qui a cru me réfuter n'a point fait cette distinction, parce que, sans avoir lu d'Agincourt, ce qui est prouvé pour moi , il s'est contenté de prendre son nom dans la citation que j'en avais faite.
lui attribue sur l'origine et le développement de l'architecture grecque, en ce qui concerne et le système de construction et la décoration même des édifices. Encore moins serais-je disposé à partager la manière de voir du savant académicien qui s'est imaginé que ces antiques peintures des temples grecs représentaient , sur toutes les parois du monument , l'histoire du dieu avec toutes ses circonstances mythologiques, dans le goût des bas-reliefs peints qui ornent les murailles des temples de l'Egypte , ou dans celui des églises de la renaissance , telles que la cathédrale d'Assise ou le dôme d'Orviette ; car c'est là , suivant moi, l'une des plus graves méprises dans lesquelles ce savant ait pu se laisser entraîner, à la suite de M. HittorfF, sur la foi du prétendu temple d'Empédocle, retrouvé par cet architecte dans l'Acropole de Sélinonte,
Ce temple, qu'on n'a pas fait difficulté de citer comme existant encore sur le terrain, n'existe en réalité que sur le papier; il ne s'en est rien conservé que le pavé, avec quelques arrachements de murailles et quelques assises inférieures qui s'élèvent à peine au-dessus du sol. Des fragments d'architecture coloriée qui ont appartenu à l'entablement et au fronton, suffisent bien pour autoriser, jusqu'à un certain point, une restauration d'édifice colorié dans quelques détails; mais des peintures historiques qui auraient décoré les parois intérieures de l'édifice, il n'en subsiste pas le moindre vestige, et elles n'ont réellement pas le moindre fondement, pas plus que cette dénomination même de temple d'Empédocle donnée très- gratuitement par l'architecte, et confirmée très- légèrement par le critique, à un petit édifice qui n'a jamais pu être , vu ses dimensions exiguës , et le caractère même de sa décoration, joint à son ordre d'architecture, s'il est effectivement ionique, qu'un Hêroon, ou monument sépulcral de quelque
Héros national; pas plus que le titre de Dieu, ©EO'S, décerné au philosophe Empédocle , certainement contre tout usage et contre toute raison. Cest comme témoin oculaire , ayant observé de mes propres yeux les ruines de Sélinonte, que je m'exprime ici avec plus d'assurance que de coutume. Je puis d'ailleurs opposer quelque chose de bien plus positif, nonseulement aux allégations du critique , mais encore aux travaux de l'architecte ; c'est la publication qui vient d'être faite , par les soins M. le duc de Serradifâlco , des Antiquités de Sélinonte^, où le petit édifice en question se trpuve décrit et dessiné , dans tout ce qui en subsiste encore , avec toute l'exactitude possible ; et il est désormais avéré , pour quiconque aura sous les yeux le livre de l'antiquaire sicilien et celui de M. Hittorff, que la restauration du prétendu temple d' Empédocle est une œuvre tout aussi imaginaire que ce temple même.
Mais d'ailleurs, sur quels indices, d'après quels témoignages a-t-on pu croire que les peintures des temples grecs de la haute antiquité , si tant est que ces temples aient eu des peintures, représentaient des traits mythologiques puisés dans le mythe ou la légende de la divinité locale , à l'imitation de celles de l'Egypte ? Assurément rien de semblable ne se trouve dans ce que nous savons de l'histoire de quelques-uns des plus
^Antichità itUa Sicilia, esposte ed illustrate per Domenico lo Faso Pietrasanta duca di Serr&difalco, T. U, Antichtà di SelinunUt tav. vi et vu, p. i4-i5. Au lieu d*un édifice ioniques que nous avait donné M. Hittorff, et qui m*avait suggéré Tidée d*UD Her6on , ou monument sépulcrat, diaprés l'emploi particulier qui se fit de Tordre ionique pour cette sorte d'édifices, il se trouve que c'est un temple dorique, lequel était m Antis, et non point titrastyle.
comme l'avait supposé M. Hittorff; tous les détails de la décoration différent aussi essentidlement , dans le travail de H. le duc de Serradifalco , et dans celui de M. Hittorff; or, les âéments de cette décoration , recueillis sur place par l'antiquaire sicilien et déposés au musée de Païenne , méritent toute confiance; de même que le chapiteau dorique , et cdui du pilastre d'ante, dorique aussi, tranchent absolument la question de l'ordre du monument.
célèbres et des plus anciens temples de la Grèce , tels que ceux de la Diane d'Ephèse, de la Junon de Samos, de la Minerve Poliade d'Athènes, de la Junon d'Argos, de Y Apollon de Delphes, de la Diane Alpheonia de TÉlide , de la Fénus de Corinthe , de V Escalope de Kôs , et tant d'autres que je m'abstiens de citer. Il y a plus ; les peintures qui , à diverses époques , avaient été placées d'une manière ou d'une autre dans ces temples, et dont je parlerai ailleurs en détail , représentaient tout autre chose que le mythe de la divinité , et ne se rattachaient à son culte que comme objets de pur ornement, que comme offrandes religieuses , àtMaAnfA<tl<t. Quant aux temples de la belle époque de l'art, tels que le Parthénon d'Athènes, le temple de limiter à Olympie , ceux de Junon à Argos , ^Apollon des Phigaleens d'Arcadie, de Minerve à Tégée , de Jupiter à Agrigente, pour ne citer que les plus fameux parmi ceux dont nous connaissons le mieux l'histoire , ou qui subsistent encore en partie , certainement il n'y eut point de peintures appliquées sur la muraille et relatives au mythe du dieu ; car aucun auteur n'en a rien dit^ et il n'en existe aucune trace. Si le temple de Thésée et celui des Dioscures, à Athènes, furent décorés de peintures dont le sujet était puisé dans le mythe de ces personnages héroïques, des édifices du même ordre et du même âge, tels que le temple de Minerve Aréa à Platées , construit à l'occasion et avec le butin de la victoire de Marathon , et orné de peintures à sujets mythologiques , savoir, la Première Eocpédition contre Thèbes et la Victoire d' Ulysse sur les Prétendants^ y offrent un exemple tout différent. La doctrine du savant académicien , qui a cru trouver dans les temples de l'Egypte , couverts de bas-reliefe coloriés, le modèle de ceux de la Grèce , et qui a vu dans cet usage l'origine
* Pausan. ix, 4« i ; cf. Plutaich. in Aris- occasion de rdever, au sujet de ces peintid, S ào, T. II, p. 637, éd. Reisk. J*ai eu tares, une méprise du genre de celle de
et la preuve des peintures sur mur , en rapport avec le culte de la divinité locale , pratiquées par toute la Grèce aux plus belles époques de Tart, est donc contraire à tout t^ que nous connaissons de l'histoire de cet art et de son génie , sans pouvoir se justifier par les monuments mêmes qui nous en restent.
Pour revenir maintenant au point d où nous sommes parti , s'il y eut, dans les temples de la Grèce primitive, des peintures locales consistant en teintes plates étendues dans des contours de figures au simple trait , eegt-à-dire des dessins en- Inminés, telles que sont les peintures égyptiennes et celles des tombeaux étrusques; ce fait, que je puis bien admettre, mais que je serais tout aussi fondé à nier, attendu qu'il n'est au pouvoir de personne de l'établir autrement que par induction , par analogie , ne peuf jamais avoir d'autre valeur que celle d'hypothèse , et n a véritablement aucun rapport avec l'existence de peintures de style historique , comme je l'entends, c'est-à-dire de peintures exécutées, soit avec le cesirum, soit avec le pinceau , par les procédés de l'encaustique ou par tout autre moyen , aux époques de l'art perfectionné et par la main d'artistes habiles : or, c'est de cette sorte de peintures seulement qne je me suis proposé de rechercher (fe quelle manière elles étaient appliquées sur les murailles, laissant le champ des conjectures libre à quiconque voudra le parcourir ; et voilà pourquoi j'ai dû commencer par établir nettement ma pensée pour remédier à l'espèce de confusion qui a régné jusqu'ici dans cette discussion au sujet de ces peintures sur mur de toute na-
racadénicien françeôs : c est rerreor com- bdle mosaïque, deitiièreiDent trouvée à
mi&e par un antiquaire italien, qui avait Pompéi, pouvait en être une copie; voy.
cru que les peintures en question repré- le Joam. des Sav. i833, mai, p. 296,
sentaient la bataille de Platiet, et que la not. 1.
turè, de tout ordre et de tout âge. Je n aime point à m*égarer dans cette nuit des temps eV dans ce domaine des hypothèses ^ où Voit peut toujours trouver tout ce que Ton cherche , en prenant ses idées pour des faits , des analogies pour des preuves , et où chacun , à défaut de textes grecs et de monuments grecs , peut se donner l'innocent plaisir de peindre les temples de la Grèce primitive , à l'exemple des églises de la renaissance.
C'est aussi par cette raison qu'il importe essentiellement de fixer, avec toute la précision , avec toute la certitude possibles, le véritable sens des mots qui servent à désigner les diverses espèces de peintures dans le vocabulaire de l'art antique. Je ne m'arrêterai point aux mots grecs yçy^<pri et v^j'-At^tct, qui signifient dessin ou peinture , en général , et se disent conséquemment de peintures sur mur, comme sur bois, comme sur toute autre matière. La même idée , avec la même valeur, s'attache au mot latin pictura, et la certitude acquise sur ces deux points dispense de toute discussion nouvelle. Il semblerait qu'il en dût être de même des mots Tnvctx^^ et tabulœ, qui signifient des peintures sur bois , des tableaux proprement dits , d'une manière tout aussi "certaine , tout aussi généralement admise ; cependant il a été proposé à cet égard des restrictions qui rendent de nouveaux éclaircissements nécessaires.
Ce serait un soin aussi puéril que superflu que de prendre à tâche de prouver que le mot TnvfltxÉ^, dans son sens propre et primitif, veut dire des planches, des tables de bois^j et, dans la langue de l'art, des peintures sur bois, ce que nous nommons des tableaux^. Ce mot, dans l'une et l'autre acception, est si usuel et revient si fréquemment dans toute la littérature grecque, depuis Homère, onze siècles avant notre ère, jusqu'à
^ Hesych. v. mivaxaç* ràç ffca^lJkç, et v. wltaj^^ Çayptu^ÙLf iVIo^m, «r«7^fti,
' Idem, V. wireuuç* tbay^^^ tUonç; Tceiop^n.
Eustathe, onze siècles encore après, qu il faudrait avoir quelque intérêt bien pressant, quelque besoin bien impérieux, d'embrouiller ce qui est clair, pour contester une notion aussi vulgaire. L'idée de bois est tellement inhérente au mot 7nvct|, qu à moins de circonstances particulières qui modifient l'acception générale de ce mot, c'est toujours d'un objet façonné en bois qu'il doit s'entendre et qu'il s'entend en effet ; et même dans le cas où les tables, idyàuxiç^ et les tablettes, Tnvolsuct, servant à toute sorte d'usages domestiques, tels que plateaux de table, o^o^oç^i in¥(txéç^y creux on plats , lâvùuxjiç xmMi îi oacTrirctAo/ , de toute dimension et de toute matière^; tels encore que diptyques, TrJwflo) ididuxÀ^^^ tessères ou symboles de toute espèce, de bronze ou de buis , TnviîUflt yjt>oM<L îi TH/^yot^, et tant d'autres objets d*un genre analogue dont l'énumération me mènerait trop loin , se faisaient de bronze, à'argent, d'argile, àe verre et d'autres matières, l'idée primitive et fondamentale de meuble, d'objet mobile, restait toujours invariablement attachée aux mots dont il s'agit ; et l'idée accessoire de la matière s'exprimait, en toute circonstance, par l'épithète jointe au mot principal. La même signification générale , avec l'idée accessoire de dessin ou de peinture, se retrouve dans le mot yn^ccxMç^ employé pour désigner des tableaux d'une autre sorte , tels que les tableaux géographiques, Tnvfltxi^ >iâry^^/iw/, mundi picti^^ qui étaient ce que nous appelons des cartes géographiques, dessinées au pinceau sur
'Matron apuâ Atfaen. iv, p. i36, E,c. XII, T. n, p. Sa, Schw. Cf. i(û{. vt, ^8, E,c. zii, p. 377, sqq.
*Pollttz, z, 8a-8A; c£ Athen. iv.
p. ia8-i3o, où il est question de p/a- Uanx de bronze, forgent, de vermeil et de verre ; x^o^ vhwu , à^yv^vç «'ita^ , Wrtf^ tifyv^vç iirt mx^C ovx ikiyof «tpA
teaaa: déforme carrée, avec bordure en or, vtvùbùw Wl^yûûfCûf x^vffCfAiTpeùf,
' Homer. Iliad. ri, 170; add. Herodian. vu, 6 ; cf. Inlerprett. ad Hesych. v, -rtfoxi
* Hesych. v. vwâxiùfj Phot. Lexic. L v. Cf. Harpocratioii. v. •wtfoxia»
" Prc^. JBfay. IV, 3, 35 : e tabula pictos ediscere mundos.
des ais de bois^ ou sur des plaques dé brome^; c'est-à-dire, encore une fois, des meubles qu'on pouvait exposer dans les lieux publics, attacher aux murailles, et consacrer dans les portiques , comme on en a un exemple dans le testament de Théophraste , pour les tableauœ de ce genre qu'il avait légués , à l'effet iêtre placés dans un porliqm l Tels étaient encore \^ tableaux appelés du même nom, Tnvctx*^, destinés à l'usage des astrologues^ de même que les tableaux ^rwàut aux oracles rendus par les dés, l'un desquels, célèbre entre tous les autres par son antiquité, celui d'Hercule à Bura, en Achaïe, comprenait dans son mobilier des tableaux avec toute sorte défigures dessinées, tryrifjLùUT(t y^yçy.fA.f*À^<u ^ ni'NAKl\ C'étaient aussi des meubles du même genre et de la même matière, où la peinture proprement dite
* Strabon. i , 1 3 : Toy fjuiv ovr fK^vveu
T€uw KoLr.cLXiwtlf yw¥^tL'y cf. Agadtemer. c. 1 : *Ava]^J/Ma^poç . . . nrparoç irox^f^ffi tiiV otKovfxt ffiv if ni'NAKI yfd-\feu, Cest à cet u«age de peindre des pays sur des panneanw de bois, iv Trtvmu , que se rapporte le passage de Lucien, ContempL S 6, T. III, p. 38, Bip. : irixnç ^ o^n , ânripivTVA^At^ipaf^ suivant la coojecdon de Gronovius, citée et admise par M. &euzer, Ant Hittor, Fragm. p. lo, 8); mais ce passage même de Lucien fait allusion à un texte plus ancien et très -curieux, qui a échappé à Tattenlion de ces critiques : je veux parler de cet endroit de Platon , in Ont. p. 1 07 , C (T. X, p. 35-36, Bip. ) , où il oppose le travaU du peintre dhistoirt, TfiV rSf TVA- ^E'ON ûJhûKvifciaf vrtft ta 9f7a n xeù «V ^pawtret ffifiara ytyroftivmty à la simple délinéation qui avait pour objet des lieux et des P^y*> >î' 5 ^ !^ wora/nouç ^ wAnr ,
' Tel que le tableau de bronze, xcihxâov
III'nAKA, apporté parAristagoras à Sparte > Herodot. v , 49 ; vid. Inteq>rett. ad k. l , éd. Creuier^m, 7^.
• Diogen. Laért. v , 5 1 ; AN ASEIN AI Ji Kf TÙç ni*NAKAS , «V oîç ai -niç yiiç 'Wî^iêd^j iiV/r , f /V Tiir iutrêù eloâ». Sur ces tableaux géographiques, voy. le passage de Hutarque, in Thés, S 1 , tel qu*il vient d*étre rétabli en dernier lieu par M. Creuser, zur Genunenkmnde , 179-80, 166).
* Cest ce que Plutarque, in Romul, S la , désigne par les expressions m* Trtpi ror n^NAKA /u/9e^; voy. aussi à ce sujet Creuser, ibid. 181 , 167}.
' Pausan. vu, a5, 6. D*après cet exemple , il se pourrait que les tableaux consacrés dans le temjrfe de Trophonius, où ceux qui étaient venus consulter Torade devaient laisser Fûiui^ ou le récit de ce quHls avaient vu on entendu , fussent des tableaux peints ou dessinés, Pausan. iz, 39, 5 : 'Avaywn efeif^ oWr« lutoratr %xcw%ç n tUify ANAeEfNAI yiyfMfifiâYûL ù ni'- NAKf.
avait obtenu une part bien misérable sans doute, que ces petits tableaux servant à la cktinatiùn par les songes, 7ayû.xÀ<t ôveiç^xfiTiK^^ y dont parle Plutarque^ que d'autres tableaux, myccxMçtyf^tpot, servant à indiquer la célébration Ae jeux de Gladiateurs^; que ces tablettes^ à T usage des sycophantes d* Athènes, qui se suspendaient aux branches du peuplier planté sur l'agora^ : è'jniS^ c^ rî»f ci' rî» àu'^sfci ct/yt/Jy t; ri. IlINÀKIA I^-ttIov; pour ne pas parler de tablettes d'un autre genre , mais toujours de la même matière, qui se suspendaient, par un motif religieux, aux branches des arbres sacrés, comme on en a tant d'exemples sur les vases peints*. Les tables nommées xvpCet^, d^oye^y(rcuf(hç^, sur lesquelles étaient écrits ou tracés au pinceau les lois et les règlements politiques, les successions de princes, de prêtres
' Plùtarch. in Ariitid. S 37.
' Voy. à ce sujet la Diuerîation de M. lie marquis Ârditi , le Tesiere Gladiatojie, etc. p. 4-5, Napoli, i83a, 4".
* Hesych. v, att* eûyîipav.
^ Cest à cette sorte de tablettes peintes qu'Ovide fait allusion, Metamorpk, viii, 744:
Vitta ni«diam ntoMNtfM tabilla Strtaqne ciagabaai, voti argvnMU poUntii.
C'étaient conséqoemment de petits tableaux peints sur &ôû et suspendue par des bandelettes, picturas, vetemosis inarboribus tœnias,comme dit Arnobe , aiv. Gent, i , 3g , T. I, p. 3a3, éd. Ordii. Une circonstance curieuse de la vie de Timoiéon rapportée par Hutarque, in Timol $ 8 , T. Hj p. 18a , éd. Reisk., nous apprend que ces bandelettes étaient quelquefois peintes «vecàe^fgans de Victoires, Nixa < ifjL'ïïi-^ottuxfâifA^ i^ùvea ( Ttufia ) ; et nous savcms d*autre part qu on y inscrivait quelquefois aussi, en lettres dor, les circonstances du vœu accompli, Apul. Metam. vi : Lacinias
aura litteratas. Mais à défaut de ces témoi- ^ages, nous aurions acquis , par les monuments mêmes , la preuve de cet emploi de la peinture, dans Texécution des /ablettes votives. Nous voyons , en effet , sur un assez grand nombre de vases peints, de tout kge et de toute fabrique, de ces sortes de tablettes suspendues aux arbres sacrés; j*en citerai pour exemple le vase relatif à Yexpiation d^Oreste , publié par Millin , Monum, inéd, T. I, pi. xzix; voy. aussi Peint, de vases, T. II, pi. lxviii; et Ton connaît plus d*un exemple semblable, Tiscbbein , Vases d'Hamilt 1 , 4a ; Millingen , Vases grecs, pi. lu. A cette occasion , je publierai des fragments d'un beau vase trouvés près de Tarente , et appartenant à H. Millitigen, qui nous of&iront cette particularité , jointe à quelques' autres traits non moins curieux d'antiquité grecque en rapport avec notre sujet; voy. planche VI. • Plùtarch. m Solon. 1 et a5 ; et yEschin. fon^r. Ctesiph. p. 43o, éd. Reisk.
ou de magistrats \ les noms des citoyens classés par tribus^, et. qui consistaient en panneaux de bois carrés ou triangulaires ajustés ensemble ', offraient , sous des noms différents, un exemple analogue à celui-là pour Tusage comme pour la matière. On peut dire enfin la même chose des parapegma , qui étaient, suivant toute apparence , des tables de bois ou de bronze ^ contenant des catalogues de phénomènes astronomiques, lesquels se suspendaient aux colonnes des portiques et des édifices publics.
Mais, pour ne point sortir de notre sujet, il importe de montrer, par la discussion des témoignages qui ont trait au matériel de la peinture antique, la valeur propre des mots TavùLTu^ et TavéuxÀcL. Dans les deux chapitres où PoUux énumère les objets qui servent au travail du peintre ^ il comprend parmi les matières, vA^, les tables de bois, de proportion ordinaire, TciycLXJi^^ les tables, de moindre dim£nsion, ou tablettes, TnvoLiuoL, les pinceaux ou styles, y^^/<^$, les tablettes de buis, 7n/^(cLy servant à dessiner; puis il nomme la cire, les couleurs de diverses qualités , avec les drog ues ou substances résineuses qui s'employaient , mélangées avec la cire , pour donner du corps aux di£Pérentes couleurs* : ce sont là évidemment les meubles , ustensiles et
^ On en a un exemple, pour Cyrène, dans ce passage de Sfynésius, apad Inteq)reU. ad Pollue. VIII , laS : ofie/ Kupnfmç , n^ al iMfUvioi K'TPBEIS fÂâ^ti f/Aou tuûtiyovffi ràç dp' *UpaxMovç licJl^dç.
' Plutarch. in Niâa, S i4 • iMfSJkç tiç AÇ tLTTiypd^/lo xarà Çvkùiç avrovç ot 2v-
'Harpocrat v. %J^onç, et v. o Ktira^u; cf. Magn. Etymol. h, v, ; add. Vales. ad Harpocrat. p. ^27-8, éd. Lîps. Pollue, viii, laS : KûpSuç <Ai\ rptycûVQt SANI^AES 7u^a-
* Suid. V. n«^tfVM>Ai«; Vitruv. ix, 6
( Vulg. 7 ) , a et 3 ; Dîodor. Sic. I, 5 ; cf. Salmas. Exercit Plinian, p. 5a 1 et 694 ; Schneider, aci Vitruv. U, an. Menag. in Diog. Laert IX, 48.
» PoUux, Vn, laS-iag; cf. X, i63.
* J'entends ici le mot pùIffULoxa , comme Ta expliqué M. Emeric- David, dans ses observations sur ce passage de PoUux, Discoars historiqiies^ p. 170, 37;] mais je remarque que» comme ce savant ne voyait dans la plupart des grands peintres à Tencaustique , y compris Apelle lui-même, que des peintres swr mur, voy. p. 1 79 , il a prudemment supprimé , dans le passage de
ingrédients propres au />em&v à l'encaustique sur bois^. La distinction que j*établis ici entre 7riv(t«4 et TayouxÀcCy tables de bois, d'une dimension plus ou moins grande, à raison de la nature même des travaux , de l'importance et du mérite des sujets , est conforme à tous les usages de la langue ; et je la trouve d'ailleurs justifiée par un passage d'Isocrate, où il oppose les grands peintres, tels que Zeuxis et Parrhasius, les peintres de la grande école, aux artistes qui ne peignaient que de petits tableaux, TavJuxAcL^. PoUux, poursuivant l'énumération des objets qui composaient le mobilier du peintre, nomme ensuite l'instrument sur lequel était fixée la table de bois, pendant que s'accomplissait le travail de l'artiste , et qui était un meuble de bois à trois pieds, ^uAov rtii(nut\é^^\ c'était ce qu'on nommait en grec xà^^&ojç ou ox^/€ûc^*, et précisément ce que nous nommons un chevalet. Le même instrument, avec la même destination, s'employait dans les ateliers d'artisans, ainsi qu'on en a un exemple dans un passage d'une comédie d'Aris-
PoUux , VII , laS , les mots •rifoMÇj irtveautLj qui se trouvent pourtant répétés dans Tautre chapitre, x, i63, quil n*apas connu, ou quil a négligé de citer, et qui montrent indubitablement que, dans la pensée du grammairien grec, il s*agit de pein^are ^eir hois , et non sur mur,
^ Cette énumération de Pollux n*est cependant pas complète ; il y manque , entre autres choses , le réchaud qui servait à faire fondre les civet coloriées, resolutis igné ceris, cohrihus ustis, cerm liquentes, eiqai se trouvait nécessairement dansFatdier du peintre à J'encaustique. On en jugerait, à défaut d^autre preuve, par la connaissance que nous devons à Pline d*un charmant tableau d*Ântiphile, xxxv, ii, &o : Antiphilus puero ignem confiante laudatur. M. Emeric -David
pense que ce réchaud est le meuble qui se nommait cauterium; voy. ses Discours, p. 1 74 , 1) ; mais c'est un point qui me parait bien loin d'être avéré ; voy. à ce sujet Semler, Index Latiiût. TertuU, v, cauterium, etMûnter, Sinnbilder und Kunstvorstellung. der Alt. Christ, i, 7, 19).
• Isocrat. Ttpt TiçjLrTiJ)iç. S a : EÎrtç. , . Zîv}^tJk ^ Uappeu-tof rnf Avnir tj^t/r rip^mr çeun ToîçTûiinfaxia ypa^ovvt ; cf. Interprett. aJPoUuc. x,83.
' Pollux , VII, 1 a8 : €>' ovJi 0/ ni*NAKE2
ffici\içy Kf KAkilreu infiCaç n ^ KcLXvCaç (leg. lamCajç).
* Idem, X, i63 : JSj>9JCûa%iyiKp'iSa/ïu\ cf. Hesych. v. KiAifiourlif, et v. C/xpiCaç.
phane ^ ; et il n'est pas douteux que la tabb placée sur un pareil meuble » pour recevoir les traits et les couleurs de la main du peintre, ne fut, comme ce meuble même, un objet en bois.
Remarquons que jusqu'ici il n est question que du matériel de la peinture sur bois, et ajoutons que rien, dans tout le livre de PoUux, n a le moindre trait à la peinture sur mur; ce qui ne prouve pas sans doute qu il n y ait point eu de peintures sur mur, mais ce qui permet de croire qu'il n'y en eut jamais beaucoup. Sans cela, comment, à côté dé la mention du chevalet, XÀ/^fSw , qui n'a point échappé à PoUux , ne se serait-il pas rencontré celle de meubles analogues, tels que les échelles, kXI/juljuç^ et autres objets nécessaires au peintre sur mur, comme le chevalet au peintre sur bois ?
Nous trouvons , dans une anecdote célèbre de l'histoire de l'art , la mention de la table préparée pour peindre et du chevalet où elle se plaçait à cet effet, Tun et l'autre indiqués sous les noms latins qui correspondaient aux mots grecs ; je veux parler du trait si connu du défi d'Apelle et de Protogène , raconté par Pline ^. On sait que le premier de ces grands artistes s'était rendu dans Y atelier de l'autre , ojjicinam petiit, et qu'il n'y trouva , en l'absence du maître , qu'une table de bois d'une dimension considérable, tabulam magnœ amplitudinis , posée sur le chevalet pour êtrepeinte, in machina aptatampicturœ. Je n'ai point à m'occuper des autres détails de ce défi, qui sont étrangers à mon sujet; mais la notion si claire et si positive qui en résulte, du procédé de peindre suivi par Protogène et des meubles qui y servaient , n'était pas inutile à rappeler.
Un autre trait qui n'est pas moins important à constater, et qui est formellement énoncé dans ce passage de Pline , c'est le
^ Arïstophan. Acham. v. i la i ; et Schol. * Plin. xxxv, 1 1, Ao.
ad h. l
fait même d*une table de bois dune grandeur considérable, macfnœ amplitadinis , préparée pour peindre. On sait que le bois employé à cet usage chez les anciens était généralement le mélèze; Théophraste ^ et Pline ^ le disent en termes exprès ; et ce dernier ajoute même que ce bois est devenu immortel par les chefs-d'œuvre de la peinture. A la vérité , Ton a prétendu mettre en question la valeur de ces témoignages , et Ton a cru pouvoir tirer, de l'impossibilité de produire de grandes tables avec le bois en question , une objection décisive contre l'usage de la grande peinture sur bois ; mais cette puérile objection , réfutée par les nombreux exemples que cite Pline dans le chapitre suivant , des poutres de mélèze d'une dimension prodigieuse et d'une durée excessive, ne prouve qu'une chose, c'est qu'on ne s'est pas même donné la peine de lire ce chapitre de Pline, non plus que d'autres passages du même auteur, où il rend compte des diverses qualités de cet arbre, qui le rendaient propre, entre autres usages , à la fabrication des vaisseaux, ornés aussi , comme l'on sait, de peintures à l'extérieur'.
Je consens toutefois à me placer dans la supposition , tout inadmissible , toute contraire qu'elle puisse être au témoignage de Pline, que le mélèze ne fournissait que des planches d'une dimension insuffisante; s'ensuit-il de là, comme on na pas hésité à l'affirmer, que la Grèce, au temps de Périclès ou d'Alexandre , manquât tout à fait des moyens d'ajuster ensemble prieurs petites planches pour en former nne grande , comme savaient le faire les premiers maîtres de la renaissance , héritiers et disciples des Grecs de Byzance , qui ne peignaient
' Theophrast. m , i o. Sur les différentes méthodes de peindre, p. 1 1 ;
* Plin. XVI , Sg , 78 : Inventum est picto- Boettiger , Archàolog. der Maler. ,p. 1 5 1 /}. rum TABELLis immortale nulli^ue fissile ' Plin. xvi , io.
rimis, hoc lignum. Voy. à ce sujet Hirt,
que sur des panneaux de bois grands ou petits ? Ainsi donc l'art de la menuiserie , qui s'était signalé de si bonne heure chez les Grecs par des prodiges de goût et d'industrie, tels que ce cofiFre de Cypsélus , ouvrage en bois de cèdre , orné de figures en basr-relief sculptées dans le bois même ou rapportées en or et en ivoire^; cet art qui avait dû marcher du même pas que la statuaire en bois , branche si féconde de la sculpture , et qui avait fini par produire , au moyen du mélange de bois divers taillés en minces feuillets^ des ouvrages de marqueterie dignes de rivaliser avec la peinture^, dans le goût des admirables travaux de ce genre dont la renaissance a doté tant d'églises et de cloîtres d'Italie; cet art, disons-nous, n'aurait pu s'élever jusqu'au vulgaire procédé d'assembler plusieurs ais de manière à rendre les joints insensibles et la surface lisse sous la main du peintre, même avec la couche de blanc, AcuxzéfjiùL^j qui formait le fond du tableau , é^ TnvctiM M^vxxéfjuém ^ ? Ce n'est pas sans quelque regret que, dans une discussion grave telle que celle-ci , où l'on aimerait à rencontrer des difficultés sérieuses , l'on se trouve dans la nécessité de combattre de pareilles objections; il le faut pourtant , et voici la réponse : il est fait mention dans Aristophane de planches de bois ajustées par l'art du menuisier, et si bien jointes, qu'elles ressemblaient à des moules de briques , et qu elles pouvaient servir au même
* Pausan. v, 17, a.
' PUd. XVI , 43 : Hœc prima origo luxuriœ, arborem alla integi , et viliores ligno pretiosiores cortice fieri . . . excogitatae sunt et ligni bracteœ , nec satis .... lignum ebore distingui, moxoperiri.
' Hesych. v. *3nfeuuof ; de là T usage qui rendit synonymes les mots 'jftfeuuof et t/t- Idxjof avec AeJxo/itf ; voy. Menag. ad Dio-
gen. Laêrt. vi , 8g ; et consultez sur ce qui a rapport à cette partie technique de la peinture grecque les observations de Stieglitz , qui adhère complètement à Topinion de M. Boettîger, dans ses archàol Vnterhah tang. I, 167-58.
* Athenagor. Légat pr. Christ. S i4« p. 5g; voy. Boettiger, Archàol. d. Maler. p. i36 et ]5a.
usagée A ce témoignage, emprunté à l'industrie athénienne du siècle de Périclès , j'ajouterai celui de Boëce, qui s'applique précisément à la peinture , et qui nous apprend que , de son temps , où tous les procédés , toutes les traditions de l'art se conservaient encore , au défaut de qualités plus précieuses qui avaient disparu, la peinture employait pour ses travaux des planches de bois ajustées par la main des menuisiers et enduites d'une cire grossière ^ ; et , à cette occasion , je rappellerai le tableau de bois préparé pour peindre , avec l'impression de cire blanche , qui fut trouvé en cet état dans les premières fouilles d'Herculanum^; et j'y ajouterai la mention de la curieuse peinture antique découverte à Pompeï, et représentant , dans une espèce d'atelier, une Femme occupée à peindre, avec une tablette d'ivoire^ à la main, le modèle, xivvttêo^, dressé devant elle.
'Aristophan. Ran. 81 S; cf. Pollue, x,
vid. Beck. Comment ad h, /.t. V, p. aoa. Plutarque emploie le mot «rxo/V/a, avec la même acception « dans ce passage célèbre de sa Vie de Solon, a 5 : tiç ^ux/Vouc
On remarquera que ce passage d'Aristophane est cité dans Tarticle du livre de PoUux où il est question des instruments du menuisier et du maçon.
* Boét. Prœfat. îibror. Arithmet. ad Symmach, : At picturae , manibus tabulas cornmissae fabrorum , cerae rustica observatione decerptae. Je cite ce passage d'après la manière dont il a été lu par H. de Valois , ad Euseb. de Vit. Constantin, i , 3 , p. 1 a , éd. Heinichen. La classe d'artisans qui exerçait à Rome celte industrie, y était désignée par le nom defaber materiarius , Gniter , p. DGXLii , 6 ; et nous possédons le cippe sépulcral d'un de ces ouvriers en
menuiserie , ainsi qualifié, avec les instruments de sa profession sculptés sur ce cippe même : ce monument a été publié par Gori, Inscript. Etrur. t. M, n. 17a , p. i4a.
"Voy. Winckdmann, Stor. delV Art. t. II, p. 1016, éd. Prat. ; Requeno, Sagg. sul RistahHim. delVant. Pittur. II, 16a ; Emeric- David, Discours, 17a, a].
* Pittur. d'Ercolan. t. V, tav. 1 . Je ne puis m'empécher de faire observer à cette occasion que , dans la première lecture de son mémoire , à l'endroit où il faisait l'énumération de quelques-unes des matières employées pour peindre chez les anciens , l'acamicien français n'a point fait difficulté d'y comprendre l'ivoire. Cependant, en proposant, il y a déjà quelques années, une explication nouvelle d'un passage embarrassant de IHutarque, où se lisent les mots îM^aa^loç ^cûyp«ifoi , in PericL S xii , le même savant, qui voulait séparer ces deux mots par une virgule , avait donné
et un petit tableau, Tayéuxiov, àé^k exécuté d'après ce modèle : peinture unique dans son genre, et qui confinne à elle seule toutes les notions acquises d'ailleurs à la science.
De cette excursion dans le domaine de la menuiserie , revenons dans Tatelier du peintre , où nous sommes maintenant bien assurés que la table destinée pour peindre, lâva^, était de bois , comme le dit en termes exprès Himérius ^ : wco%Mia%cù Si o*ni'NAS rîî rPAOIî 1^ iiHLçyLTox) twÔcv Xff évflL53t;4 *'TAH£ >€vo)X6vo4i comme l'indique dans plusieurs passages de son livre, où il décrit les divers procédés du peintre dans l'application des couleurs ^, l'écrivain de l'antiquité qui nous a transmis à lui seul plus de détails sur ce sujet que tous les autres ensemble , Pline , qu'on ne saurait assez étudier quand on traite une ques-
pour unique raison de cette correction inadmissible, que Von ne peignait pas Fivoire; voy. Jomm, de$ Sav. i83o, p. 5o&. Cétait là, comme tout le monde en conviendra , une assertion très-iiréfléchie, qui ne pouvait provenir que d'une complète ignorance des plus simples notions de i*art antique; et il suflBsait, pour la détruire , d*j opposer ce texte si formd et si connu de Hine, xxiv, ii, ài : En' causta pingendi dao fuiste gênera antiquitùs constat, cerâ et in bbore, cestro; et cet autre témoignage du même auteur concernant le double talent de la fameuse Lala, de Cyzique , IHin. ihid. Ho : Lala et pemicillo pinœit, et in EBORE cestro. Aussi, avais-je cru rendre service au savant académicien , en lui signalant cette inadvertance dans ma Lettre à M. K, Ott. Màtter, p. 4« note a , où j*avais pris soin d'écrire le mot ebore en assez gros caractères, pour que ce mot ne pût échapper à son attention. Je n*ai donc pu voir qu'avec une juste satisfaction qu'il retirât , au sujet deTivoire, une assertion hasardée; et cela
me fait espérer que j'obtiendrai encore plus d'une concession semUable de la part de ce savant , dans le court du travail que j'ai entrepris à son intention. Je parlerai avec plus de détail de la peinture sur ivoire, dans un antre endroit de ces recherches.
* Hîmer. Sophist. Eclog, iv, a/l, p. 1 18, éd. Wemsdorf. Cf. Anastas. in Serm. vu Synod, : Tiîr thtivQÇ ûtlJtf irtpor ovenç^ n
Kpa^fùL , apud Vales. ad Euseb. Vit. Constantin. 1, 3. Ce dernier témoignage, pour être d'un siècle de décadence, n'en a pas moins d'importance, en ce qn'il constate , pour cette époque , où la peinture sur mur était si générale , l'usage de la peinture encaustique sur hois; et comme il ne s'agit ici que de faits matériels, que de procédés techniques , on sent qu'un ténx)ignage du VI' ou du vil* siècle a la même valeur qu'un texte plus ancien.
'Plin. XXXV, 6 : usus ad penicillum, si LiGNYM colorare libeat ; ihid. : Chrysophorum, cum inducitur ligno, etc.
tion d'art, et que Ton critiquera toujours d'autant moins qu'on le comprendra mieux ; enfin , comme cela se déduit du témoignage de grammairiens grecs, tels que PoUux et Eustathe, dans les jsynonymies diverses qu'ils nous donnent du mot TavojciÇy et dans les rapports qu'ils y trouvent avec celui de a-oufl^ç ^ 5 et tirons de tous ces éléments philologiques la preuve qui résulte de tant d'autres notions fournies par l'histoire de l'art, que, si le mot vg^^ti désignait le travail du peintre en général , abstraction faite de la matière qu'il employait et du procédé qu'il suivait, le mot mva^ signifiait proprement la table de bois préparée pour ce travail , et , par suite , la peinture sur bois, ou le tableau. Cette distinction, admise par tous les critiques^, ne semblait pas avoir besoin d'être justifiée de nouveau ; mais je dois la rendre inattaquable afin de poursuivre plus librement ma route ; et ce n'est pas ma faute si , dans un sujet qui présente tant de questions graves à résoudre , je me trouve d'abord arrêté à des difficultés si élémentaires.
Le principal argument qu'on ait pu employer pour maintenir, contre toute évidence , le fait de la peinture sur mur, comme ayant été pratiquée généralement chez les Grecs de la belle époque de l'art, c'est que Pausanias, qui cite un assez grand nombre d'ouvrages de peinture, se sert toujours, pour les dési-^ gner, du mot yg^^of , à l'exclusion du mot idvùLxsç. On en a conclu que tous ces travaux indistinctement appartenaient à la peinture sur mur, puisque l'absence du mot Tnvotxf^ ne permettait pas de les considérer comme des tableaux. Je conçois que, faute de meilleurs arguments , on ait eu recours à un raisonnement
' PoUux, X, 83-84 ; Eustoth. <uf Homer. 'Menag. ad Dlogen. Laêrt. vu, i88 ;
Odyss. XII, 67 : irivux^ç H riSr, ffeuiJiÇf Fac, Excerpt. èlHutarch. p. i8S;Boeltiger, ek ^ AAAtfÇ^ou ; Phot. Lexic. v. Utftt}^ * cûaiç Arckàolog. der Malerei, p. i5i.
de cette espèce; mais je regrette que M. Hermann, au lieu de se borner à une simple énumération des passages de Pausanias où se trouve le mot y^jt^ût^ avec le sens équivoque de peintures sur mur ou de tableaux proprement dits^, n ait pas cherché à établir, par une discussion critique de chacun de ces textes, la valeur propre du mot qui y figure, et surtout qu'il ne soit pas entré dans ses vues de montrer que, dans le plus grand nombre de cas où il s'agit de peintures , chez Pausanias et chez beaucoup d'autres auteurs du même âge, le mot y^Çeti était devenu synonyme de 7nv(t«4, et qu'il devait se prendre avec là même acception. Ce travail, qui eût beaucoup abrégé notre tâche et beaucoup avancé la solution de la question qui nous occupe, était digne d'un philologue tel que M. Hermann , qui cherchait de bonne foi la vérité , et qui n'abordait pas cette discussion avec un parti pris d'avance d'admettre ou de rejeter tout ce qui se rencontrait sur son chemin, selon qu'il favorisait ou qu'il contrariait son idée. Mais puisque l'illustre critique m'a laissé cette obligation à remplir, je ferai, à son défaut, ce qu'il eût fait bien mieux que moi ; et , pour donner à cette discussion plus de solidité et d'intérêt, en y joignant à l'élément philologique , qui reste toujours sujet à quelques difficultés, l'élément archéologique , qui comporte bien moins d'incertitude , je prendrai de préférence les exemples que je vais citer dans des circonstances de l'histoire de l'art qui ne sauraient donner prise au moindre doute.
Dans le récit qu'il nous a laissé de la prise de Corinthe par
* Hermann, de Piclur. p- 17 : Mgrè sanè an in tectorio fuerint appareat. . » , . . pie-
ferimus , quèd qui plurimas in Graeciâ pic- rumquè neutram in partem quidquam in-
turas vidit Pausanias , . . . . depicturis nus- dicii facit, ypa^aJtUt dicens. D'après cet
quàm ità loquitur, ut satis utrùm in tabulis aveu de M. Hermann , il est évident qu'il
Mammius , sur la foi d'un témoin oculaire et d'un personnage grave, Polybe, Strabon parle des tableaux jetés à terres et qui servaient aux soldats de tables àjouer^ : (pruA ycLf (ô IIoAu€io4) îhvt intfm èppifjL/AÀvov^ IIl'NAKAS è'Tr' èS^Çovçy Tctrlevovrcbç ^ Tov^ (rl^Tidrojç èvà Totirm. Personne n a jamais songé à nier qu'il ne s'agît ici de tableaux sur bois; et personne , je crois, ne contestera non plus que ces tableaux produits dans l'école de Gorinthe, que Polybe avait vus de ses yeux si brutalement traités par les soldats de Mummius , ne fussent les mêmes tableaux que Pline avait en vue , lorsqu'il parlait du goût excité à Rome par la victoire de Mummius pour les ouvrages de Vart corinthien et pour les tableaux de cette école, ad Corinthia et tabulas pictas^. Dans le nombre de ces tableaux, servant de tables à jouer à la soldatesque romaine, Polybe citait un des chefsd'œuvre d'Aristide , son Bacchus , dont le roi de Pergame , Attale, offrit une somme si considérable, que l'ignorant et superstitieux Mummius, averti par là du mérite de l'ouvrage, ou peut-être y soupçonnant quelque vertu cachée , le réserva pour le consacrer, à Rome , dans le temple de Cérès. Or, Strabon se sert ici du mot v^^il, bien certainement comme synonyme de Tnvctl; il ajoute qu'il avait vu lui-même ce tableau placé dans le temple de Cérès , où il avait péri lors de l'incendie de cet édifice , arrivé peu de temps avant la publication de son livre '; et tous ces détails sont confirmés par Pline en deux endroits
iidlait chercher, au moyen du rapproche- Victoria signa et tabulas pictas in-
ment d'autres témoignages concernant les vexit ; et xxxv, 4 « 8 : tabuus extemis auc
mêmes peintures , et conçus d*une manière toritatem Romœ publîcè primus omnium
plus explicite, la solution du doute qui ré- fecit L. Mummius; add. Vell. Paterc. i ,
suite des expressions équivoques de Pau- i3, 4. sanias. ' Strabon. viii, 38 1 : Apt<r%i<fbv rPA«H'K
' Strabon. viii, 58i ;cf. Polyb. Fngm. xl, tov Atotv^ov .... toV Ji Atifvffov ANAK£I •
7, 3 , éd. Schweigh. M'ENON if ri An/unl^lu ri iv 'Vû^ juû-
' Hin. XXXVII , I ; c£ xxiiii ,11: Achaica A/^or f /»>«r iet^tv * ijuirpnïï^Moç JV tov ni
du sien^ Nous avons donc ici un exemple authentique de toute une collection de tableaux sur iois, TnvttKf^, dans le nombre desquels figurait un des chefe-d'œuvre de la peinture grecque , désigné sous le nom de yç^çi par un écrivain grec , sous celui de tabula par un auteur latin ; et cet exemple appartient à Técole de Corinthe , qui disputait à celle de Sicyone le premier rang parmi les écoles de la Grèce ; et cet emploi du mot yg^^ti concerne un ouvrage d'Aristide» un des plus grands maîtres de Tart : en sorte qu il ne manque rien à la valeur et à Timportance de ce renseignement.
Nous acquérons la même notion pour d'autres ouvrages du même artiste , par le fait seul de quelques circonstances qui concernent leur dispersion et leur transport à Rome. Ainsi l'un des tableaux d'Aristide , décrit et vanté par Pline comme un chef-d'œuvre de style et d'expression , avait été enlevé par Alexandre, à la prise de Thèbes, et transporté à Pella, en Macédoine^. Or, si cette peinture eût été «ar mur, Pline n'aurait pas manqué de faire mention de cette particularité pour relever d'autant le mérite du peintre, et l'estime qu'en faisait le vainqueur ; sans compter que , pour la désigner , il n'eût pas employé le mot tabula. Un autre tableau qui représentait un Poète tragique avec un Jeune homme près de lui, Tra^œdum cum Puera , se trouvait placé dans le temple d'Apollon , à Rome ; mais , ayant eu besoin d'être nettoyé , à l'occasion de la célébration des jeux apollinaires , il perdit tout son lustre par la faute du peintre à qui il avait été envoyé pour cette opération : cujus TABULiE gratia interiit, pictoris inscitiâ oui tergendam eam mandaverat M. Junius Prœtor^. Assurément ce tableau, qui avait été apporté de la Grèce
ffvvn^ourlff^n ^ i rP A^H na(/\t ; voy. Pe- * Plin. vu , 38 , et xxxv. 4.
tersen, Einleitung in das Studium der Ar- 'Plin. xxxv, lo, 36.
chàoîog. 44 f 85 ]. ' Plin. ihid. Ce tableau perdit sans doute
à Rome, et qu'on envoyait, du temple d'Apollon dans l'atelier d'un peintre, pour le nettoyer, était bien sur bois ; car de pareils détails ne sauraient convenir à une peinture sur mur ; et un auteur grec, ayant à exprimer la même opération, se sert d'un mot qui n est sujet à aucune équivoque ^ : TnvttjMov otjcj -ttAov^ 0(3^ iK/AAtra-cù. Voilà donc trois des principaux ouvrages d'Aristide , et des chefs-d'œuvre de la peinture grecque , désignés par les expressions y^jt^ctf et tabulœ^ et reconnus indubitablement pour des peintures sur bois.
S'il y eut dans la Grèce antique un peintre dont on pût affirmer , sans craindre d'être contredit par personne , que tous les travaux furent exécutés sur bois , c'est assurément Protogène. J'aurai lieu de m'expliquer ailleui^ sur quelques-uns de ses ouvrages dont on s'est bien inutilement efforcé de donner une idée contraire. Mais , en attendant , je ferai observer , au sujet de s(m lalysus, le plus célèbre et le plus parfait de ses tableaux, que trois auteurs graves qui l'avaient vu de leurs propres yeux, Strabon, Pline et Plutarque^, se servent pour le désigner des mots y ^^114 et Tnvttxo^, en guise desquels Pline emploie constamment le mot tabula. Ici encore, on voit que, dans l'usage ordinaire de la langue , les mots yçy^^ et Tnvflt^ étaient devenus synonymes, puisqu'ils s'appliquaient indistinctement au même ouvrage ; et de plus , que l'une et l'autre de ces expressions s'employaient pour une peinture sur bois.
Mais c'est surtout dans l'histoire de l'école de Sicyone , toute réduite qu'elle est aujourd'hui pour nous à un si petit nombre de faits , que nous trouverions le plus d'exemples de peintures sur
son vernis, qui ajoutait tant de charme aux ' Arrian. Epictet. 1,19; voyez à ce sujet ,
productions de la peinture encaustique , Grund , die Maîerei der Griechen , T. II, et que chaque maitre composait à sa ma- p. 473.
nière, en s*en réservant le secret, comme ' Strabon. xiv , p. 65a ; Plutarch. in Dé-
on rapprend par Fexemple d*Apel]e. metr. S aa ; Plin. vu , 38 , et xxxv, 10.
bois, reconnues en cette qualité à raison des circonstances mêmes qui les concernent, et désignées, tantôt par le mot propre Ta^cLXMç , tantôt abusivement par le mot yç^(pa\ , dans des cas où il s'agit évidemment d'un seul et même ouvrage. En rapportant ici quelques-uns de ces traits , les plus significatifs , j'anticiperai sur le détail des faits qui ont rapport à la dispersion générale des peintures grecques, et qui doivent remplir la section suivante de cette introduction ; mais s'il en résulte , avec la preuve positive que les peintures de l'école de Sicyone, la plus célèbre et la plus féconde des écoles de la Grèce, étaient toutes sur bois, et, avec une présomption pareille à l'égard des autres écoles , une intelligence plus exacte et plus précise des mots grecs qui servaient à désigner les peintures, les explications où je vais entrer ne pourraient trouver ailleurs une place plus convenable.
Au milieu des troubles civils qui produisirent la formation de la ligue Achéenne , et dans les luttes de partis , alternativement vainqueurs et vaincus, qui désolaient la Grèce entière , on vit pour la première fois les ouvrages de Tart enveloppés dans les révolutions de la politique , des tableaux traités en ennemis , et des portraits proscrits comme leurs modèles. Aratus, qui avait du goût en peinture, profita de cette circonstance pour gagner l'amitié du roi d'Egypte, Ptolémée Philadelphe , en lui envoyant des tableaux et des peintures des plus habiles maîtres de Sicyone, sa patrie ; et, dans le nombre de ces maîtres, Plutarque, à qui nous devons la connaissance de ce fait important , cite nommément Pamphile et Mélanthius, les deux chefs de l'école de Sicyone ^ Ces tableaux étaient certainement sur bois , comme le prouve , avec le mot
'Hutarch. in Arat. S la , t. V, p. 5aG, aJroOcr n ril^tMÎ iïaxktfMm vpoç iau- Reisk. : UtpMCûittç (o \p0L%() %iç Aîy vT^lof^ '7or ùÎKiitêÇ tnltç^î , ^ TtOt^Tftu/buyâi rPA*
TavctMç dont se sert rhistorien, la circonstance même de cet envoi de tableaux fait au souverain de TÉgypte ; et cette notion s'applique également au mot y^Çctlj joint à celui de TiiifcLMç , pour désigner d'autres productions du pinceau comprises dans le même envoi de tableaux. C'est ce qui résulte plus positivement encore, s'il est possible, des détails qu'ajoute Plutarque sur toute une suite de portraits peints des Tyrans de Sicyone qu'Aratus enleva y quand il a£Pranchit sa ville natale du joug de Nicoclès, un de ces tyrans : ra/; fi.h «tMce^ ^\'màui rw Tugjtvv«v èufSÎMy ev&vç ô 'A^ro^S car de pareilles expressions, non plus que le fait même de cet enlèvement de portraits , ne pourraient se concilier avec l'idée de peintures sur mur. Mais ce n'est pas tout. Un de ces portraits, celui du tyran Aristrate*, ouvrage de Mélanthius , avait mérité d'obtenir grâce aux yeux d'Aratus, à cause de l'excellence de la peinture à laquelle Apelle lui-même avait mis la main , et sans doute aussi , en considération d'une superbe figure de la Victoire portée sur un char. Mais pour sauver ce tableau de la proscription qu'il avait encourue par l'image d'un tyran détesté , il fallut qu'un peintre de Sicyone, ami d'Aratus, le célèbre Néalcès, se chargeât de faire disparaître du tableau le personnage d'Aristrate , mçyL^cùpoZvlcL Tov ni'NAKOS , en effaçant cette figure , et en peignant à sa place un palmier. Ici encore ^ le mot Tava^ em-
«Af2 ^ ntNAHIN MO Tiff 'ZhxaJhç ' iV Jç nptffiv f^J^f ovK àtfMVffw 0 ApafloÇf Al
UttfA^tXov Keu MiAArO/ov , rvïtiyûùf km kIù»fAivoç A'riff}t?^iv. Mâanthius était du nombre des grands peintres de la Grèce qui avaient écrit swr leur orf , mpl Çcûypeu^tiaiÇf Diogen. Laêrt. iv, 18.
' Hutarch. Ibid. S i3, t. V, p. 627-8. Voy. Winckelmann , Stor, iélV Art. t. VU ,
p. 56o , éd. Prat Je remarque , au sujet du mot dfUKu j dont se sert ici Hutarque , que le mot employé par Torateur Lycurgue, contr. Leocrat t. IV, p. aao, éd. Reisk., pour exprimer fenîèvement fane statue de bronze, rnr.tlxjiïtL KCL^thJmçy se rapporte à la même racine, et qu'il o£Bre la même idée.
* Sur cet Aristrate, voy. Demosthen. pr. Coron, p. a4a.
ployé par Plutarque, d'accord avec les détails qui concernent ce tableau , ne permet en aucune façon de douter que ce portrait d'Aristrate, et conséquemmént les autres portraits des Tyrans de Sicyone, qui se trouvaient dans le même cas, et qu Aratus avait enlevés, ne fussent des peintures sur bois. Je dirai plus ; c est que si , dans le nombre de ces peintures représentant des Tyrans de Sicyone, il s'en fiit trouvé sur mur, que cette circonstance n'eût pu sauver du ressentiment d'Aratus, Plutarque, qui entre dans tant de détails sur le portrait d' Aristrate , n'eût sans doute pas manqué de relever cette particularité ; et il en eût été de niéme des autres peintures représentant des sujets religieux ou historiques, qui eussent été sur mur, et qu Aratus en aurait détachées, pour rendre aux yeux du roi d'Egypte sa libéralité plus méritoire ; car Plutarque , qui voyait dans cette conduite d'Aratus et dans cet envoi de tableaux, un trait d'une politicpie intéressée, n'eût pu négliger une semblable circonstance; et cependant il ne dit pas un mot qui ait le moindre rapport à des peintures sur mur. Nous achèverons de nous convaincre , en apprenant l'usage auquel furent employées, dans une occasion solennelle , toutes ces peintures de Sicyone envoyées par Aratus au roi d'Egypte, qu'elles étaient effectivement sur bois. Athénée nous a conservé, d'après l'ouvrage original de Callisthène de Rhodes, le récit de la pompe magnifique célébrée à Alexandrie par Ptolémée Philadelphe. Dans ce récit , qui forme une des pages les plus curieuses et les plus brillantes de l'histoire de l'art antique , on voit que tous les arts avaient concouru, par un choix de leurs plus belles productions, à l'ornement du lieu et à l'éclat de la fête ^ La tente où fut dressé le festin royal était ornée à l'intérieur de cent statues de
'Callistfien. apud Athen. v, 197, E« c. xxvi , t. II^p. a 58, éd. Schw.
marbre, des plus habiles artistes, adossées contre les pilastres : ^Sût fjutpfjMejLyùL Tciv *7rp«r«y rg^virSv, gK5^rov j et, dans les entre-^olonnements , étaient suspendus des tableaux de l'école de Sicyonje, alternant avec d'autres peintures, de nature diverse et d'un choix exquis : cm^ Si rduç èufàu ixéo-oy X^ç^i^ ni'NAKES rSy ^ixjucùviojcùiy tfayçy^(pcêr èyaf^à^ <A' eTa^eTcloi EI'KASI'AI '?nty%îot^. Voilà bien certainement les tableaux de l'école de Sicjone qu Aratus avait envoyés au roi d'Egypte, à ce même prince qui célébrait la fête dont il s'agit ; les voilà suspendus à l'inté-rieur d'une tente : disposition qui ne pouvait avoir lieu que pour des tableaux sur bois ; enfin , les voilà désignés , dans le texte d'Athénée , par les mots Tavaxiç et iÎY3^<riam , qui répondent à ceux de Tnvctxé^ et y^jt^a) du texte de Plutarque ; et le même emploi , fait en pareille occasion , de ces peintures di-
' Le mot iixaffleu employé ici par Athénée , oa (dutôt par Gallisthène (}u*il transcrit, doit s'entendre de reprétentations » en peinture , de toute sorte de sujets; c'est du moins le sens du radical tÏKjUY, qui signifie représentation, en général , IHutarch. de Glor. Athen. S a : cr EÏK^OKl TyiçfieixfïÇj Lucian. Herodot S 5 : mV EIK'ONA ( yeifMu ) t-jrt- J^ij^eLfieu'j cf. de Dom, S a i ; Himer. Eclog. i v, a4 : diçir EllC'ONI mV ffVfA^opelM\ mais qui, plus habituellement , et dans un sens plus restreint, signifie portrait; les exemples en sont trop nombreux et trop connus pour avoir besoin d'être cités. H se pourrait aussi que le mot lixaffieu , dans ce passage d'Âthénée, dût se prendre dans la méipe signification , et je ne manquerais pas d'analogies pour justifier cett^ interprétation ; ainsi , dans ce passage d'Hérodote, ii, i8a : cimtt ia>v%u ypùu^n UKOfffdjivnf ; comme dans celui d'Appien relatif à la foite de Mithri-
date représentée en peinture, iixxiff%y Mithridat 1 1 7, et dans cet autre de Dion-Cassius , où il s'agit d'images de Peuples personnifiés , avec les attributs propres à chacun d'eux, LVi, 3& : iiFt^ûdplcùÇ e^wv àç iKeb/la dmiKOfffMfA 1 et dans bien d'autres passages semblables, c'est toujours l'idée de portrait qui est positivement exprimée. Si Ton se rappelle d'ailleurs que, dans le nombre de ces tableaux de Sicyone recueillis par Aratus , figuraient les portraits des Tyrans qu'il avait enlevés : relç ftif cixxaç E'IIC'ONAS T&r Tvfnéncùv iriiMfy et dont il ne pouvait faire un meilleur usage que de les envoyer au roi d'Egypte, on conviendra que tous les moti& de probabilité se trouveraient réunis dans l'explication que je propose. Toutefois, les mots t'ixaffiou *m(u- To7oi pourraient bien ne signifier que des peintures de genres variés , peut- être même ce que nous appelons des peintures de genre.
verses , prouve qu elles étaient toutes sur bois , comme la circonstance qu elles avaient été comprises dans le même envoi , nous avait appris déjà qu'elles ne pouvaient être effectivement que sur bois. Tous ces faits ne s*accordent-ils pas parfaitement pour nous donner toujours la même idée ?
A lappui de ces notions particulières, concernant toute une collection de tableaux de Técole de Sicyone transportés en Egypte , je puis citer un témoignage qui comprend la généralité même des peintures de cette école toutes exécutées sur bois, TavctTuç; et ce témoignage, si grave, si important, résulte du titre même de Touvrage qui avait été composé par Polémon , Tnei rSy év Xncucivi FONA^KAN , sur les tableaux de l'école de Sicyone. Ce livre , qui jouit d'une grande célébrité dans l'antiquité ^ et dont la perte, sans doute irréparable, n'est pas une des moins fâcheuses que nous ayons éprouvées, nous est connu par des citations d'Athénée*, de Diogène de Laërte * , et d'autres auteurs ; c'était un traité spécial sur toute une classe de peintures , conséquemment , un de ces livres où le mot Tavcuceç , inscrit sur le titre , avait bien sa valeur propre et technique ; et c'était à cette source authentique que Plutarque avait puisé les détails que j'ai rapportés plus haut , puisqu'à l'occasion an portrait d'Aristrate, peint par Mélanthius et toute son école, il observe expressément, sur la foi de Polémon,
' Athen. xiii, a , p. 667. B, c. xxi , t. V, t. 47, cd. Schw. ; voy. Fac. Excerpt è Hutarch. p. 169; Petenen, Einleitnng, etc., p. 77, ao4a].
'Diogen. Laërt. 11, io4, et vu, 188; cf. Menag. ad hh. II. Cesi le même Polémon qui avait composé un ouvrage en quatre livres, sur les ArtfOn/iiAla de TAcropolis d* Athènes , Strabon. ix , 896 ; Athen. xiii , 57a, B; voy. &euzer, zar Gemmenkunde,
i5a , 38 ] ; et j*aurai bientôt occasion de parier d*un autre ouvrage de cet auteur sur toute une collection de peintures placées dans un des grands édifices d* Athènes ; d'où il résulte qu*il avait fait de Tétude et de la description des monuments de Tart , et principalement des peintures , Tobjet de tous ses travaux ; et ce qui donne une grande importance aux moindres notions puisées à une pareille source.
qnApelley avait travaillé; 'AttbMou avve^ct'^ctiJLévov rvi^ TPAOHS, (iç IloXé/A.ûây ia-lopnxiv^. Or, on remarquera qu ici encore, pour désigner le même ouvrage dopt il parle ailleurs comme d'un tableau, ynyaxoç , Plutarque se sert du mot yç^ç'ii^ : d'où il suit que, pour lui , comme pour Strabon , ces deux termes étaient effectivement synonymes ; et c est un ajitre exemple ajouté à ceux que nous ont fournis le Bacchus d'Aristide et Ylaljsus de Protogène , désignés de même indistinctement , dans les textes de Strabon et de Plutarque , par les mots y^^rî^ et TavATtoç.
Il nous reste enfin, concernant les travaux de peinture produits dans l'école de Sicyone , . et demeurés à Sicyone même , après tant de révolutions qui s'y étaient succédé , un témoignage, le plus péremptoire de tous, et qui prouve, d'accord avec tous les autres, que ces travaux étaient sur bois : ce témoignage , c'est Pline qui nous l'a procuré , en nous apprenant que , tous les tableaux placés dans les édifices publics de Sicyone se trouvant engagés par suite des dettes que la ville avait contractées, le plus opulent des Romains de cet âge, Scaurus, le beau-fils de Sylla, se rendit, en acquittant toutes ces dettes , possesseur de tous ces tableaux quil fit transporter à Rome, comme un immortel monument de son édilité^: 5i- <^one et hic (Pausias) vitam egit, diuque fuit illa patria picturœ. Tabulas indè è publico omnes propter œs alienum civitatis addictas Scauri œdilitas Romam transtulit. Voilà sans contredit un témoignage bien authentique , dont on ne peut , ni contester la valeur, ni méconnaître la portée, La nature de ces tableaux, tabulœ ; leur déplacement des édifices publics , où ils étaient employés comme ornements , èpublico ; et leur translation à Rome , Romam transtulit, sont des circonstances absolument pareilles
'PluUrch. in iiraf. s 1 3. iv, 17. Voy. Durand, Uist. de la Peint.
*Plin. xxxY, 11 ; cf. Gceron. ad Attic, p. 99-100.
à celles que nous a révélées lenvoi de tableaux de la même école fait par Aratus au roi d*Egypte, Mais il y a ici plus d'une particularité nouvelle à relever. En premier lieu , si , dans le nombre de ces peintures acquises par Scaurus , il s'en fût trouvé qui eussent été exécutées sur le mur et qu'il eût fallu en détacher , cette opération , qui n'eût rien coûté à l'opulence de Scaurus , et qui eût servi à mieux faire éclater sa magnificence , n'eût sans doute pas échappé à l'observation de Pline , qui célèbre un trait semblable , appartenant à la même époque, et produit dans une occasion toute pareille , pour l'édilité de Varron et de Muréna, En second lieu, c'est, au sujet de Pausias, un des plus célèbres maîtres de cette école sicyonienne , r^v 2iiKvmi(tKûify Zcùy^ÇcàVy que Pline nous a transmis ce renseignement précieux; et par là s'explique, avec l'admin tion populaire que les tableaux de Pausias^ comme ceux d*Échion , obtenaient à Rome, du temps de Cicéron et d'Horace \ la présence dans tant d'édifices publics de Rome , des ouvrages de Pamphile, de Mélanthius, d'Euphranor, d'Aristide, d'Echion , de Cydias , et d'autres peintres célèbres de la même école ; tous ouvrages conquis par Scaurus sur la détresse de leur patrie , et qui , toujours indiqués par Pline sous le nom de TABULiE, avaient été décrits dans le livre de Polémon sous celui de III'NAKES. Ici encore, le témoignage de Pline se trouve donc d'accord avec celui de Plutarque, pour nous donner , dans une circonstance toute semblable , au sujet de tableaux de la même école , l'idée qu'ils étaient sur bois , sans un seul mot qui indique qu'il y en eût sur- mur.
Parmi les peintres illustres que je viens de nommer , et qui tous appartenaient à l'école de Sicyone , il en est un, Cydias, cité
^ Ciceron. Parai, v, a : Echionis tabula te stupidam detînet; Horat. Serm. ii , 7 1 96 : Pausiacà torpes , insane , tabella.
par Pline comme auteur d*un tableau des Argonautes , dont la destinée , qui nous est connue , va nous servir à confirmer, par un exemple irrécusable, Tensemble de faits précédemment exposé en y ajoutant une notion nouvelle , celle de lemploi qui se fit à Rome de ces peintures grecques. Ce tableau des Argonautes, qui parait avoir été Tun des chefe^*œuvre de la peinture sioyonienne , avait été acheté à un prix énorme par lorateur Hortensius, qui fit construire exprès, dans sa villa de Tusculum , un appartement pour Ty placer ^ : Cydias cujus ta- BULAM Argonautas h-*s. cxliv Hortensius orator mercatus est, eique sdem fecit in Tusculano suo. Voilà une première révélation bien curieuse sur Tusage qui s établissait à Rome , d'employer à la décoration des villa et des habitations privées les chefsd œuvre de peinture enlevés à la Grèce. Nous savions déjà , par le témoignage de Cicéron lui-même , qu il se proposait de faire encastrer dans les mars de sa villa , celle qu il possédait aussi à Tusculum , des has^-reliefs que son ami Atticus recueillait pour lui dans la Grèce ^; nous apprenons qu Hortensius, son contemporain et son rival , ajoutait à sa maison de campagne Ma bâtiment tout entier^, pour y placer, de la même manière sans doute, un tableau d'une grande dimension. Mais ce n'est pas tout : dans la génération suivante, nous voyons le même tableau transporté de nouveau , de la villa Tusculana d'Hortensius, dans le porticjue de Neptune construit par Agrippa;
^ Hin. XXIV, 1 1 , 4o.
* Gceron. ad Attic, i, lo : typos quos tectorio includam.
' Ansaldi , préoccupé de Tidée qui avait présidé à la composition de son livre, celle que les peintures avaient joui dans Tantiquité du même culte que les statues, a fait de cette anecdote une fausse application à son système, en supposant qu Hortensius
avait bâti un temple, œiem, pour y placer ce tableau ; voy . de sacr. et puhl. Tahular. pict. Usu, p. 1 5 1-1 5a. Mais il est évident qu*il ne s*agit pas ici de temple, ni de chapelle, pour un tableau, tel que celui des Argonautes, dout le sujet était purement mythologique. La plupart des interprètes sont tombés dans la même erreur.
et la célébrité dont il y jouissait, croissant avec le goût des Romains , fut cause que ce portique s'appela communément le portique des Argonautes ^ C'est à Dion-Cassius que nous devons la connaissance de ce fait curieux ^ ; et j'observe encore que, dans le texte de cet écrivain, le tabkau deCydias, tabula, est désigné par le mot yç^(pri : preuve nouvelle , ajoutée à tant d'autres , que des peintures sur bois avaient pu êtïe désignées dans l'usage ordinaire par cette expression , qu'on s'est efforcé d'entendre exclusivement de peintures sur mur.
Il résulte de ce petit nombre de traits de l'histoire de l'art, choisis entre les plus significatif par l'importance des travaux et par l'autorité des témoignages , que des peintures indiquées par le mot yç^ÇaJi doivent être reconnues pour des peintures sur bois» La même notion se déduira avec toute certitude des passages de Polybe qui ont rapport au déplacement des peintures grecques et à la translation à Rome de ces peintures, toujours appelées yç^^oji par cet écrivain. Nous verrons la même expression habituellement employée par Plutarque en pareil cas, et indubitablement avec la même valeur : ce qui ressort des circonstances mêmes relatives au transport et à la destination de ces peintures , telles qu'elles sont exposées par Plutarque et confirmées par Tite-Live. De nombreux témoignages, empruntés à Lucien^, à Dion
^ Les témoignages classiques , sur ce point d*antiquité romaine , ont été recueillis par Donati, Roma vêtus ac recens, lib. m , c. 17, et par Nardini, Roma antica, t. III, p. 1 17-iaa , éd. Nibby.
* Dion. Cass. un , 27 : thV 2loay twf tov
llofftiJ&foç j xat TV rm 'A^y orctvHf
FPA^H inihâfjiirpvn ; voy. sur celte peinture , Sillig , r. Cydias, p. 1 67 ; et Petersen , EinUitung etc. p. 106 et 3 1 6 , 3g6 ].
' J'ai déjà cité plus haut, p. aa , not. 1 , un passage de Lucien , ou le mot ypa^ est synonyme de irifaxAç yiay pafiWDi, Dans cet autre passage du même écrivain, de Dom, S ai sqq. t. VHI^ p. 108 , Bip. : iç niv ogpffiV cLitiChiinfW y km rovç rol^ùuç iiavfUL^klî , KOJ TÀç rPA4»X2 ifyldjyk^ un docte antiquaire a vu des tableaux encastrés dans la muraille , tabulœ uni parieti insertœ, Welcker, ad PhUostrat. Imag. Praefat. lxv,
Chrysostôme \ à Philostrate ^, à Achille-Tatîus ' , et à d'autres auteurs du même âge , lesquels seront produits successivement dans le cours de ces recherches , viendront encore à Tappui de cette notion importante ; et en l'appliquant aux textes de Pausanias , où se rencontre toujours le mot yç^Çoji , à l'exclusion de celui de TnvAxf^, même pour des peintures qui étaient hien certainement sur hois, comme il nous sera facile de le démontrer , nous nous convaincrons que la philologie a manqué de critique, quand elle se déclarait insuffisante pour décider une question qu elle pouvait prétendre à résoudre , en s'aidant des ^ ressources de l'archéologie. Mais avant d'ahorder cette discussion grave et curieuse , qui renferme à proprement parler le nœud du prohlème , il importe de faire voir, par le détail des circonstances qui concernent l'enlèvement des peintures grecques et leur transport à Rome , qu'elles étaient hien réellement sur bois ; ce sera l'ohjet du paragraphe suivant.
6 ] ; et c est effectivement ce qui résulte de la circonstance rapportée plus bas , p. 1 1 1 : ravrn rnlcu nAAAIA' riçcixhn rPA^H'.
^ Dion Ghrysost. Or, lxxviii , p. 56 , G (T. n , p. 4i9 1 -a , Reisk.) , où le mot ypa^ est certainement mis pour 7iVA|.
* Tel que ce passage , cité par M. Hermann lui-même, et où, de Tavis de ce grand philologue, il ne peut être question que de peinturet sur hois, exprimées par le mot y^a^o/VPhilostrat Vit Apollon, v, aa : *trvyy(aH Ji tuù /a/^x/or né'wxov%v . . . o/xo- Jh/MvfA.tfùf ùixJar Ttfet if ri 'VoPcê , xm ^J/a- ^ipwiç avrnv TPA^A'S t€ vea^%tcLÇ, k. t. A. ; voy. Hermann, de Pietur. p. i4. L'il-
lustre critique eût pu citer un exemple tout à fait analogue à celui-là, et où le mot ypa^ Çflt/ se trouve employé dans le même sens : c^est celui d*une maison d'Athènes, préparée pour recevoir cet Athénion , flatteur de Mithridate , reçu d*abord comme un libérateur des Athéniens , et devenu bientôt après leur tyran et leur oppresseur, Athen. v, a i3 , Ë, t. n, p. 3i8 , Schw. : liç rif À/. .... oÎKiaVf... ft/0trr^6ti xsxe^/Mi/A^Kiir cr^fjiftuç
' Achill. Tat. de Amor. Clit et Leuc, i , i :
Koù mtpiffKoirSf tÀ eiraSnMcL^ y opcù FPA^HN ANAKEIME'NHN, jc. t. a. Cf. ihid. m , 6.
S II
De l'enlèvement et du transport des Peintures grecques dans Tantiquité: d'où résulte la preuve matérielle qu'elles étaient sur bois.
L*existeiice des ouvrages de Tart fut trop souvent compromise dans le cours des guerres civiles qui désolèrent la Grèce, comme elle l'avait été durant les guerres médiques. Mais ce fut surtout à Fépoque où Tascendant de la puissance macédonienne pesant de tout son poids sur Tindépendance des villes grecques, et faisant intervenir dans cette grande querelle la nation moins civilisée des Étoliens , imprima à ces luttes intestines un caractère d'animosité et de destruction quelles n avaient jamais eu auparavant; ce fut alors que les monuments de Tart, considérés jusqu'à ce moment comme dès objets sacrés, perdirent de leur valeur religieuse , et subirent , de la part des factions rivales qui s'en disputaient la possession , des atteintes de toute espèce. Un témoin bien grave et bien digne de foi , de tous ces excès , Polybe , en cité plusieurs traits qui se rapportent à la guerre des Etoliens , et dans lesquels il n est pourtant fait mention expresse que de statues et d'ouvrages de marbre, servant à la décoration des temples ^ Mais les /)emtures qui se trouvaient dans ces temples , de quelque manière qu'elles y fussent placées, n'avaient sans doute pas été plus épargnées. Nous en avons déjà acquis là preuve par la conduite d'Aratus, à Sicyone ; et nous pourrions présumer, d'après
^ Polyb. V, 1 1, & : foovçj afAet. Ji rotlrotç ^ rà A/Sivct rav iyahfÂÀTtùV y paroles qui ré-
tcfi^tây^oLÇ^ Kûù Triffaf JV thV rotavrmv xala- pondent à ceUes-ci de Diodore, employées
ffKnvinf fiV/Munffieu, U ne s'agit évidemment à la même occasion , xxvi , t. IX , p. 38â ,
dans ce passage que de sculptures, comme éd. Bip. , y^vpcU «xoy'lct. dans celui-ci, xxxii ,2b, à: rovç ei»J^taly1aç
le reproche adressé par ce même Polybe aux Romains, d'avoir déshonoré leur victoire en cherchant à Torner aux dépens des villes conquises par Venlèvement des peintures et des sculptures quils auraient dû laisser à leur place anticjue et sacrée ^ , que Texemple de ces spoliations , si peu digne d'être suivi par les Romains , n avait pas été donné par eux. Effectivement , nous apprenons de Diodore^ quun grand nombre de peintures et de statues, d'un travail excellent, tombées entre les mains des Carthaginois vainqueurs, à la prise d'Agrigente, en l'an 4o6 avant notre ère , fiirent envoyées à Carthage , comme le plus brillant trophée de leur victoire; d'où il suit, et que c'étaient des peintures sur bois, et que cet exemple de spoliation ne fut pas perdu pour les Romains.
Quoi qu'il en soit, il est constaté par l'histoire même des Romains, qu'à l'époque où ils intervinrent dans les querelles des Grecs , chacune de leurs conquêtes fut signalée par im de ces actes de brigandage public, qui durent faire prévoir à Polybe le dépouillement de la Grèce entière. Le premier
^ Pdyb. IX, lo, 11 : if^^^olfpwr *aron7r *rnr
oLiSnif, Xai tradiiit par peintures et sculptures les expressions dont se sert Polybe dans cette phrase « et qui doivent être prises ici dans on sens général. Il en est de même dans ce passage d*Âthénée, dont le texte a éprouTé plus d*une altération, et que je lis de cette manière, Athen. xi, 46 1, A, IV, 191 , Schw. : EV Jiroiç ^tnpi thV 'ExxAJk wrotf (vulg. riit^iç) om* iv y^a^ç^ ovr' [fV^rdix/viflC^/vJeViTâv vpiitpùf tiijputf'cyutr vtfhipiof tv/iAiiyiit^ îi^ytUfUfêf. La fausse le-* çon Toirotf maintenue par tous les éditeurs , et l'absence du mot voixMfMc^/r , ou d'un
terme équivalent, rendaient ce passage inintelligible ; et la traduction latine admise encore par Schweighauser , avec sa double leçon , neqne in piciuris , nec in poêmatibus, n'était pas propre à l'éclaircir. Le mot iroïKiKfjLoflA m'a été fourni par ce passage curieux de Platon, in Euthypkr. vi , p. 37, Fischer. : ^ vVo r&f dyaicùf IpoLf€â»r vri 7f SxKA iipcL njMfKATAn^nOÏ' HATAI I KSM A* KSM "^wf fAiyùi^otç TLmainfojotç 0 inirhùç fMffliç tZv Totovrm nOI- KIAMA'TON ; cf. Platon. Republ viii , p
' Diodor. Sic. xiii , go : |^ yàp FFA^Al
exemple de ce genre que nous trojavions cité , avec la double autorité du personnage qui s en rendit coupable et de l'historien qui le rapporte , c'est ce qui se passa , à la prise de Syracuses par Marcellus, en l'an 212 avant notre ère, et ce que raconte Tite-Live ^ Le vainqueur emporta un grand nombre de statues et de tableaux dont Syracuses était remplie : signa TXBDhAsque, quibus abundabant Syracnsœ , Romam devexit. Les tableaux désignés ici par Tite-Live étaient bien des peintures sur bois ; comme le ferait présumer, avec le mot même de tabulœ , la circonstance que ces tableaux étaient destinés à orner le triomphe du vainqueur^: car jamais on n'a ouï dire qu'en pareil cas on ait fait paraître à Rome des peintures sur mur; et c'est une chose qui, si elle eût eu lieu quelquefois , eût bien mérité d'être signalée quelque part à l'admiration de la postérité. Mais d'ailleurs nous trouvons dans Plutarque les détails les plus curieux sur ces tableaux enlevés de Syracuses , ni'N AKES rZv Ik ZvgjtxouirSv , une partie desquels fut consacrée à Samothrace^, dans le temple des Cabires; une autre partie, envoyée à Linde, dans l'île de Rhodes, pour y être placée de la même manière dans le temple de Minerve ; et le reste , transporté à Rome , afin d'y servir d'ornement au temple de l'Honneur et de la Vertu, voué par Marcellus'. Assurément., Y on ne dira pas que des
' Til. liv. XIV, 4o.
'IHutarcfa. in Marcell. S a i , t. Il , p. Uh^t Reisk, : T0t TThurrcL ij xaXAiff1«t rZtv if 2vpetKovoeuç ixni/{c%f 'ANAOHMA'THN y iaç AÙr'i Tt irpiç riv 0FI'AMBON o^/f îtn ij TÎ TTOMi KO'SMOS.
'Plutarch. ïbid. S 3o, t. Il, p. 469-Â70 : 'AvS'picLflîç Ji' 5 ni'NAKES ra>v ix Sw/wt- Koy^m , iv Tt Sfi^Opaxir iretfà ro7ç &tâtç , oiç KaStlpovç ùûvofAa^ofy ij mp) AirJhv^ fV Tûî kpa tHç *A6ffy£ç ; voy. Petersen , Einlei-
tung» etc., p- 393. 270139. La générosité de la conduite de Marcellus, si vantée par Gcéron, par opposition à celle de Verres , consista , de l'aveu même de lorateur romain, en ce que Marcdlus destinait à ï ornement de sa patrie les firuits de sa conquête, tandis que le préteur avide s'appropriait tout ce qu'il enlevait : Victonœ pu* tabat esse , multa Romam deportare, qu»
omamento urhi [cf. IHutarch. h h : tn 7oAf/ xoV/itof] esse possent; humanitatis^
peintures, distribuées en tant de lieux divers, ou destinées à être promenées dans la pompe du triomphe , aient pu être sur mur ; car , dans ce cas , Cicéron , qui célèbre si souvent la conduite magnanime de Marcellus pour l'opposer à celle de Verres, n aurait pu dire du vainqueur de Syracuses, qui/ en respecta tous les édifices, publics et privés, sacrés et profanes, comme s'il ne fût venu que pour les défendre avec son armée et non pour les prendre d'assaut : itaque œdijiciis omnibus , publias et privatis, sacris et prof unis, sic pepercit, quasi ad ea defendenda cum exercitu, non eocpugnanda venisset^; et l'autorité d'un pareil fait, avec la notion certaine qui s'attache aux expressions mêmes , âtyctOff^cctrct et Tnvctxé^ , employées parPlutarque à cette occasion, demeure acquise à l'opinion que je soutiens, et dont nous trouverons tant d'autres preuves dans la longue série de faits du même genre que nous offrira l'histoire romaine. A la prise de la ville d'Erétrie, en Eubée, événement qui est de l'an 1 98 avant notre ère , T. Quinctius Flamininus enleva, suivant le témoignage de Tite-Live ^, des statues et des tebleaux d'une haute antiquité, signa, tahulœ priscœ artis. Cependant, on ne vit point figurer ces peintures dans le triomphe de Flamininus , où le même écrivain cite seulement des statues de bronze et de marbre^: sans doute, parce que le vainqueur avait destiné à son propre usage des tableaux qui avaient été pour lui , à raison de Y ancienneté et du mérite de Vart , tabulœ priscœ artis , l'objet d'une distinction particulière. Ce fut par un autre motif que les tableaux, enlevés d'abord de leur place, lors de la prise de Tarente par Fabius , furent rendus aux Ta-
non plané spoliare urbem . . . Romam quœ ' Qceron. in Verr. iv, 5â.
asportata sunt, ad sedem Honoris atque * Tii Liv. xxxii, 16; cf. Pausan. vu,
Virtalis , item aliis in logis videmus ; ni- 8,1.
hîl in œdibus, nihil in hortis postiit, nihil ' Idem, xxxiv, 5a : Signa œnea manno-
in suburbano ; in Verr, ly, b^ , et alib. reaque.
rentins ; et ce motif, s*il faut en croire rhistorien , fut puisé dans la haine du vainqueur,^ bien plutôt que dans sa clémence^; puisquen leur laissant ces tableaux^ Fabius avait voulu leur laisser des dieux irrités. Mais ce qui résulte de ce récit même , tel qu il est présenté par Plutarque , c est que les peintures en question , enveloppées d'abord dans le pillage général de la ville, mvl^v râv ctMc^v cL^/^€y<»y k^ ^spofjuévcêv ^ étaient des peintures sur bois: Certainement , c'étaient bien des tableaux appliqués sur la muraille, qui avaient pu être enlevés des temples de la ville et emportés comme les statues , et qui attendaient Tarrêt du vainqueur , pour être détruits ou transportés à Rome. Ce n'étaient pas des pans de murailles peintes que les gens de Fabius se seraient amusés à enlever dans ces premiers désordres d'une conquête livrée au pillage ; des soldats romains de cet âge , en pareille circonstance , avaient bien autre chose à faire qu'à scier des murs ; et d'ailleurs , la manière dont s'exprime Tite-Live lui-même , à cette occasion ^ ; le mot tabulœ qu'il emploie pour désigner ces peintures, qu'il compare pour leur nature, comme pour leur abondance, à celles qui avaient été enlevées de Syracuses, et qui étaient, sans nul doute , comme sans nulle exception , des tableaux : tout cela rend la chose indubitable.
Le même £ait ressort , dans toute son évidence , du récit de ce qui se passa à la prise d'Ambracie par M. Fulvius Nobilior, en l'an 189 avant notre ère. Cette ville, qui avait été la capitale du royaume de Pyrrhus , était plus abondamment ornée de
' IHutarch. inFah. Max. $ aa, 1. 1, p. yaa, * Tit. liv. xxvii , 16 : Tùm ab csde ad Reisk. : n«rW Ji tw ûLKkw iyofUfm ^ diripiendam urbem discursum;.... argenti ^ipcyuf rfl)r» hiyiltu toV ypeffifAonria 'mv^Mûu vis ingens iacti signatique ; sijgna tatou ^aCiùv xfpi Tw 0ffi^ T/ xsAtJi/, rcU BUUBque, propè ut Syracusanun ornarPA^A'S ùVTùù irpwAyùfiiV9ûi/\A n^ rofk menta squaverint ; voy. Jacobs, ùherden a»J>ifltrW. Cf. Tit. liv. xxvii » 16. Reichthum d. Gr. an pîast Kanstw. 35 . 87).
statues d'airain et de marbre, aussi bien que de tableaux peints , qu aucune des villes grecques de la même province. Le butin .quy trouva le conquérant romain, en fait d'objets d'art, dut être considérable, d'après le témoignage même de Tite-Live \ qui ne fait que reproduire celui de Polybe *. Toutes ces statues , tons ces tableaux d'Ambracie en furent alors enlevés et emportés ; et ce qu'ajoute l'historien latin : nihil prmlereà tactum violatumve, montre bien qu'aucune atteinte ne fut portée à l'intégrité des édifices sacrés et publics. Nous verrons , dans un autre endroit de ces recherches , de quelle manière étaient placés , dans les temples d'Ambracie, ces tableaux qui en furent enlevés alors par M. Fulvius, sans quil en résultât aucune violation, aucun dommage des lieux saints; et de cette notion authentique que nous devrons au même historien , aussi bien que des expressions significatives que je viens de rapporter , il résultera la preuve positive que ces tableaux , dépouilles d'une ville grecque et ornements d'une victoire romaine, n'étaient, en effet, et ne pouvaient être que des peintures sur bois.
Jusqu'ici encore nous n avons vu les peintures enlevées à la Grèce figurer dans la pompe d'un triomphe qu'à de rares intervalles. L'exemple donné par Marcellus ne paraît pas avoir eu d'abord beaucoup d'imitaiteurs dans le patriciat romain. Ce fut Paul Emile qui, dans la solennité du triomphe le plus
Tit. Liv. XXXVIII ^ 9 : Signa snea marmoreaqae etTABULiB picta, quibus omatior Ambracia (quia regia ibi Pyrrhi fiierat) quàm ester» regionis ejus urbes erant, sublata omnia avectaque : nihil prœtereà tactum vidatumve.
' Polyb. XXII, i3,g : Ta l'àyùi^fjutrra,
7a>fy ÎK riç •jrÔMOfÇf ovta koÙ itmIcù, ilà ri yîywiveu ^curtKUof livf^v rnv A)jl-
C^axtûor, On remarquera qu*ici le mot rPA- $ A'S , du texte de Polybe, répond à ceux de TABULA piCTJE quemploîc Tite-Iive ; de même que , dans le récit de la prise de Tarente , Tite-Live avait appelé TABOLiE ce que IHutarque nommait rP AOA'S ; et Ton conviendra que , dans ce double témoignage , grec et latin , il ne peut être question que de peintures sur bois.
magnifique dont les Romains eussent encore été témoins , rappela cet utile exemple à sa patrie , et fournit à l'histoire de l'art ce document précieux. On peut voir dans Tite-Live\ dans Plutarque^, dans Velleïus - Paterculus ', les détails de celte cérémonie qui dura trois jours entiers, le premier desquels suffit à peine au transport des statues et des tableaux placés sur deux cent cinciuante chars : iî ixèv wpdrr^j /aJo^iç €^ct^xi-
€7ri ^ftrjySf^ vnvTiiKoyrct xs^ ^(txjoa-icày KOfjnl^ofÀÀyoi^^ -y et bien que ie récit de Tite-Live se trouve malheureusement incomplet dans cet endroit, on peut juger par ce trait du discours de Servilius : quà signa aurea, marmorea, ebumea, tabulée PiCTiE, textilia , quelle était la richesse des monuments de l'art grec , exposés en si grand nombre dans ce triomphe à l'admiration des Romains ; et il n'est pas moins avéré par cet usage même qui fut fait en cette occasion , des tableaux peints, comme de tant d'autres objets d'art , pour orner la célébration du triomphe, pour être étalés et promenés sur des chars, que c'étaient des peintures sur bois : notion conforme , d'ailleurs , au sens positif des mots tabulœ pictœ , employés en cette circonstance par Tite-Live, et qui, répondant au mot ypoucpcuç^ dont se sert Plutarque , nous apprennent ainsi , par un nouvel exemple, quelle était la valeur usuelle de cette expression, qu'on a voulu entendre exclusivement de peintures sur mur.
Nous savons déjà quelle était la nature des tableaux que la prise de Corinthe, en l'an i46 avant J.-C. , fit tomber dans les mains de Mummius ; et l'antiquité romaine s'est chargée elle-même de faire expier à sa mémoire le tort irréparable
* Til. Liv. XLV, 34-4o. ii, aa ; voy. Petersen, Einleitung, etc.»
* Hutarcli. inJEmïl, S 32-34- p- ag4« 67).
* VeJl. Paterc. 1,9; cf. Ciceron. de OJJic. * Plutarcli. ihid, S 3a, t. II, p. Sog» Reisk.
que sa conquête avait causé aux arts de la Grèce. Ce qui fut enlevé ou détruit de naonuments précieux, à Corinthe, est inappréciable, à en ju^er d'après les témoignages des Romains eux-mêmes ^; et de semblables ravages s'exercèrent à Tbespies^, et sans doute encore ailleurs. Une partie des tableaux que Tignorant vainqueur ne put ou ne daigna pas emporter dans sa patrie fut distribuée en différents endroits de la Grèce et de l'Asie ' ; il en vint quelques-uns à Pergame , où le goût éclairé d'Attale leur avait préparé un asile , et où ces précieux débris de la peinture corinthienne se trouvaient encore au temps de Pausanias*. Mais le plus grand nombre des tableaux qui avaient échappé à la destruction et au pillage servit à l'ornement public de Rome ^ , après avoir été promené dans la pompe du triomphe^; et de l'ensemble de ces circonstances, non moins que du témoignage de Polybe , rapporté précédemment , il résulte encore ^ avec la dernière évidence , que c'étaient des peintures sur bois.
Nous en dirons autant des tableaux qui ornèrent le triomphe de P. Servilius Isauricus, et qui devinrent, comme les pein-
^ Ciceron. in Verr. i, ai : Mummius pulcherrimam atque omatissimam Corin> thum, plenissimam rerum omnium, sustu- UT. Flor. Il, 16 : Quid signorum, quid vestium, quidve tabularum, raptum, incensum atque projectum est 1
* Les témoignages sur ce point ont été recueillis par Petersen, Einleitang, etc., p. 297, 90), 91 ), excepté cdai de Dion Chrysostôme , qui n'est pas le moins curieux, Orat xxxvii, t. II, p. ia3-iaÂ,Reisk.
' Frontin. Stratagem, iv, 3, i5 : Mummius, non Italiam solùm , sed etiam provinciam (Âchaîam) tabulis staluisque exornavit. Cf. Ciceron. c2ff Offic. 11, aa.
'Pausan. vu, 16, 5 : 'ANA0HMA'- TflN Ji ntù rou ihhov KO'SMOT ra/i^fV fixUta\a, ta^Kovra. iç iaSyca Mytro , x. t. a. Les expressions mêmes de Pausanias que j'ai signalées indiquent suffisamment ia nature de ces peintures , qui faisaient partie de» objeU. consacrés , et de la décoration des temples ou des édifices sacrés.
^ Plin. xxxiii, 1 1 : Signa et tabulas pic- TA3 invexit ; cf xxxv , & , 8 ; et xxxvii , 1 .
* Tit. Liv. Epitom, lu : Mummius de Achasis triumphavit , signa œrea marmoreaque , et tabulas pigtas in triumpho egit ; cf. Ciceron. pro Muren. i4-
tures acquises par Paul Emile et par Mummius, le principal objet de la décoration des temples et des édifices publics de Rome et de l'Italie entière ^ Dès cette époque, il ne se célébra pas de triomphe à Rome , sans que les peintares ne fussent promenées dans la pompe , avec les objets d'art les plus précieux enlevés à la Grèce et à l'Asie : c'est ce qui nous est attesté par l'histoire, à l'occasion des triomphes de Lucullus^ et de Pompée ', et ce qui ne manqua d'avoir lieu , dans celui de Sylla , que par le naufrage du vaisseau qui portait toute une riche cargaison de tableaux des plus grands maîtres de la Grèce*. Dès ce moment aussi, le goût pour les chefis-d'œuvre de la peinture grecque avait passé des cheËi aux soldats, avec tout l'emportement d'une passion nouvelle : nous l'apprenons de Salluste^, qui attribue cette révolution dans les idées romaines à l'exemple de Sylla; et il suffirait de celui de Verres pour nous montrer de quelle manière les Romains de tout ordre se précipitèrent , à la suite des che& du sénat et de l'armée , dans cette carrière de rapines et de brigandages.
Nous avons vu comment l'opulent Scaurus se procura la possession de ce qui restait encore à la ville de Sicyone obérée , de tableaux de son ancienne école , placés dans ses édifices publics. Là même circonstance dut se reproduire souvent au
' Gceron. in. Verr. i , a i : P. Servilius que signa atque ornamenta ex urbe ho»tium, imperatorio jure sustulit, ea Populo Romano apportavit, per triumphum vexit... Quorum domus« cùm honore et virtute dorèrent, signis et tabuli5 pigtis erant vacuae. Ât vero urbem totam , templa deorum , omnesque Italiœ partes , illorum donis ac monumentis exomatas videmus.
* Piutarch. in Lucnll. S 87 et 39 : r^oçof 1^ àvS^picirraç ; cf. Plin. xiliv, 8, 36.
' Piutarch. in Pomp. S &5 ; Appian. Mitkridat 116-117.
* Lucian. Zeux. S 3, t. IV, p* 1 a7« Bip. Le câèbre taUeau de la Centaartsse de Zeuxis fut du nombre des chefii-d*œuvre de Fart grec qui périrent à cette occasion , fMrd tS» ctAXA^r. Sur ce taUeau de Zeuxis , voy. ' Bottiger, VasengemàU, III, i48.
* Sallusi in Catilâh c. 11 : Insuevit exercitns signa , tabulas pictas, mirari ; ea priva* tim ac publiée rapere, delubra spoliare, etc.
sein de ces villes grecques de la Grèce et de TAsie Mineure » livrées , sous Tadministration des proconsuls ou des préteurs , à Tavidité des gens du fisc. Dans cette situation , leurs statues et leurs /)eiiitore5 devinrent leur principale ressource. Elles en traitaient avec de riches patriciens , qui faisaient consister le plus grand honneur de leur édilité dans ce luxe étranger d*ouvrages d*art transportés à Rome de tous les points de la Grèce. C'est ce que nous apprend Gicéron , dans un passage d'une de ses harangues contre Verres, où il oppose la conduite de L. Crassus , de Q. Scévola et de G. Claudius, qui s'étaient abstenus de tout commercé d'objets d'art avec les villes grecques pour en faire l'ornement de leur édilité , à l'infamie de Verres , qui ne s'était procuré les mêmes objets qu'à l'aide de ventes simulées ou de violences publiques ^ Mais, pour nous faire une juste idée de la condition générale des villes grecques à cette époque , c'est un écrivain grec qu'il faut entendre ; c'est Plutarque , qui nous montre Lucullus employant le court intervalle d'une trêve à rétablir le cours de la justice et de l'humanité dans toute l'Asie Mineure, où les villes en proie à l'avidité impunie des collecteurs de taxes, étaient forcées de vendre à vil prix les ornements publics du culte, les tableaux et les statues de leurs dieux ^. C'est ainsi que , de toutes parts et par toute sorte de voies , y compris même celle de la succession des princes, comme le prouve l'exemple si connu du legs d' Attale ' , les monuments
^ Gceron. in Verr. iv , 59 : Nidla un- ' Hutarch. in Lucull S ao, t III, p. a65 ,
quam civitas totâ Asiâ et Gneciâ signuni' Reisk. : TnV iTretf^iùo^ .... vVo râr nhcoYw
ullum , TABULAM piGTAM , ulliuD deoique Kùù rZf Jkntff^cî» TcpOov/amr xcù arJ^^To-
(Mnaamentumurbis, suâ vduntatecuiquam /^i{<yaViir, TriTrpetffiatf . . . d^jM^ict S^iùa^n-
vendidit nisi arbitramini L. Crasso, /Aara^ TV A^A^ ^ kpoùç eu^l'ptdnaç j d^œy"
Q. Scaevdœ , G. Qaudio , potentissîmis ho- KaÇofAifw.
minibus, quorum œdilitates oroatissimas ' Plin. xxxiii, 1 1 : Illa haereditas, Attalo
vidimus , commercium istarum rerum cum rege mortuo , etc.
GraBcis hominibus non fuisse....
de Tart grec, et particulièrement les tableaux, arrivaient à Rome , où les temples , les portiques et les autres édifices publics s'en remplissaient incessamment , et où commençaient à se former, dans les maisons particulières, des paieries de tableaux, ce que Ton appelait des pinacothèques, mot nouveau \ emprunté à la Grèce , pour désigner une chose qui n avait pas été inconnue à la Grèce.
Nous achèverons d'éclaircir nos idées sur ce point , et nous nous convaincrons de plus en plus que toutes les peintures dont il s'agit étaient sur bois , en nous rappelant quelques-uns des détails que nous fournit Cicéron sur la conduite^ de Verres. On sait que ce préteur, avant d'exercer dans toute la Sicile le brigandage qui l'a rendu si fameux, avait mis à contribution la Grèce et l'Asie entière. Les villes qui avaient eu le plus à souffrir de ses déprédations , et que Cicéron nous fait connaître, étaient : Chios, Délos, Ténédos, Aspende, Halicamasse, Erythres, et surtout Samos. Les tableaux qu'il enleva de toutes ces villes et d'autres encore étaient innombrables et du premier ordre^ ; c'étaient tous des objets publiquement ravis et volés; bien que, pour justifier sa possession, il prétendît les avoir achetés ^ : comme si , ajoute Cicéron , c'était un marchand de statues et de tableaux , qui eût été envoyé en Grèce , en Asie , en Pamphylie , aux frais de la république et avec le titre de légat ^. Mais Cicéron lui enlève cette ressource, en le défiant
' Vitruv. I , a ; VI, 5. quae rtipuit et furatus est, nonnunquàm
* Cicéron. in Verr. 1,22: Hic ego non ar- dicere se émisse, bitror, illum negaturum, signa sese plu' * Gceron. ihiâ, Saa : Quoniàm quidem rima, tabulas pictas innumerabiles ha* inÂchaiam, Aaiam , Pamphyliam , siuntu bere; i6ic?. aS: Plurima signa pulcherrima, publico et legationis nomine, mercator plures TABULAS optimas déportasse te , ne- signorum TABULABUBique pictarum misgare non potes. sus est.
' Cicéron. ihid. : Sed, ut opinor, solethœc
de produire le titre d'un seul de ces contrats d'acquisition. Un autre moyen de défense que faisait valoir Verres» c'était d'avoir fait servir ces statues et ces tableaux enlevés à la Grèce d'ornements au Forum et à d'autres édifices publics de Rome ; et c'est à cette occasion que nous apprenons , par le témoignage de Cicéron lui-même , une particularité si curieuse » qui ne permet de conserver aucun doute sur la nature de ces ta- Meaux, tabulœ pictœ, publiquement exposés aux regards du peuple romain , dans le Forum , dans le Comice et ailleurs , puis reportés dans la maison de Verres , et distribués sous les portiques de ses jardins ; de manière que chaque colonne et chaque entre-colonnement avaient reçu quelque ornement de ce genre ^ : sur tous ces points , les expressions de Cicéron sont tellement claires et positives , qu elles ne laissent aucune prise , je dirai même , aucun prétexte , à l'opinion qui voudrait y voir des peintures sur mur. C'étaient bien des tableaux que Verres avait enlevés de partout, de Samos\ comme deYAchaîe ^, qu'il avait fait, comme à Aspende, détacher des temples et des édifices publics, en plein jour , sous les yeux du peuple, puis charger sur des voitures, et emporter '^. C'étaient bien enfin des peintures pareilles, c est-à-dire, encore une fois, des tableaux, qu'il avait exposés au Forum et dans le Comice , où des députés des villes grecques , qui se trouvaient alors à Rome , reconnaissaient en
' Cicer. in Verr. i, S aa : Dices, tua quoque signa et tabdlas pigtas ornamento Urbi Foroque Popidi Romani fuisse. Memini :
vidi simul cum Populo Romano Forum Coinitiumque adomatum ad speciem magnifico ornatu. Und. S 19 : Quas iste tabulas illinc, quflB signa sustulit ?.... Bla quaero, quai apud te nuper ad omnes cdumnas, omnibus etiam intercolumniis, in sylvâ denique disposita sub divo vidimus.
* Idem, ihid, S 19 : Bla rerô expugnatio fani antiquissimi et nobilissimi Junonis Samiae , quàm luctuosa Samiis fiiit ?... quas iste TABULAS illinc , quae signa sustulit P
' Idem , ibiJL S 17 : Jim quas iste signa, quas TABULAS PIGTAS ox Achaià sustulerit, non dicam boc loco.
* Idem, ihid. S ao : Omnia ex fanis, ex locis puUicis , palàm , spectantibus omnibus , plaustris evecta asportataque.
pleurant les images de leurs dieux arrachées de leurs sanctuaires, avec d'autres ornements de leurs cités ^ ; et que , plus tard , les Romains eux-mêmes se plaignaient de ne pouvoir plus contempler que dans la maison de Verres^ : car de pareils détails ne peuvent absolument se concilier avec Vidée de peintures sur mur. Mais il y a plus ; et je suis surpris que le critique qui a cru pouvoir adresser à Cicéron le reproche banal d exagération oratoire, au sujet de lenlèvement des tableaux du temple de Minerve j à Syracuses» dont je m'occuperai plus tard^ n'ait pas réfléchi que, si Verres se fût rendu coupable, à Syracuses ou ailleurs, d'un abus de pouvoir aussi odieux, d'un attentat aussi flagrant que celui de dégrader les murailles des temples pour en détacher des peintures, Cicéron n'eût pas manqué de lui reprocher un pareil procédé avec toute la véhémence de son langage. C'eût été , sans nul doute , une bonne fortune pour l'orateur romain, qui eût trouvé là un grief capital, et pour nous-mêmes, qui y trouverions aujourd'hui une notion précieuse. Cependant, au début de sa quatrième Ferrine, dans l'endroit même où il embrasse d'un seul coup d'oeil , où il récapitule en détail tous les traits de brigandage commis en Sicile, ou seulement conçus et projetés par Verres, et où il dit, en propres termes, qu'i7 nj eut pas de peinture , ni sur bois, NI SUR ÉTOFFE, quH n'eût recherchée ou contemplée avec un œil d^envie^ ; Cicéron , si disposé , comme on le prétend, à enveni-
' Gceron. in Verr, i, S aa : Legati ex Aflii atqtie Achaiâ ,.* qui deorumsimulacra ex 8uU fanis suUata io Foro yenerabaotur , itemque cœteca ugoa et orhaventa com cogDoaoerent, alla alio in loco lacrymantes intuebantur.
' Idem, il^ S 18 : Itaque omnia aigna, TABULAS, oiNAMBNTORCii quod superfiiit in fanis et communibus locis , tolâ è GiwciA
atqueonuiibus insulia, honoris P. R. causé, sanè firugaliter domum suam deportavit.
' Cicéron. in Verr, iv, a : Nego in Sidiik totâ , tam locupleti , tam vetere provinciâ ,.. . uUum argenteuiB vas , uUuaa corinihium , aut deliacum fubse,... quidquam ex auro aut ebore fai^tuzn ; signom ulium œneiun , mannoreiun , eburneum ; nego ullam pic- TURAM , neqàe in tabula , neque in textili
mer ies moindres actions de Verres, à lui attribuer, à défaut de crimes réels, des pensées coupables; cet orateur, enfin, si porte à l'exagération , ne dit pas un mot de peintures sur mur. C'était pourtant bien là le cas d'en parler, pour peu que Verres , par un seul acte de violence , ou même par un seul trait de convoitise , eût fourni à son adversaire la moindre occasion , le moindre prétexte d'ajouter ce crime à tant d'autres ; et pour cela, il eût suffi d'ajouter, après ce membre de phrase : Nego ullam picturam neque in tabula , ne(iue in textili fuisse ^ , ces trois petits mots : neque inpariete, qui, en complétant à la satisfaction du critique la pensée de Cicéron, auraient achevé de flétrir la conduite de Verres. Mais nous sommes forcé de reconnaître , non sans quelque regret , qu'il n'est question de peintures sur mur, ni dans ce passage, ni dans aucun autre des cinq harangues de Cicéron. Nulle part il n'est dit que Verres ait enlevé des peintures sur mur, bien qu'il eût recueilli , sur tous les points de la Sicile , de la Grèce et de l'Asie, tant d'objets d'art, et di innombrables tableaux, et cela, par toute sorte de moyens ; bien que , dans ce niême temple de Syracuses ,
fuisse, quin coDcpiisierit , inspexerit, quod placitum sit abstulerit
^ Ce que Cicéron appelle ici des peintures sur étoffe, pictnra in textili, ne doit point être confondu avec ces peintures sur toile, in linteo , tdles que le portrait colossal de Néron , Hin. xxxv , 7 , 33 , qui ne paraissent pas avoir été connues de Fantiquité grecque. H faut entendre ici ces tapisêeries ornées de dessins à taiguille , qui figurent si souvent sous les noms de textilia, Tit. Liv. XLV , 39 , et de vestes , Flor. 11 , 16 , dans le récit des triomphes romains. Nous savons, par le témoignage de Pline, viii , A8 : Cblores Hversos PiCTURiE intexereBahylon maxi-
me celebraoit, que ces figures, dessinées à tatguille , en fils d*or ou de soie de toutes couleurs , sur des tissus de pourpre , étaient comprises au nombre des travaux de la peinture par les Romains, qui mettaient ces riches étoffes asiatiques au nombre de leurs plus précieuses conquêtes. Les Grecs en faisaient le même cas , diaprés la ma* nière dont ils les désignent, Platon, in Eutyphr, S 6 : iriirKùÇ fu/loç rm TotovrcûV nOIKIAMA'TON; cf. Âthen. il, 3o : ir tSt nOIKl'AXlN u^ ; et nous apprenons de Josèphe que , de son temps encore , ces beaux tissus asiatiques, tels qu*on en vit paraître au triomphe de Vespasien et de
dont il dépouilla les murailles des tahbanx qui les couvraient , il eût enlevé lesbas-reliefe d'ivoire et les bulles d'or qui en décoraient les portes ; conséquemment , qu il eût pu se permettre de détacher , ici et ailleurs, des peintures sur mur, qui se seraient trouvées de son goût et à sa convenance : quod placitum sit abstulerit. De tout cela , que faut-il conclure ? c est qu au témoignage de Cicéron, son adversaire public, son accusateur impitoyable , le tort d'avoir enlevé des peintures sur mur, en Sicile, manquait à Verres ; d'où il suivrait que la peinture sur mur avait manqué à la Sicile. Et je me croirais autorisé à tirer la même induction, pour tout le reste de la Grèce, non-seulement du silence de Cicéron , en ce qui concerne Verres, mais encore de celui de l'histoire tout entière , qui , dans ce long détail qu'elle nous fournit de tableaux enlevés à la Grèce , n'articule pas un mot qui ait rapport à des peintures sur mur ; mais , sans anticiper sur le cours de mes recherches , qui me conduiront sûrement à ce résultat, je me borne à recommander à l'attention de tout lecteur impartial le témoignage si grave de Cicéron , et j'affirme qu'il s'accorde avec celui de toute l'antiquité. Je ne suivrai pas dans tous ses détails l'histoire de cette longue suite de déprédations, qui eut pour résultat d'entasser à Rome une énorme quantité de statues et de tableaux , chefsd'œuvre de l'art grec. En m'arrêtant au siècle d'Auguste, il me serait facile de montrer, par le nombre et le mérite des tableaux qu'Auguste lui-même avait rapportés de l'Asie, et par l'emploi public qu'il en fit à Rome, qu'il s'agissait toujours de peintures sur bois. Tels étaient certainement les deux tableaux d'Apelle, qu'il plaça dans son Forum^^ à l'un et à l'autre des- Titus, étaient considérés comme une sorte /uava, rai f* %îç cut^t^ ZHFPA^l'AN IIEde peinture, BeîL Jud. vu, 17 : Ta /xif ix nOIKIAME'N A t» Baftxttr/6>K 7t^K«. TTop^vpAÇ v^iafMi!\tiL tHç rfreurte/lemnç ftpo' ^ Plin. zxxv, 10, 89 : Quas utrasquQ
quels Tempereur Claude fit scier la figure d* Alexandre, pour y substituer le portrait d'Auguste; opération barbare, sans doute, et bien digne de Claude, mais qui ne pouvait s'exécuter que sur des tableaux sur bois. Tels étaient aussi les deux tableaux de Nicias, qu Auguste fit insérer dans le mur de sa curie^ ; et cet autre tableau de Nicias, représentant Hya-cinihe, qu'Auguste avait trouvé à Alexandrie, qu'il en avait emporté à Rome avec lui , dont il voulut jouir tout le temps de sa vie , et que Tibère dédia , après sa mort , dans son propre temple^. Au nombre de ces tableaux célèbres, dédiés par Auguste, l'histoire a distingué la Fénus anadyomène d'Apelle, enlevée du temple d'Esculape à Cos, et placée à Rome, dans celui de Jules César', laquelle était si bien sur bois, comme tous les travaux d'Apelle, sans exception, que, le panneau sur lequel était peinte cette figure ayant été attaqué par la carie , et aucun artiste n'ayant pu restaurer la peinture, Néron la fit remplacer par un autre tableau de la main de Dorothée *. Je dois citer encore , parmi les embellissements du même genre que Rome avait dus à la munificence d'Auguste , deux tableaux de Zeuxis , son Hélène et son Marias , placés , l'un dans le portique de Philippe, l'autre dans le temple de la Concorde, où se trouvait déjà un tableau de Nicias, son Bacchus; enfin, plusieurs peintures d'Antiphile, d'Artémon et de Théodore : ces dernières formant une suite de tableaux où étaient repré-
TABDLAS diviu Augustus in fori sui parti- * Flin. xxxv, 1 1, 4o : Hyacinthus , quem
bus celeberranis dicaveratsimplicitate mo- Gaesar Augustus delectatus eo secum de-
deratâ. Diviu Qaudius pluris existimavit , portavit Alexandriâ capta ; et ob id Tibe-
in utrisque excisa facie Alexandri, divi rius Gaesar in templo ejus dicavit faanc
Augusti imaginem subdere. - tabclam.
' Plin. ihid. Ao : Duas tabulas impres- ' Strabon. xiv , 667 ; Plin. xxxv , 10, 36.
sit parieti ; voy. mes Observations^ P- 10- * Plin. loc. hud. : Hujus in£eriorem par*
11, a). Je reviendrai aiUeurs sur cette tem comiptam qui reficeret, non potuit
particularité. reperiri.... Consenuit base tabula caaib;
sentes les divers épisodes de la Guerre de Troie : Bellum Ilia^ cum PLURiBUS TABULis^ C'était dans les portiques publics, tels que ceux d'Octavie» de Pompée et de Philippe, qu étaient placées toutes ces peintures ; et le portique de Livie , qu'Ovide nous représente couvert de petits tableaux y d'un art antique^ : PRiSGis sparsa tâbellis portions ^ avait dû sans doute cet ornement de ses murailles à la même main , et certainement aussi à la même époque.
Je n'ajouterai plus qu'un dernier trait qui prouvera que ce système de brigandage public et particulier, organisé contre la Grèce , dès le temps de la seconde guerre punique , et continué, durant trois siècles, jusqu'au règne d'Auguste, ne s'arrêta presque à aucune époque , sous les empereurs : c'est le trait de la mission d' Acratus et de Carinas , envoyés par Néron en Grèce et en Asie , pour en enlever tout ce qui pouvait y rester encore de statues et de peintures précieuses ^ statuas et picturas avehere. Ainsi s'exprime le grave Tacite', au sujet de cette mission déplorable; et ce qu'il ajoute, de la fureur des habitants de Pergame, ameutés contre l'odieux satellite de
aliamque pro eâ Nero principatu substituit suo , Dorothei manu.
* Hin. XXXV, II, 5o; voy. Bôettiger , ilrchâol derMakr. p. a 84.
* Ovid. Art. Amator. 1,71.
' Tacit. Annal, xv , 45 , et xvi , aS ; voy. Petersen , Einleitung , etc. , p. 67-59 ; Creuzer , zur Gemmenkunde^ 1 5o- 1 , 38). La mission des deux a&anchis s*était étendue jusqu àRhodes; et c*est parleurs mains que dut être transporté à Rome Ylalysus de Protogène, que Cicéron et Strabon avaient encore vu à Rhodes. On peut à peine , d* après les expressions de Tacite , per Asiam aîqvte Achafam, non don A àvMjumta) tantiim.
sed smuLACRA ndhinum ahripiebimlur , se faire une idée de Tétendue des pertes que la Grèce fit à cette occasion ; mais en lisant dans Pausanias , x , 7 , i , que Néron fit enlever à Delphes jusqu'à cinq cents statues de bronze: ailleurs , que ses dignes satellites ne furent empêchés de porter la main sur le Jupiter d'Olym/ne et sur la Junon ^Argos» que par la difficulté du transport, on voit qu*il n*y eut rien de sacré pour eux nulle part. Nous possédons sans doute un monument de cette mission d*Acratos et de Carinas, dans la statue du GAaMa^wr, apportée d*Ephèse à Rome, et trouvée à Antium , dans les ruines d'une villa de Néron.
Néron, pour empéclier rcnlèvement de ces peintures ^ et réduits à engager contre la toute-puissance de l'empereur une lutte désespéi^^ où ils pouvaient périr eux-mêmes, en voulant sauver leurs tcJ^leaux, montre ce qu'était encore la Grèce , à ses derniers moments, et ce que Tart, dans ses derniers débris, y excitait encore d'intérêt et de patriotisme.
Ce serait prendre un soin bien superflu que de s arrêter à prouver que les peintures dont il a été question jusqu ici, que ces tahlecaix enlevés par centaines à la Grèce, promenés sur des chars dans la cérémonie du triomphe , exposés dans les lieux publics, puis dédiés dans les temples, ou placés dans les portiques , étaient des peintures sur bois : personne n'en a jamais douté ; et s'il se rencontrait quelque critique qui présumât le contraire, son erreur, volontaire sans doute, ne mériterait pas d'être combattue. Aussi , ne serait-<^e pas dans cette intention que j^ajouterais encore ici , à l'appui de mon opinion , quelques faits nouveaux, avant d'arriver au témoignage de Pline, qui les résume et les justifie tous.
L'abondance avec laquelle les productions de la peinture grecque affluaient de toutes parts à Rome ; la facilité que ces monuments offraient pour être transportés partout, après avoir été enlevés de tous côtés ; l'éclat inaccoutumé qu'ils avaient prêté à l'orgueil des triomphes romains, et l'idée qui avait dû naturellement s'offrir à une aristocratie si attentive à ses moyens d'influence, si jalouse du soin de ses intérêts, l'idée de fixer dans le siège de l'empire et d'y rendre en tous lieux présente cette décoration brillante , mais firagile , qui n'avait fait que paraître et passer sur la voie triomphale ; ce sont là autant de notions certaines qui résultent de l'ensemble des faits précédemment exposés, et dont il est impossible de ne pas tenir compte, quand on veut étudier sans prévention l'histoire de
la peinture chez les Romains, et rechercher de bonne foi remploi quelle trouva chez eux, à partir de cette époque. Par là s explique la formation de ces pinacothèques , ou galeries de tableaux, qui devinrent un luxe de particuliers, dès le siècle de Varron , et qui permirent à ce personnage si éminent dans rÉtat et dans la science , de réunir jusqu'à sept cents portraits d'hommes illustres , certainement productions de Tart grec. Par là s explique aussi le débordement de la peintare sur mur, qui eut lieu dans la génération suivante, d'après le témoignage positif de Pline, -et qui est mieux avéré encore par les plaintes de Vitruve , témoin de cette fâcheuse révolution. Car il est évident que pour satisfaire ce besoin de peinture, que l'exposition sans cesse renouvelée de tant d'ouvrages de l'art grec avait répandu dans toutes les classes de la société romaine , les peintures grecques ne suffisaient plus ; et que la Grèce elle-^ même, épuisée d'artistes et de tableaux, ne pouvait plus fournir, par ses propres ressources, aux exigences toujours croissantes d'un luxe insatiable. Il fallait donc qu'un genre de peinture, plus facile et plus expéditif, qui se prêtait à toutes les convenances, et qui s'exerçait de toute main , de manière à pouvoir au besoin couvrir toutes les murailles, vînt remplacer, pour ces Romains plus orgueilleux qu'éclairés , et qui n'avaient pu dépouiller encore, dans la jouissance des arts de la Grèce, l'antique grossièreté de Mummius, ni l'antique rudesse de Caton, cette peinture historique , si noble , si pure , si sévère , dont ils avaient conquis ou volé les chefe-d'œuvre , sans en acquérir l'intelligence, sans en apprécier le génie. C'est ce que Vitruve, l'architecte d'Auguste; c'est ce que Pline, l'ami de Vespasien, déclarent l'un et l'autre, en termes formels, comme l'événement de leur siècle, et comme l'invention de Ludius; c est ce que Sénèque opposait , dans un style de rhéteur, mais
livec un esprit de citoyen et de philosophe , à cette mâle décoration des temps républicains, qui n avaient connu , dans les habitations privées» comme dans les thermes destinés à Tusage public, que des murs enduits d'un stuc grossier^ ; cest ce que, plus tard, Pétrone signalait comme le commencement de la décadence d'un art entièrement déchu de son temps ; c est enfin ce qu à défaut de témoignages historiques , il faudrait inférer de la nature même des choses, qui ne comportait pas , pour un art tombé à Rome entre les mains d'esclaves ou d'a£Pranchis , et pratiqué sur toutes les murailles, la même destinée qu'il avait eue dans la Grèce, où, cultivé par des mains libres, toujours dans un but religieux et patriotique, toujours avec une application lente et laborieuse, il n avait servi qu à la décoration des édifices sacrés et publics.
Mais sans sans entrer ici dans les détails de cette révolution de la peinture , qui est étrangère à mon sujet, je veux montrer, par quelques faits empruntés au siècle de Gicéron , que c est
* Senec. Epistol lxxxvi : Sed, DU boni, qnàm javabat illa balnea intrare ohscura, et GBE6ALI TECTORio indocta , quœ scires Gatonem tibi œdilem » aat Fabium Maximum, aut ex Comeliis aliquem mana tuA temperosse ! n faut lire en entier cette épitre si curieuse de Sénèque , pour se convaincre qu*au temps de Caton , de Fabius et de Scipion , la peinture n* avait dû obtenir encore qu'une part accidentelle dans la décoration des édifices publics et privés de Rome : d où il suit qu'elle n y fut employée avec Textension qu'elle prit plus tard quà la suite des conquêtes en Grèce et en Asie ; ce qui est toujours conforme à ce que nous savons d'ailleurs par Thistoire de IjLome et par celle de Tart ; et ce qui est encore justifié par le témoignage exprès de
Goéron , in Verr. i , a i , S 55 : Qmrum (M. Marcelli, L. Scipionis , L. Pauli JEadlii, L. Mummii ) domns» càm honore etvirtate florerent, signis et tabulis pigtis erant va* cua. Les peintures dont Silius Italicus a décoré, de sa main, les portiques d'un temple de Litemum, et qui , à lentendre , auraient retracé les principaux événements de la première guerre punique , Punicor. VI , 654-56 :
Vtril ^ndftttia étroit Picnnu MU patribni moliiùi«aU priom Ezhaosti; Mm portie3>iu ngnalâ mindwat.
sont donc un jeu de l'imagination de ce poète « ou plutôt une réminiscence de Virgile ; et ces peintiu^s de Litemum, au temps d'Annibal , n'ont pas plus de réalité que celles d'un temple de Garthage, au siècle d'Enée , JEneii. , i , A6o , sqq.
encore de peintures sur bois quil s'agit, toutes les fois quil eaÉ question de peintures î et cela , à une époque si voisine de celle où devait se produire le phénomène signalé par Vitruve dans la génération suivante.
Le trait le plus remarquable que je puisse citer est sans doute Tusage qui se faisait des monuments de Tart grec^ et principalement des tableaux , pour en décorer , à Toccasion de Tédilité , le Forum et le Comice» et jusqu'aux temples et aux basiliques. Tite-Live rapporte Tinstitution de cet usage à Tan de Rome 443 , où fut célébré le triomphe de L. Papirius Cursor sur les Samnites \ et depuis que les victoires des Romains eurent fait tomber dans leurs mains tant de chefs-d'œuvre des Grecs , il ne se passa guère d'édilité de personnages importants , sans que ce genre de spectacle , dont la peinture faisait principalement les irais, fût donné au peuple romain. Nous avons vu combien l'édilité de Scaurus avait été rendue mémorable par l'acquisition de tous les tableaux qui restaient encore à la ville de Sicyone , et par l'exposition publique qui en fut faite à Rome. Nous savons qu'à la même occasion , Verres étala , sou» les yeux des Romains , dans le Comice et le Forum , toutes les statues , tous les tableaux dont il avait dépouillé la Grèce et l'Asie Mineure. C'est pour le même objet, ou sous le même prétexte, que LucuUus obtint de Mummius, à titre de prêt, des statues et des tableaux, qui devaient servir temporairement A la décoration du temple de Félicitas, mais qui demeurèrent acquis à la divinité et perdus pour Mummius^. C'est avec plus d'éclat encore que d'autres grands citoyens, tels que L. Crassus, Q. Scœvola et C. Claudius, avaient, au témoignage de Cicé-
' Tit. Liv. X, &o : Inde natum initium ' Strabon. viii. 38 1. Je reviendrai ail-
dicitur Fori omandi ab sedilibus , quùm leurs sur ce fait curieux, thensœ ducerentur.
fonS illustré leurédilitc, sans avoir eu besoin d'acheter de ces ouvrages de l'art grec , arrachés au dénûment de la Grèce , encore plus que destinés à Tornement de Rome. Nous verrons bientôt que l'édilité de Varron et de Muraena avait été signalée par un prodige de difficulté vaincue, par l'enlèvement d'une peinture sur mur, transportée de Lacédémone à Rome, et exposée dans le Comice : seul trait de ce genre que présente toute l'histoire romaine ; et nous pouvons conclure de ce petit nombre de faits, couronnés par l'exemple de J. César ^, et généralisés par l'assertion d'un auteur latin *, que la célébration de l'édilité devint pour les Romains l'occasion et le motif d'une sorte d'exposition périodique des peintures grecques **. De là , sans nul doute , le goût qui se manifesta pour ces peintures , parmi les principaux personnages de l'aristocratie romaine , et qui , avec tant de moyens de se satisfaire , fut trop vainement réprimé par l'impuissante sévérité d'une législation avilie. Nous trouvons dans la correspondance de Cicéron la preuve de ce double fait. En répondant à l'un de ses amis , Fabius Gallus , qui lui avait acheté , contre ses intentions , des statues dont il n'avait que faire et qu'il ne savait où placer , il fait observer que c'était de tableaux peints qu'il avait surtout be* soin , pour en décorer de petits appartements qu'il venait de construire dans sa villa de Tusculum : attendu , ajoute-t-il, que de toutes
* GceroD. in Verr. iv, 5g, S i35 : Nisi arbitramini , L. Crasso, Q. Scœvolae, C. Qaudio , potentissimis hominibus , quorum aedilitates omatissimas vidimus, commercium istanim rerum cum Graecis hominibus non fuisse.
* Sueton. inJ. Cœsar. lo : iCdilis, prseter Comitium ac Forum , basilicasque , etiam Capitolium omavit porticibus ad tempus exstructis ; in quibus abundante rerum co-
pia, par apparatus exponeretur; cf. Casaubon. et Al. adk.l
' Ascon. Pedian. ad Gceron. in Verr.
* C*est ce qui a fait dire au savant Morcelli , de Styl. vet. inscript. T. I , p. 33o : Per eos dies teraporaria etiam theatra exstruere, et Forum Comitiumque signis ac tabulis pictis undiquè conquisitis ornare , vel anliquîssimi œdiles solebant.
les productions des arts, c'étaient surtout celles de la peinture qui lui étaient agréables^. On voit par là que Taccusateur de Verres n'était pas resté étranger à ce goût de la peinture qu'il avait poursuivi chez l'odieux préteur avec tant de véhémence ; et l'on apprend aussi par ce passage que l'usage de peindre sur mur n'était pàs encore entré dans les habitudes romaines , puisque Cicéron ne recherche, pour l'ornement dç sa villa, que des tableaux peints sur bois. L'autre trait, qui se rapporte à la même époque , et que je puise à la même source , c'est la mesure attribuée, en l'an de Rome 702 , au censeur Appius Claudius , qui avait entrepris , avec plus de zèle que de prudence , de corriger les nombreux abus introduits alors dans les mœurs romaines , et qui , dans le nombre de ces abus , comprenait la passion effrénée et l'emploi licencieux des tableaux. Nous ne savons pas précisément en quoi consistait cette loi projetée de signis et tabulis. Tout ce que nous pouvons conjecturer , d'après l'intérêt de curiosité qu'elle inspirait à Cicéron , alors éloigné de Rome , et d'après la manière railleuse et piquante dont un de ses amis, Cœlius, lui écrivait à ce sujet ^, c'est que la réforme tentée par Appius n'eut pas, en ce qui concerne les statues et les tableaux, un résultat plus favo-
Ciceron. ad Amie, vu, a 3 : Exhedria de porft'cai; et Forcellini s'est trompé en in-
qusdam mihi nova sunt instituta in porti- terprétant le premier de ces mots par
cttU Tusculani. Ea, volebam tabellis or- sièges ; car il.. eût certainement été bien
nare ; etenim, si quid generis istiusmodi difficile d*omer des sièges, ou même des
me delectat, pictcra delectat. Les mots bancs, avec des tableaux, sans compter que
exhedria et porticula, employés ici par G- c*eût été là un assez ridicule en^ploi de la
céron , ne se rencontrent , à ma connais- peinture , pour Cicéron qulFaimait tant.
sance, dans aucun autre texte d*auteur ' Gceron. ad Attic. ¥1,9: Tu mihi,
latin ; mais ce sont évidemment de ces perscribas ; de republicâ , quam praevideo
diminutifs dont chaque langue abonde , et in summispericulis ; de censoribus , mazi-
que chaque écrivain produit à volonté. On mèque de signis , tabulis quid fiât. Cf.
doit donc prendre ici les mots exhedria et Epistol, FamiL viii , iâ : Sois Appium cen-
porticula pour des diminutifs de exhedra et sorem hic ostenta facere P de signis et ta-
rable qu elle n en eut pour son propre caractère. Cette digue impuissante d'une censure qui périssait par les vices du censeur et par ceux de la république elle-même , n arrêta point le débordement de peintures dont Rome allait être inondée ; et Tart des Grecs , employé à Tornement des murs de Rome , comme un vain trophée de la victoire , avait déjà perdu , dans ce triste abus de la puissance publique, presque toute sa valeur morale.
Cest donc ici que se termine, à proprement parler, l'histoire de la peinture antique. A partir de cette époque, il y eut des murailles peintes, des édifices entiers décorés de peintures, où des sujets historiques, rares et faibles réminiscences de Fart grec, se trouvaient encadrés dans un système tout nouveau d'ornements, du genre que nous nommons arabesque. Il y eut , en un mot, sur presque toute la face du monde antique^ ce que nous avons trouvé à Pompéî, à Herculanum et ailleurs , et ce qui est trop connu pour avoir besoin d'être indiqué ; ce qui nous charme , nous , qui n avons jamais rien vu de la peinture des Grecs , et ce que déplorait Vitruve , en homme qui joignait aux connaissances d'un Romain le sentiment d'un artiste. Mais ce génie grave et pur de l'antiquité , d'accord avec cet emploi sobre et sévère de la peinture ; mais ce respect et , si je puis m'exprimer ainsi , cette religion de l'art , qui avait produit tant dé chefc-d'œuvre , quand ses travaux , fécondés par la liberté, dirigea par le goût, adoptés par la croyance, constituaient autant d'objets de culte que de merveilles de l'imitation , n'exista plus , du moment que les tableaux étaient devenus à Rome un luxe étranger, un ornement parasite de murailles, un motif banal de décoration. Dès lors, enfermées
BUU5;... et runùs : Appium de TABULis et Middletou, Histoire de Ciciron, 111,65, signis agere. Âdd. Dion. Cass. xl , 63. Voy. trad. firanç.
dans des pinacothèques , les peintures grecques n'y furent plus considérées que comme des objets précieux, quota estimait d'après ce qu'ils avaient coûté, et dont là valeur s'appréciait en sesterces ; et il put être vrai de dire de ces pinacothèques , ce que Pline avait dit de la Maison Dorée de Néron ,• à l'occasion des travaux d'Amulius, qu'elles avaient été la prison et le tombeau même de la peinture.
C'est de ce point de vue qu'il convient d'envisager l'histoire de cette branche de l'art transplantée à Rome. C'est en considérant que la peinture finissait pour les anciens, à peu près au moment où elle commençait pour nous, dans les seuls travaux qui nous eh restent ; c'est en nous plaçant, par la pensée, dans la situation où se trouvait Pline en réalité, au milieu des monuments de la peinture des Grecs , rassemblés de toutes parts à Rome , qu'il faut apprécier le génie de cet art, et le jugement que Pline en a porté. C'était bien , «n efifet, sous fimpression qui devait résulter pour lui de ce grand nombre de pemfiir^5 sur bois ainsi conservées à Rome de son temps, que Pline, en terminant l'énumération de ces peintures, seule chose qui nous en reste aujourd'hui, et en contemplant^ d'autre part, cet abus de la peinture sur mur , porté au point d'envahir tout le domaine de la vie' publique et privée ^ avait prononcé ces mémorables paroles^ : « Mais il n'y eut de gloire que pour les « artistes qui peignirent des tableaux; et c'est en cela que l'an-
' Cest dans ce sens qu*il faut entendre pinxere ; eoque venerabilior apparet anti<
encore ce reglret exprimé par Hine, xxxv, quitas. Non emm parietes excolebant do^
7 , sur la chute de la grande peinture , par mmis tantûm , nec domos uno in loco
suite du luxe des couleurs employées à la mansuras , quae ex incendiis rapi non pos-
décoration des murailles : Nune et parpuris sent. CasnU Protogenés contentas erat in
in PAAiETES migrantibus, nulla nobilis hortolo suo. Nidla in tectoriis Apellis pic-
picturaest. tura erat. Nondùm libebat parietes totos
' Plin. XXXV, lo, 4o : Sed nulla gloria pingere. Omniseorum ars urbibu5 excuba-
artificum est, nisi eorum qui tabulas bat; pictorque res communia terranim erat.
« tiquité se montre plus digne de nos respects. Alors, en effet, « on ne peignait pas des murs pour la seule jouissance de « maîtres d*un jour , ni des maisons , condamnées à périr sur f place, et toujours menacées d'un incendie. Protogène se a contentait d'une humble habitation dans son petit jardin ; il « n existait point de peinture sur mur dans la maison d*Apelle. « On ne s'était point encore avisé de peindre de^ murailles « entières. L'art de ces grands hommes ne s'exerçait que pour « des villes ; et un peintre était alors la propriété commune « du genre humain. »
Un témoignage si grave et si solennel d'un homme tel que Pline, qui avait, à Rome, sous les yeux la plupart des chefsd'œuvre de la peinture grecque , ne pouvait éprouver de contradiction de la part de personne ; et depuis la renaissance des lettres , où tant de questions d'antiquité ont été agitées en tout sens, et tant de textes controversés de toute manière, cette opinion de Pline est restée l'oracle de la critique*. Vers la fin du siècle dernier, où un savant antiquaire ultramontain publia, sur Vusage public et sacré des tableaux peints dans Vanticiuité profane^ ^ un livre qui contient presque tous les textes de cette question, et que n'a certainement pas connu l'académicien qui vient de la reprendre , le nombre des savants qui avaient adhéré, sans une seule exception , au jugement de Pline, pou-
* En interprétant de la même manière' le témoignage de PUne , un savant antîquaire anglais du dernier siècle , Middleton, lisait ainsi le passage relatif à Apellé : NuUa in tectoriis, Apellis pictura erat ; voy. AnHquit Middleton, tab. i , p. la ; d*oii il suivrait que , de Taveu de Hine, i7 n'y avait point de peiniare iApelle sar enduit ; c'est peut-être là la vraie pensée de Pline ; et c*est du moins une correction brès-ingénieuse.
^ Ansaldi , de sacre et publiée apad Ethnicos pictaram TabularaM cultu, Âugusts Taurinorum, 1768, in-4^ p. 279 : Quia Gneci Romanique pictores usum pingendi in linteis prorsùs ignorantes ,.... suos credere labores ligneis tabulis consueverant, ut fusé Menardus , Maffejns , Belgradus , Abbas de Guasco, aliiqne sexcenti ostenderunt. Cf. ïbid. p. 11a, où il cite et commente le passage de Mine.
vait être évalué à six cents; et ce nombre a peut-être été doublé dans l'intervalle d'un demi-siècle. L'antiquaire deCortone qui publia , en 1791, la peinture antique sur ardoise trouvée dans le territoire de cette ville étrusque , et dont le travail , riche de faits et d'observations , a certainement aussi échappé à l'attention du même académicien, admettait avec tout le monde le témoignage de Pline ; mais comme il savait aussi qu'il avait existé des peintures sur mur dans l'antiquité , non-seulement en Grèce et en Italie , mais encore en Elgypte et chez les Chaldéens , et que quelques- unes de ces peintures étaient attribuées à des artistes célèbres , tels que Polygnote » il expliquait l'espèce de contradiction qui semblait se trouver entre ces faits et le témoignage positif de Pline , en supposant que ks meilleures peintures de Vantiquité grecque étaient exécutées sur bois et encastrées dans le mur, et que tout le reste , consistant en peintures sur mur, était d'une condition inférieure^. C'est effectivement là la vérité ; c'est le problême de la peinture antique
^ Voy. la Disteriazione del marchese Venu ti sopra un antica pittura twvata nel territorio Cortoneu, dans les Atû di Corton. T. IX, 1791 ,in-4", p. aai , sqq. On y lit, à la page aa4 , sous le n^ la , la note que je vais transcrire en entier, pour montrer de quel côté se trouve la véritable intelligence delà question qui nous occupe, ou de la part de Venuti , qui connaissait et qui a cité tous les fiedts ; ou de celle de Tacadémicien moderne , qui n*a fait aucun usage de ce travail : « Vuso di dipingere nelle pareti era antichissimo e praticaio in Toscana ( Plin. lib. XXXV , cap. XII ) , in Grecia , in Roma , in Egitto , e trovasi che si costumava ûno al tempo dei Caldei (Ezecb.
cap. XXIII ; près. ilRequen. T. I, p. 3a5). In Roma e nella Grecia assai prima di Lu-
dio si trovano dipinti portici e tempj , e ciô dai più rinomati professori. Sono note in Roma le pitture di Damofilo e Gorgaso (IHin. lib. XXXV, cap. x) ; qudla dd tempio délia Libertà (liv, lib. XXTV, cap. vij) ; quelle antichissime di Giunone in Anlea (Hin. lib. XXXV, cap. x); qudla di Polignoto in Piatea nd tempio di Pallade (Paus. lib. IX , cap. iv); qudle dell* istesso autore in un pubblioo edifi&o in Delfc (Paus. lib. X , cap. xxv) , nd Pecile d* Atene ( IHut. in dm. ) e in un tempio in Tespi (Plin. lib. XXXV, cap. ii) ; e findmente i ritratti dd filosofi più celebri dipinti nell^Areopago e nel Pritaneo. Dopo tutto questo sembrerebbe Hinio in contradizîone circa Tuso introdotto ai tempi d*AugusU> di dipingere nelle pareti , e circa
réduit à sa plus simple comme à sa plus juste expression, c'est le résultat que je me crois d'avance autorisé à proclamer , comme étant conforme , sur tous les points , à l'examen de tous les faits delà question ^; et l'académicien de notre âge, qui s'est chargé de soutenir la thèse contraire, pouvait s'épargner ce travail , en jetant les yeux sur celui de l'académicien du dernier siècle , qui a renfermé dans une seule note plus de faits appréciés avec plus de justesse qu'on n'en trouve dans tel long mémoire. Mais pour en revenir au témoignage de Pline , admis par tous les critiques \ y compris M. Hermann , la seule restriction quon pourrait y faire, celle que propose M. Hermann', et que j'accorderais volontiers , c'est que , s'il y eut dans l'antiquité grecque des peintres sur mur, ils eurent moins de mérite et de gloire ; et que , parmi les grands peintres , s'il y en EUT qui s'exercèrent dans les deux genres , c'est surtout à leurs tableaux sur hois qu'ils durent leur céléhrité. De cette manière, en effet, la part de la grande peinture y de la peinture historique,
la celebrità dî tali pitture. Ma la buona critica m^insegna, che prima di contradire un autore di sommo-credito, debba cercarsi ogni mezzo di giusiificario ; perà son costretto a pensare che le più famose pitture fossero dipinte in tav<da e încastrate nel muro, o veramente che fossero ndla maggior parte di un génère diverso e inferiori aile dtre. L*invenâone ppi di Ludio , credo che si debba ri&rire alla facilita maggiore dd meccanismo ddla pittura , e al gusto di Duovi et stravaganli pensieri. •
' Cest aussi Topinion qu*avait formeller ment exprimée M. Stiegliti , dtos plusieurs endroits de ses archOoL Unterhaltungen ^ notamment, 1. 1, p. 167.
' M. Wacfasmuth oppose au témoignage de Plioe le trait de la maison d*Âlcibiade
peinte par Agatharque, comme s*ilen résultait une contradiction ; voy. Hellenisch. Alterihunuk, vi, S i33, t II, 349-5o. Mais cette innovation dans les habitudes de Tart, due à Âlcîbiade , resta longtemps un fait isolé , ou du moins bien rare ; et Pline n*a tracé rhistoii^jB de Tart quen traits généraux et d'une manière sommaire : il n*y a point là de contradiction.
' Hermann. de Pictur,, p. 16 : Si nuUam g^oriam fuisse dicit artificum , nisi qui tabulas pinxerint, fuisse oportet qui, quàd non pinxerint tabulas, manserint obscud. Oppo • nit autem tabularum pictores pictoribus parietum (du temps d* Auguste , tds que Ludius) : (uerunt ei^ qui parietes pingerent (oui, du temps d'Auguste ), sed minore hmii{ et si qui in utroque geoere versati
demeure entière ; celle de \a,peinturemr mur reste subordonnée à deux suppositions ; et les applications particulières qui purent se faire de ce genre de peinture , dans quelques édifices sacrés ou publics , admises seulement à titre d^exceptions , d'une plus ou moins grande valeur, peuvent, à la rigueur, se concilier avec les faits. Or, cette opinion de M. Hermann revient absolument à celle que j'avais conçue moi-même, après avoir cité ces fa ts et signalé ces exceptions. Jusqu'ici donc, tout le monde s'est trouvé d'accord pour entendre et pour expliquer le texte de Pline. Une seule contradiction s'est élevée; c'est de la part de l'académicien français, qui n'a vu, dans toute l'antiquité grecque et romaine , que des peintures sur mur , de tout ordre et de toute main. Suivant lui , le témoignage de Pline doit s'entendre unicfuemenl des peintres qui peignirent sur bois , dans des maisons particulières, attendu que la phrase de Pline se trouve précisément encadrée dans l'article où il est question des peintures de maisons. Ainsi, pour bien comprendre l'idée de Pline, il faut découper ce précieux lambeau de son texte , et le détacher de tout ce vaste ensemble de notions sur la peinture, . dont il a été regardé jusqu'ici comme le corollaire, pour le coudre à la phrase unique qui précède immédiatement. Au moyen d'une opération si simple, si commode, on perd, à la vérité, la ^ZoiW des peintres qui, comme Zeuxis, Parrhasius, Apelle, Protogène ou Euphranor, peignaient sur bois pour des temples ou des édifices publics , et dont les villes et les peuples se disputaient les tableaux, quorum TABULiE singul^ oppidorum vœnirent opibus^; mais on y gagne la gloire de cette foule d'ar listes, tous malheureusement inconnus, qui travaillèrent sur bois,
erant, t^bulis magis qukm parietibus pictis VMae , les observations de Durand , Hist de indaniere. la Peint p. 1 87 ( A ) , et aaa (U ).
* Plîn. XXXV, 7, Voy. sur ce passage de
dans (ks maisons^ particulières ^ où*, jusqu'ici, ïon a a pas trouvé une seule peinture sur bois^ Telle est la nouvelle interprétation que Ion propose du texte dq Pline; et , loin de la combattre , je la recommande à Tattention des critiques et à celle des antiquaires, pour qu'ils aient à rechercher, dans les textes et dans les maisons de l'antiquité, cette ^fe^ire des peintres sur boisj que, jusqu'ici, tout le monde avait cru trouver partout ailleurs.
L ensemble de tous les faits qui viennent d'être exposés , joint à rénumératiôn de toutes les peintures grecques, connues ou décrites par Pline , a dû nous prouver , d'accord avec son témoignage exprès et formel, que c'étaient des peintures sur bois, apportées à Rome de la manière que nous l'avons indiqué. 11 existe pourtant un exemple dH nue peinture sur mur^ enlevée de la muraille même , et transportée de Sparte à Rome ; exemple cité par M. Hermann et par l'académicien français, qui, Tun et l'autre, en ont tiré des inductions plus ou moins graves, plus ou moins étendues. C'est donc un fait qui mérite que nous nous y arrêtions quelques instants , à raison de l'importance qu'on y a attachée , et de celle qu'il a en effet
Il s'agit de peintures exécutées sur un mur de briques, à Lacédémone , puis sciées dans le mur même , et enchâssées dans des cadres de bois, de manière à avoir pu se transporter, en cet état, dans le Comice de Rome, pour y servir à l'ornement de l'édilité de Varron et de Murœna. Tel est le fait rapporté par Vitruve \ et reproduit par Pline, à peu près dans les mêmes termes ^ au point qu'il est évident pour tout le monde, comme
^Vitruv. II, 8,9 : Item Lacedsemone 'Plin. xxxv, i^.àg ; Lacedaemone qui-
è quibusdam parietibus etiam pictune exci- dem excisum latericiis pariedbus opus tec-
Me, intarsçctis lateribus , iiidusse sunt in torium, proptea excellektiam pictura
ligneis formis , et in Gomitium ad oraa- ligneis formis indusum , Romam déporta-
tum aedilitatis Varronis et Muraens fuerunt vere, in sdilitate . ad Gunitium adornaa-
allatâe. dum, MuFBenaet Varro.QuDMOPUS perse
cela est avoué par le savant éditeur de Vîtruve y M. Schneider, que Pline a eu sous les yeux le texte de son auteur. Mais il y a fait pourtant quelques additions , qui ne sont pas sans importance : la première, cest que cet enduit fut enlevé à came de l'excellence de la peinture; la seconde, cest que cette peinture même, admirabk en soi, Vêtait bien davantage pour avoir pu être ainsi transportée.
M. Hermann s'est étonné que ce témoignage de Pline, si important pour la question qui nous occupe, nait encore été produit par aucun des savants qui Vont traitée. Je pourrais m'étonner, à mon tour, que M. Hermann nait cité que le texte de Pline , sans faire aucune mention de celui de Vitruve ^ qui était le plus considérable à tous égards ; car le témoignage de Vitruve , antérieur de près d'un siècle à celui de Pline , devait avoir à ce titre la priorité ; et, quand il s'agit de murs, l'autorité de Vitruve passe avant toute autre.
Le critique français qui a connu les deux témoignages , et qui n'a pas manqué non plus de se prévaloir de les avoir cités le premier dans cette discussion , n'a paru surpris que d'une chose , c'est que Pline ait parlé d'un fait si remarquable , légèrement et comme par hasard, sans indiquer le sujet d'une si excellente peinture , et sans en nommer l'auteur. Mais s'il y a quelque part de la légèreté , ce n'est pas du côté de Pline , qui a placé la mention du trait en question précisément dans l'endroit où il convenait qu'elle fût , c'est-à-dire dans le chapitre où il traitait des murs en briques^ Du reste , si le critique de Leipzig et l'académicien de Paris se sont flattés l'un et l'autre d'avoir ajouté , en citant ce fait remarquable , un élément nouveau à la question , l'un et l'autre se sont trompés.
MiRuif ESSET , TRANSLATUU TAMEN MAGis raBoa tombe à Tan 60 avant J. G. , Lanaaze, MiRABANTCR. L*édilité de Varron et de Mu- Mim. de VAcai. , t. XXV , p. agâ.
Pour ne pas sortir de notre académie , et ne pas remonter plus haut que le milieu du dernier siècle , le savant Lanauze, dans son Mémoire sur le XXXV* livre de Pline , a rapporté , sur la foi de cet auteur , et avec toutes ses circonstances , le trait de la peinture sur mur enlevée d'un édifice de Lacédémone, et transportée dans le Comice de Rome ^ Quant aux critiques modernes qui se sont occupés du même fait, je citerai particulièrement M. H» Meyer j qui conjecture que cette peinture fut enlevée du Lesché de Sparte \ d'après le seul motif que ce Lesché, nommé aussi Pœcile, avait du être orné de peintures^; M. Stieglitz., qui oppose cet exemple unique de peintures sur enduits y abaci, àFusage général àes peintures sur bois , tabulée '^-j et M» Grund , qui , dans son ouvrage sur la peinture des Grecs , où il s'autorise du témoignage de Vitruve , aussi bien que de celui de Pline , et où il combat Vidée que cette peinture sur mur ait pu être une fresque, a judicieusement fait observer qu en tout cas,, il s'agissait ici d'une opération habile de transport, plutôt que d'un exceHent morceau de peinture ^ On ne supposera pas sans doute qu'un trait de l'histoire de l'art antique , qui avait excité à ce point l'attention de critiques et d'antiquaires mo^ demes dont les travaux me sont si familiers ^ ait pu échapper à la mienne, non plus qu'à celle de M. Boettiger; et je serais peut-être fondé à présumer une omission de ce genre , sinon de la part de M. Hermann f du moins de celle de l'académicien
' Ce ménàoire , la en l'jbi , a été publié particulier cdui-là r Th. UyS Sgr&o. en 1759, dans le recueil de TAcadémie, * Geschch. der bilâ. Kûnst I, a&6, et II,
t. XXV, p. ai5-3oi ; voy. à la p. ag4t aao.
not: 6, la citation et le passage de Pline. ' Pausan.in, i&,«, etXT,6: Aftf;;^fi7t
Cest de ce mémoire de Lanauze que sont Mt xAKov/iun xoix/an» empruntés tous les traits relatib àThistoire ^ Stieglitx, archâol Vnt&rhalt I, 160.
de Tart chei les Romains, rapportés par *^Grund, die Màlerei der Griechen, t. I,
Meieroito, Mber Sitten der Bâmer, et en p. SoS-Sog.
français y qui ne paraît avoir fait aucun usage « ni même avoir eu aucune connaissance du travail de Lanaùze , encore moins de ceux de Grund et de Stieglitz. Mais je me borne à me disculper moi-même sur le fait de Foubli qui me serait attribué ; et c est en faisant observer que je n ai point fait ni dû faire mention du trait dont ils agit, par trois raisons : premièrement, parce que Pline ne dît point si cette peinture se trouvait dans un édifice public, et que Vitruve donne lieu de présumer le contraire ; secondement, parce que ni l'un ni l'autre n'indiquent en aucune façon 31 elle était du genre historique ; troisièmement , parce qu ils n'en foat pas connaître l'auteur. Faute de ces trois conditions essentielles , la peinture en question , quel que fût d'ailleurs son mérite ou sa nature, se trouvait tout à fait en dehors de la question que j e m'étais proposé de traiter. Maintenant que la mention en a été produite dans la discussion qui nous occupe , j*accotde , si l'on veut, que cette peinture sur mur existât dans le Lesché de Sparte , comme Ta conjecturé M. H. Meyer ; qu^elle fut de style historique ^ et qu elle provînt de quelque maître célèbre , comme l'a supposé l'académicien français ; avec ces trois concessions, qui doivent satisfaire la critique la plus exigeante, mais dont il n^est au pouvoir de personne de fournir la preuve , examinons le fait en lui-même , pour en apprécier la valeur.
Nous avons vu que Vitruve dit que cette peinture fut enlevée de certaines murailles, ètjuibusdam parietibus : cela n'indique pas qu'elle se trouvât dans un édifice public de quelque importance ou de quelque célébrité , tel qu'un temple ôiï un portique. En second lieu, Vitruve se tait absolument sur le mérite quelle pouvait avoir sous le rapport de Fart : cela ne prouve pas quelle fût du premier ordre, du moins au jugement de Vitruve, qui était un artiste. C'est Pline, le savant, qui , dans la citation qu'il emprunte textuellement à l'archi-
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tecte , ajoute la circonstance, propter excellentiam picturœ ; sorte de parenthèse, qui a peut-être moins de valeur dans le texte de Pline qu elle n en aurait eu dans celui de Vitruve, Mais ce qui mérite surtout la plus haute considération , c est la dernière phrase ajoutée tout entière de la main de Pline, savoir, que : cette peinture, admirable en soi, l'était bien davantage pour avoir pu être ainsi transportée ; car il en résulte positivement que le mérite de l'art, à quelque degré qu il fût porté dans une peinture dont on paraissait du reste ignorer l'auteur, et dont on n indiquait pas le sujet , que ce mérite de Tart n'était ici que secondaire auprès de l'habileté qu'il avait fallu pour enlever cette peinture d'une muraille de briques^ et pour la transporter intacte dans des cadres de bois. Or, pour qu'une pareille opération excitât à ce point l'admiration de Pline et de ses contemporains, un siècle encore après qu'elle avait été portée à la connaissance des siens par Vitruve ; pour qu elle parût , durant un si long espace de temps', une sorte de merveille à Rome, il fallait que les exemples en eussent été bien rares, ou même, il fallait qu'il n'y en eût pas eu un second exemple ; autrement, Pline , écrivant un siècle après Vitruve , n'eût pas été réduit , ou ne se fût pas borné à emprunter textuellement cette citation à Vitruve. Le fait ainsi expliqué, et il n'est pas possible de l'admettre autrement , il en résulte un témoignage de plus pour l'existence de la peinture sur mur chez les Grecs ; et c'est efiFectivement le seul usage qu'en ait prétendu faire M. Hermann ; encore sans qu'on puisse en inférer, avec la moindre certitude , que ce fût une peinture de s^le historique , et de la main d'un grand maître. Mais quant aux inductions qu'en a tirées l'académicien français , sur les nombreuses occasions qu'il avait pu se présenter de renouveler cette opération ; sur l'espèce de pratique qui avait pu s'établir
dé ce genre de transport , au point que des peintures réputées sur bois , et appelées tabulœ , avaient bien pu n'être en effet que des peintures sur mur, transportées dans des cadres dehois, in ligneis formis, j'affirme, sans hésiter, que de pareilles inductions , réfutées par le texte même de Pline , qui signale comme une merveille lexemple unique qu'il cite de l'opération dont il s'agit, sont contraires à toutes les règles de la critique , comme à tous les faits de la science. Nulle part, il n'est question, dans l'histoire de l'art, non plus que dans celle de Rome, de ces peintures, qui auraient été sciées dans le mur, et qui auraient fourni à l'orgueil des triomphes romains un si rare trophée , un ornement si digne d'être célébré ; et parmi tant de détails qui se rapportent à Tenlèvement des peintures grecques, et qui tous impliquent nécessairement la condition de peintures sur bois^ il n'est pas possible de supposer qu'il ne se fût pas rencontré quelque circonstance relative à des peintures sur mur détachées pour cet usage et à cette occasion , s'il y eût eu effectivement, dans la Grèce antique, tant de peintures sur mur qu'on l'a présumé, et si l'on eût connu, à Rome, tant d'applications du procédé indiqué par Pline. Le silence de l'antiquité tout entière se trouve donc d'accord avec le texte de cet auteur pour réduire à un exemple unique l'opération qu'il rapporte , conséquemment à rien , toutes les inductions qu'on en a tirées.
Je ne devrais peut-être pas parler des quatre tableaux, détachés de la muraille, qui furent trouvés dans une chambre d'une maison antique , à Stabia , comme le croyait Winckelmann \ ou à Portici , comme l'affirment les académiciens d'Herculanum ^ ; tableaux dont on s'est servi pour prouver que
' Winckelmann , Stor. âelV Ari. L. VII , * Pittur. {Ercolanô, t. IV , tav. 4i , 4a .
c. in , $ 1 8 , t. II , p. 937-38 , éd. Prat. 43 , 44.
les anciens avaient eu souvent recours à ce procédé d'enlever des peintures sur mur , afin de les transporter ailleurs , ou de les disposer autrement : mais ce fait n'a réellement aucun rapport avec la question qui nous occupe. Il existe bien d'autres peintures antiques qui sont dans le même cas \ €t dont l'académiciei;!- français ne semble pas avoir eu connaissance ; sans compter qu'il ne parait pas s'être fait une idée exacte de celles qu'il a citées , et cela , faute de les avoir vues. Ces tableaux, qui ne sont ni plus ni moins médiocres que tant d'autres, qu'aucun mérite tant soît peu signalé ne recommandait dans l'antiquité à l'intérêt de personne , mais qui pouvaient être , pour leur propriétaire , l'objet de quelque prédilection particulière, ces tableaux, dis-^je, n'avaient pas été transportés de loin, de la Grèce ou d'ailleurs, comme on l'a supposé , sans doute d'après le besoin qu'on en avait; ils avaient été détachés de la chambre même où ils furent trouvés, ainsi que Winckelmanh a pris soin d'en avertir , pour éviter aux futurs antiquaires l'erreur où est tombé le moderne académicien. Le voyage qu'on a fait faire k ces peintures n'a donc jamais existé en réalité ; et ce sont des frais d'imagination qu'on eût pu s'épargner en lisant attentivement le passage entier de Winckelmann. Du reste, l'opération de l'ancien propriétaire, quel qu'en fût le motif, n'a rien de plus remarquable ni de plus
* Telle est, entre autres , la peinture de Gvita , qui fut trouvée enchâssée dans da bois^ ligneisfornùs inclusa , et , en cet état , attachée , au moyen de crochets de fer, dans la muraille d*une chambre , où il y en avait eu d'autres encore rapportées de la même manière, à en juger d'après les vides qu'elles avaient laissés dans la paroi ; voy. jes détails que donnent à ce sujet les académiciens dUerculanum, Pitture, t. II,
tav. XXVIII, p. 159, a) « et M. le chan. Jorio, Peintures anciennes, n. ii3, p. la^ Naples, i83o. Je reviendrai ailleurs sur cette particularité dont il existe plusieurs autres exemples, et qui sert à établir, d'une manière si positive, l'usage qu'avaient les Romains de rapporter dans le mar des peintures exécutées sur bois ou sar enduit ; d'où résulte la présomption que les Grecs avaient connu ce procédé.
difficile que celle qui s exécute tous les jours, sous nos yeux , pour détacher des murs de Pompeï les peintures qu on veut conserver , et qui se transportent au musée de Naples. Mais qu a de commun cette circonstance , qui s'explique si naturellement du premier coup d'œil que Ton jette sur les enduits de Pompe'i et d'Herculanum , avec le fait de peintures sur mur, qui au-* raient été enlevées, en Grècç , dans de grands édifices de marbre ou de pierre P Et que nous importe de savoir que les anciens habitants de ces petites villes gréco-romaines de la Campanie se plaisaient à transporter d'une chambre ou d'une maison dans une autre des pans de mur, qui se prêtent si aisément, de nos jours encore, à une pareille opération, même pour de plus longs voyages , puisque nous possédons, à Paris, dans notre musée du Louvre, de ces peintures détachées des mursd'Herculanum ? Qui ne sait, d'ailleurs, que dès morceaux <de peinture antique , exécutés sur mur ou sur tuf, ont été recueillis à Rome, dans des palais, des thermes, des villa, des tombeaux, et détachés , avec l'enduit qui en formait la base , de la place où ils se trouvaient , pour être transportés de là dans des musées , sur presque tous les points de l'Europe ^ ? Il faudrait n'a-
* Voyez la manière dont il est rendu compte, dans Thistoire de notre Académie, t. V, p. 397, du transport, àParis, d'un morceau de peinture antique , découvert , en 1 7a 1 , sur le mont Esquilin , à Rome , et enchâssé dans da bois pour être mieux conservé ; voyez surtout ce que dit le docteur Middieton, au sujet d'une de ces peintures provenant d'un tombeau romain, qu'il avait fait enlever , avec l'enduit , de la muraille , et transporter en Angleterre, Antiquit. Mii^ dleton. Tab. i,p. 1 : Pktnramhancantiqttom, ex sepalchri cnjusdam parietihus, nnà cum ipso parietnm tectorio excisam, BomA mecum in
Angliâ lufeexi. Quelques lignes plus loin, il cite d'autres peintures antiques, apportées plus tard en Angleterre par le célèbre docteur Mead ; et il compare ce procédé des amateurs modernes avec cdui des anciens eux-mêmes, dont il cite pour exem{de le trait de Varron et de liumna rapporté par PUne. L'ouvrage de Bliddleton a paru en 1 745 ; et l'on voit encore par cette citation ajoutée à tant d'autres, depuis combien d'années et par combien de mains di£Férentes ce trait de l'histoire de l'art, foiuni par Vitruve et par Mine , était entré dans le domaine de la science : ce qui diminue
voir jamais vu de sa vie de peintures antiques , n avoir jamais entendu parler de la Noce AldohrandinJe , des figures de Rome et de Vénus, du palais Barberini, des peintures des thermes de Constantin y au palais Rospigliosi , de celles du tombeau des Na-sons, à la villa Altieri, des peintures d'une antique villa, récemment trouvées à Tor-Marancio , maintenant au Vatican ^ , de celles d'un tombeau de la vigne Ammendola, apportées à Paris même, il n y a pas encore trois ans, et de tant d'autres, pour ignorer un fait aussi vulgaire. Mais alors, que servirait de le citer ? et qui jamais a pu douter qu une opération pareille à celle qui s exécute chez nous ait pu avoir lieu dans l'antiquité romaine? Ce qu'il fallait dire, et surtout ce qu'il fallait prouver, c'est que despeintm^s, de style historit^ue, et de la main des grands maîtres de l'art, avaient été détachées^ de cette manière, des murailles de marbre où elles se trouvaient, dans des édijices publics de la Grèce. Or, c est ce dont il n'existe pas un seul exemple connu dans l'histoire de l'art, pas une seule preuve directe , fournie par un témoignage classique ; et c'est pourtant là la question.
Jusqu'ici , tous les témoignages directs , toutes les preuves matérielles , toutes les présomptions morales , sont acquises à l'opinion qui regarde la peinture sur bois, de style historique, et de la main des grands maîtres, comme la pratique générale et constante de l'antiquité, dans les beaux temps de l'art; et la peinture sur mur^ avec les mêmes conditions, si elle eut lieu dans la Grèce (car ce n'est qu'une hypothèse ) , comme lexception à cet usage. Les notions attachées aux mots Trivax^^ et
beaucoup le mérite de la découverte que se 1 8à 7 , avec tout le soin pos^Ue , forment flattait d*eD avoir faite le savant académi* le sujet des planches I , II, III, IV etVde cien djB nos jours. cet ouvrage ; et j*en donnerai , dans un au-
' ' Ces peintures , que j*ai fait copier, en tre endroit, Texf^ication détaillée.
tabulœj les circonstanœs relatives au déplacement et au transport des tableaux^ se sont trouvées d'accord avec le témoignage formel de Pline , pour nous faire considérer les chefs-d'œuvre de la peinture grecque, conservés à Rome, du temps de cet écrivain , comme étant des peintures sur bois. Nous ne sommes pourtant encore qu au début de la discussion qui nous occupe ; et si j'avais dû faire intervenir , dans ce débat préliminaire , les faits relatif aux concours de peinture qui s'établirent en divers endroits de la Grèce , à Delphes , à Corinthe , à Samos , à Éphèse , entre des artistes du premier ordre , tels que Panœnus , Zeuxis, Parrhasius, Timanthe; si j'avais dû y mêler les anecdotes de l'histoire de l'art, où tous les faits, sans exception, se rapportent à la peinture sur bois, par l'emploi des mots Tnvct^ et tabula^ j si j'avais eu à parler des.eaj>ositions de pein-
' On connaît Tanecdote du peintre Pauson , qui 8*était chai^ de peindre pour un amateur ignorant un cheval êe vaatrant A terre j et qui représenta ï animal gahpant ; sur quoi , Tamateur s*étant emporté en reproches contre Tartiste, cdui-ci reiouma le tableau, xAÎtW/^f^t Vf ni'NAKA, et crut avoir saidsfait son honune , en lui montrant ranimai renversé sens dessus dessous. Ce trait, pour être rapporté par Plutarque, de Pyth. Orac. S 5 ; par Lucien , Encom, Demoiih. S a4; et par iElien, H. V., xiv, 1 5 , n*en est pas plus digne de £bi ; et feu M. Lévesque , dans son Mémoire sur lapeinr tare des Grecs, avait eu qudque raison de s*en moquer ; voy. Mém. de Unstitut, 1. 1, p. ài6-i'j\hoetdgieT,Archàoid,Maler.p,266.
II y avait pourtant quelque chose d'instructif À tirer de cette anecdote ridicule , et c'est ce que n a point (ait M. Lévesque. Le peintre grec Pauson devait prêter, par son caractère ou par la nature de son talent , à
des inventions de ce genre, puisqu'il fut en butte aux railleries d'Aristophane, m Plut., y. 6oa , et Thesmcphor., v. 967 ; cf. Schdiast. ad kk. IL, et puisqu'il encourut, ce qui est plus grave encore, les reproches d'Aristote, pour s'être fait une manière de peindre contraire au sentiment de la beauté et à la dignité de l'art C'est sous ce rapport que le philosophe de Stagire cite cet artiste , à deux reprises , Poët, , c. a , et PoUt , viii , 5 , en l'opposant à Polygnote, son contemporain. Cétait donc un peintre, de l'ancienne école attique, et d^une assez grande renommée, pour qu'Aristote crût avoir encore besoin de prémunir les jeunes gens de son temps contre l'influence pernicieuse des principes et des ^ ouvrages de Pauson. Or, cet artiste peignait sur hoir : ce qui résulte de la tradition, vraie ou fausse , du tableau retourné, nxâi^ erft^i I0 r *miyetxûL, Je me berne à cet exemple entre un si grand nombre d'autres que
twres^ qui eurent lieu dans la Grèce, en tant d'occasions diverses, et qui prouvent que ces peintures étaient nécessairement 5ttr bois ; s'il m'avait été permis de joindre à ce détail les allusions fournies par la littérature grecque tout entière ^, par la poésie , par le théâtre , qui , toutes aussi , s!adressent à des tableaux, à des peintures sur &015, j'aurais pu donner à ce qui n'est enccH^ qu'une opinion infiniment plausible l'autorité qu elle acquerra bientôt d'un fait irréfragable ; et j'aurais pu dire en toute assurance , avec un écrivain attique , avec le poète Ana-
je pourrais citer, et qui trouveront leur place et leur emploi dans mon Histoire de Vart des Anciens.
' Telle était la peinture représentant Stratonice dans une situation qui devait faire rougir le modèle , et servir de vengeance à Tartisle , et que Fauteur exposa en pMic» dans le port d*Éphèse , IHin. xxxv , 1 1 , 4o : TABULAH iR porta Ephesi propo- SDiT. Cest de la même expression que se sert Pline , ibid. 10 , 36 ,*en parlant de Y exposition qu*Apdle avait coutume de faire de ses tableaux : Idem perfecta opéra pboponb^ BAT perjfftU transêontihus , atqae post ipsam TABULAIS htens, vitia qam notareniur auscal' tabtU ; et je cite ce Irait de^la vie d*Apdile, parce qu*U est impossiUe de n*y pas voir k preuve positive que ses peintures étaient sur hois, et que le mot tabula , employé ici par Mine ,. comporte nécessairement cette idée , ici et ailleurs. Le même usi^e X exposer des peintures en public esl rapporté, au sujet d*un artiste inconnu, comme un trait de moeurs générales , par un écrivain grec d'un Age postérieur , par Dion Chrysostûme , en des termes qui correspondent tout à fait à ceux de Pline-, Orat. Lxxxin , t. H , p. Ai u Reisk. : Ztaypai^w ^afi%f%ç (pyof, rPA- ^^H'N Tira nPOes'NTG^ t!ç tv ^anpof ;
passage où le mot TPA^H'N a manifestement la valeur de IIl'NAKA. Une notion pareiBe résulte de Yexposition faite à Olympie, dans la câéfaration des jeux, du célèbre tableau des noces de Roxane» par Aëtion, Lucian. in Herodot S 65 ; cf. Imag, S 7 ; et le fait seul parie si clairement , qu'il serait aussi superflu de s'arrêter à en déduire la preuve , que difficile d'en infirmer l'autorité. Je ne parie pas de Yexposition à prix iargent que Zeuxis aurait faite de son tahleau f Hélène ; trait de l'bistoire de l'art qui ne me parait pas suffisamment constaté; Rbodigin. Aniiif. Leet x , 67 ; Ansaldi , de sacr, TtAul. pict. Usa, p. a3o. Les exemples que j'ai cités mettent hors de doute , pour la Grèce antique, Yexposition faite, en certains cas, de peintures, toutes sur bois; et nous savons que le même usage se pratiqua fréquemment a Rome , à l'égard des peintures grecques.
* Tdie est , entre autres, celle-ci que me fournit un passage d'une oraison récemment retrouvée de Thémistius, où l'auteur compare les ouvrages de Pacuoit, si supérieurs en nombre , mais, si inférieurs en mérite à ceux de Zeuxis et d^ApeUe, et où, pour désigner les tableaux de petite dimension de ces deux grands maîtres , par
xandride : Ce que l'art de nos peintres produit de plus parfait sad-mire suspendu dans des tableaux ^ :
Tor (eùypti^eùf /mv h nahii ^tàpoupyM
£V TO?f ni'NASI KP£MAM£'NH ^aufddÇilâu.
Mais , après avoir ainsi rétabli dans tous ses droits , dans toutes ses conséquences ^ le fait capital de la peinture sur bois , il me tarde d entrer dans le détail des faits qui concernent rbistoire de cet art appliqué à la décoration des édifices sacrés et publics, chez les Grecs et chez les Romains. Si le champ est vaste , le terrain est préparé de manière que nous puissions y marcher d'un pas plus ferme et plus rapide ; et nous y trouverons, avec de nouveaux motifs de nous affermir dans notre conviction , les moyens de déterminer , d'une manière plus précise et plus sûre qu on ne l'a fait jusqu'ici, la part, certainement très-restreinte , que la peinture sur mur put obtenir dans cette décoration , et la part , bien autrement considérable , qu il faut nécessairement y attribuer à la peinture sur bois.
analogie avec ceux de Pauson, qui étaient généralement dans ce cas , Técrivain se sert du mot ^treuuoif , Themist. de Prmfect, sascept. S 11, p. 4o , éd. Âng. Mai. : IIcNrc» 7A£iâ) rà ndffwùç (leg. Uavffmùç] •/»><£, t»v
IIINA'KION ifiukinn r^v mi'pùTvj n virav ofÂOv IdV IldffQfcç (leg. IlAVff€ùVù() T^;^nir; Ce passage prouve que la câébrité de Pauson se maintenait encore au temps de Thémistius, du moins en ce qui concerne la fécondité de son talent ; et que la tradition despeiniares sur bois, niN AlCIA, attribuées aux maîtres de Tancienne école, n*avait reçu aucun changement par suite de Thabitude de peindre sur mur, devenue géné-
rale à cette époque. Cest ce qui résulte encore, pour une époque Uen plus récente , pour le siède d^IféracUns, deces deux passages que yempmate à Théophylacte Simocatta , et que je cite d*après Texcelleiile édition que rient d'en donner M. Boisso^ nade, Theopbjl. Simocatt. Diidtg. p. 9 : "Opa fjtfit TQilr 'ATfAXov ni'NAK AS ; et Epiitoh p. Sa : Not ii rwç ei^vATç n«^Wou niNAKAS.
^ Anaxandrid. apui Athen. vi, 337, B c. XI , p. 373 , éd. Schweigh. Cf. Himer. Eclog. xxxii ,11: tBtx<» JV poi 9t/«r iz ^fAOMùf yfJi^M rif IIl'NAKA ; et Orat.
XII, a : m'NAH jMV iplt tvl^^c t£ (et-
DOOM
SI
Des tableaux consacrés dans les temples par un motif religieux , et sefvaut
à la décoration des lieux sacrés.
Nous ignorons si , dans les temps où la peinture n était encore qu'un dessin au trait , colorié à teintes plates , comme nous l'ont montrée les tombeaux de quelques anciennes villes étrusques, la Grèce connut l'usage d'orner de peintures de cette espèce les parois -intérieures de ses temples. L'exemple de ces antiques peintures sur mur d'Ardée, de Lanuvium et de Caeré^ qui paraissent avoir été dans ce cas, et qui durent être exécutées par des artistes grecs, et d'après des modèles grecs*, fournirait, comme je l'ai déjà dit, une assez grave
' Les tombeaux récemment découverts àCerveteri, Tantique Gaeré, out offert des peintures grossièrement exécutées sur le tuf même, sans aucun enduit ; et ces peintures ne consistaient qu*en des figures dessinées au trait, en mir, avec des parties coloriées en blanc et en rouge. On connaît trop les peintures des tombeaux de Cometo et de Chiusi, pour qu*il soit nécessaire de les citer; mais je profite avec plaisir de cette
occasion pour puUier la peinture d*un tombeau récemment découvert à Ruvo ; j*en donnerai le dessin^ planche XIII , avec une courte notice.
' G*est -€0 que gavais cru pouvoir admettre , sur la foi de Tinscription antique, tdk qu elle a été rapportée par Pline , XXXV, lo, 37, et restituée par M. Sililg, Catal vet Artif., p. 247-9. ^ choix des sujets semblait d*aîlleurs venir à Tappui
présomption , sinon à Tappui de la généralité de cet usage , en Grèce et en Italie , du moins en faveur de Tapplication qui aurait pu s'en faire dans certaines circonstances et dans certaines localités ^ Mais, en admettant, avec les restrictions convenables , l'existence d'un pareil usage pour l'époque primitive et en quelque sorte mythologique de l'art grec, ce n'est pas à l'influence du goût égyptien que j'en attribuerais l'origine ; et sur ce point, comme sur presque tous les autres, je m'éloignerais de l'opinion du savant académicien, qui^ fort versé dans l'intelligence des textes de l'époque alexandrine, ne me paraît pas aussi familier avec l'histoire de l'art antique. En effet , si l'Egypte eut quelque part dans le développement de la civilisation grecque, comme je le pense, sans admettre toutefois l'extension qu'a prise de nos jours cette manière de voir, ce ne fut pas le spectacle de ses monuments couverts de sculptures coloriées , qui eût pu donner aux Grecs du premier âge l'idée de décorer leurs temples de peintures
de cette idée , bien que les figures à! Hélène et d'Atalante se soient rencontrées sur des tniroirs, de travail étrusque, avec leurs noms gravés en caractères étrusques , EAI- MEI, AtlEMtA, ainsi que M. K. Ott.
MùUer en a fait Tobservation, die Etnuker, IV, 3,6, II, a58, 61). J*ajoute ici une notion curieuse , qui parait avoir échappé à la connaissance du savant académicien : c*est celle que nous fournit Servius , ad Virg. i£n. i , 48, au sujet d* une peinture de Capanée, qui se trouvait à Ârdée, dans le temple de Castor et Pollux, à gauche, en entrant : Ardeœ, in templo Castoris et PoU lacis, in lœvâ intrantihuspost fores, Capaneos pictt^ est fulmen per utraqae tempora trajectus, 1. 1, p. 17, éd. lion. Or, deux circonstances sont ici à remarquer : la pre-
mère, c*est que le sujet de Capanée, qui se trouve si souvent sur des urnes et des scarabées de travail étrusque , n*y est jamais représenté de k manière que Tindique ici Servius et que Virgile Tavait en vue : expirantem transfixo temporejlamnuu ; la seconde, c^estque le nom CAPANEOS, td qu il se lisait sans doute sur la peinture même, n* avait pu provenir d*une main étrusque , puisque Talphabet de ce peuple manquait de la lettre O.
' Cest ce que n*a pas compris ou n*a pas voulu comprendre l'académicien français, qui a critiqué ce que je disais de cette présomption ; comme s*il s'agbsait de ces peintures mêmes d* Ardée , de Lanuvium et de Caeré, qui ne sont point en question, et non pas d'une application plus ou moins
sur mur : car ces deux procédés n ont qu une analogie apparente ; et d*ailleurs, TÉgypte ne s'ouvrit au commerce des autres peuples» et ne devint accessible pour les Grecs quà une époque où le génie grec , a£Franchi déjà des influences étrangères qui avaient entouré son berceau , tendait à se développer dans toute Ténergie de ses propres facultés , dans toute l'originalité de ses qualités nationales. Les seuls monuments qui purent agir sur la civilisation grecque , à sa naissance y sont ceux quy portèrent les premières colonies, composées de marchands phéniciens et d'aventuriers égyptiens et asiatiques, tels que cet ancien simulacre di Apollon Lycien, qui passait pour avoir été dédié par Danaûs , à Argos \ tels encore que ces statues si anciennes que Pausanias vit à Thèbes^, où Ion croyait qu elles avaient été fabriquées du bois même des vaisseaux de Gadmus, et qui devaient être des monuments du culte phénicien diJstarté ; et ces monuments étaient certainement de bois, ainsi que le dit, en termes exprès, Pausanias^: c'étaient des figurines de bois peintes, et des peintures sur planches de cèdre ou de sycomore, telles que nous en possédons par centaines dans nos cabinets d'antiquitésu Le fait de ces statues, en bois, de style égyptien , ÏJ^<u<l cl/vuttI/cl, que Pausanias trouva encore en plusieurs endroits de la Grèce ; fait qu'il eut soin de consigner sur son journal de voyage^ , a été judicieusement relevé par M. Quatremère de Quincy ^ comme un des traits les plus importants et les plus féconds en conséquences de l'his-
étendue de Tttsage de peindre les murailles * Pausan. iz, 16, a : On/SaiW ^oara
des temides : ce qui est précisément la tVliy, oui» /W a^om , i^ ruù arflcOtiJualA
question. 'A^jâwIoç %7f as ^cLrn «uU, x. t. a.
' Pausan. 11, 19, 5 : To li H^a^ç, ' Idem, vu, 5, 3 ; cf. 11, 19, 3.
ùwfûuZ Kos i fêtiç KM 1^ EO'aNON ay«9if- V Idem , i, Aa, 5; 11, aA, i5; iv,
fâA fv. EO'ANA yà^ hi toIi iÏpm TfiBc^ibMu 3a , i.
TIA'NTA, tuù jdJbitt^âL Tti AITT^IITIA. ' Japiter Olympien, p. 16, suiv.
la
toire de Tart des Grecs. Or, la vue de pareils monuments, dont le bois était la matière , et où la sculpture et la peinture avaient uni leurs ressources pour déguiser leur imperfection com* mune, devait nécessairement porter les Grées à s'exercer^ dans leurs informes essais d'imitation , sur la même matière , et sans doute aussi dans le même goût. Et ce n^esli pas là^ une simple présomption ; cest un fait avéré par dé nombreux témoignages, que, dans cette première période de l'art, la Grèce ne -connut que des simulacres de bois ^ : Soccvcc yÀ^ ri% "Xùl^ûu^ L'architecture , dont le bois formait aussi , chez lés Grecs dii premier âge, l'élément essentiel, ne put que fortifier cette direction primitive du goût ; et tout s'accorde ainsi , dans les notions que nous possédons sur l'origine des arts de la Grèce; pour nous montrer le bois comme la matière mise en œuvre par la sculpture, par la peinture et par l'architecture ^ dans les monuments où ces arts avaient associé leurs travaux ^. Il résulte déjà de ce peu de mots , que c'est à l'origine même de la question qui nous divise que le savant académicien et moi prenons pour point de départ des données entièrement diflférentes : il voit, dans la Grèce antique, des temples peints sur toutes leurs murailles, à l'imitation des temples de l'Egypte , où tout était de pierre , et où tout était peint ; tandis que cette Grèce primitive ne m'a oflfert que des tempks de bois, coloriés, des statues de bois, enlu-
* Pausan. ii, 19, 3 ; cf. Callimach.
Fmgm. cv, p. à'j'j-'jQ, éd. Ernest. Plutarch. Fragm. x, t. XIII, p. agi-a, éd. Hutten. Voy. HeSbr , die Gôtterdienste aaf morfiw, H. 11,5.8, ff.
* Consultez Texplication de la pi. VI.
' Voyez sur ce sujet des observations très-judicieuses de M. de Serradifalco, dans ses Antichità di Selinunte, p. a 6. Mes idées s'accordent avec les siennes, sauf en un
point , en ce qui concerne Tinfluence des monuments de Tart égyptien sur les productions primitives de Tart grec. Des temples construits en bois, et renfermant des simulacres de lois peints^ comme il se représente avec raison les premiers temples de la Grèce, devaient être enduits de couleurs, sans que cela fût dû à lexemple de TEgypte ; et sans nier cette influence, j*en conteste seulement la nécessité, et j*en restreins la portée.
minées , conséqneiament aussi,, deç peinturas sur hois. Avec des vues si différentes, il nest pas étonnant quen marchant chacun dans notre voie,, nous arrivions à des résultats opposés. . Un exemple de temples peints sur leurs murailles mêmes, qui eut pu influer davantage, à mon avis, sur la direction de Vart grec , est celui que nous offre l'antiquité asiatique , au té* moignage d*Ézéchiel^ En efiet, de quelque manière quon entende le passage du prophète où il est question de figures peintes sur les murs mêmes, images vivantes des fils des Chaldéens, tels quils se voyaient représentés avec tous les éléments de leur costume national, il ^t impossible de ne pas admettre ce témoignage , comme la preuve de cet usage de là peinture sur mur, chez les peuples de la Haute- Asie, à une époque qui précéda de beaucoup celle où la peinture dut acquérir, chez les Grecs, tout son développement ^ et recevoir de leur main une application semblable. Ce fait une fois admis, il semble que, s'il put exercer quelque part une influence plus ou moins çon^dérable , ce dut être chez les peuples de TAsie-^neure , et conséquemxnent aussi chez les Étrusques, qui reçurent , par la colonie ty rrhénienne , tant d'éléments de la civilisation asiatique , dont nous acquérons de jour en jour, par les décou-
' Ezechid. xxiii , i4 : Ko/ tTf^f ârJ^oc du texte grec des Septante les passages des
iÇûtyptuftHfUfùuç m tocT toï^ov , %îxûvaç Xah- versions syriaque et chaldéenne qui y cor-
i'aicàf, il»yf>aifnfUfwç tV y^th ; et 1 5 : respondent» et le témoignage de saint Jé-
E'^cùfffÂdvovç TroixixfjLaLÏùL ivi rûtç oVçvW «t^- rôme, qui nest pas moins explicite, ad
lif, va^ta/U KOJ ivi rù M^oKtS'v a,vl€0^ Eitech. c. Tni, S io : Sei eiomna tempU
. . ,i/Aùi€ùfML viSv XtfxJ^fluW. On voit, d*aprèft PARUsnss diverns idohnim imtginïbus pmgê-
uaelettre deCuper à J. Lederc, Letira Xm, hantar, vt naOaeutt batia» t/uam non pa-
p. 363, que ce savant doutait encore que anns ^ctOba mamtrant Ce trait curieux
les peintoref en question fiissentiarmar^ ou de rhistoixe de Fart n avait pae échappé
Ineo sar de$ iabhaax aitaché$ aux murailles, à Winckdmann» Stor^ d, A\ Hv p^ 9S9 ;
ce doute n était lédiemeni pas fondé, et^ je m*étonne qur*il n*ait pas trouvé j^ce ainsi que Ta montré Ansaldi, de sacr. Ta- dans le Manuel Jt^^rdMagi» de BL K. Ott bal pictar. Usa, p. &5, en citant àlappui Mûller, Sa35, p. a54« suiv.
la.
vertes des tombeaux étrusques, la connaissance de plus en plus sensible. Il est bien vrai que d*autres notions, puisées à la même source et appartenant à la même antiquité, tendraient à nous représenter Tusage de revêtir de panneaux de hois peints et dorés ^ les parois des temples et des édijiœs sacrés, comme ayant régné dans TÂsie, concurremment avec celui de la peinture sur mur. Mais ce sont là autant de questions étrangères à l'objet des recherches actuelles , que je dois me borner à indiquer ici , sauf à les traiter ailleurs avec les développements convenables. Quant à Tinfluence même que put exercer sur les Grecs Tëxemple de la Ghaldée ou de TEgypte , comme cette influence ne peut se prouver d'aucune manière , et ne peut s'apprécier que par conjecture, je ne saurais non plus m'y arrêter; attendu que c'est seulement dans le domaine des faits positifs que la question qui nous occupe peut être discutée avec plus ou moins de chances d'arriver à une solution satisfaisante. Ce n'est pas, d'ailleurs, le fait de Y architecture poly^ chrome qui est ici en question. A quelque source que le goût en ait été puisé, et quelques modifications que ce goût ait éprouvées , selon les temps et selon les lieux , chez les divers peuples de l'antiquité , l'existence de temples coloriés , dans la Grèce, à toutes les époques de sa civilisation et sur tous les points de son domaine ^, n'est aujourd'hui sujette à aucun doute , du moins dans son principe , et non dans ce qui con-
* Voy. les détails que donne Jo8èphe,iln* tiq, Jadatc. vu, 3, i, sur la décoration intérieure du temple de Salomon , dont les mars étaient revêtus àe.pa7meauxdehois de cèdre, avec ornements dor incrustés : Tùvç Ji roi- Xpvç xii'phùuç itùLKùtJ^ùn SANl'SI, ^vm ùw^euç criloprt u^r ; et ajoutez^ ceux qui se lisent dans la description du palais de Salomon, ïbid VIII, 5, I : Tùi KùtiTùi oiimfiieL'
la.... fV>â>/u«W ^omU SANI^I Tîlf^fU' veuç iK KiS'pov , k. t. a. Je reviendrai ailleurs sur quelques particularités, qui se rattachent plus directement à mon sujet, et que me fournit le même auteur.
' A cet égard, j^admets sur presque tous les points le résultat des observations de M. G. Semper, ûher vielfarhige Archilectur und ScàJptar hei den Alten, , Altona, i834 ;
cerne les questions de détail , lesquelles sont loin encore d'être résolues d'une manière sûre et positive.
Les plus anciennes peintures que l'histoire de l'art nous fasse connaître , comme étant placées dans des temples, nous y apparaissent toujours en qualité de tableaux consacrés, lavùLiu^ cLvc(x6i/x.6vo/ , y^^oÀ ùLifùLxâifjLévctij compris à ce titre dans la classe générale des ivccônVetlcc. A commencer par la Grèce asiatique , où l'art de la peinture paraît avoir d'abord été porté à un certain degré de perfection ^ et où cet art s'exerçait dès lors sur des tables de bois, ce qui est prouvé par le tableau de Bularque^ le plus ancien tableau, tabula, dont il soit fait mention dans l'histoire de l'art, nous trouvcHis l'indication de quelques peintures du même genre placées dans les deux temples les plus anciens et les plus célèbres de l'Asie, ceux de la Junon de Samos et de la Diane d'Ephèse. Tel était le tableau consacré dans YHérœon de Samos par Mandroclès , l'architecte du pont sur lequel Darius avait traversé le Bosphore , et représentant ce passage même du Bosphore par Darius et son armée '; peinture sur bois, s'il en fut au monde , et renfermant, à n'en pouvoir douter, un très-grand nombre de figures : d'où il suit que ce tableau devait être d'une dimension considérable, même à supposer , conune cela est très-vraisemblable , que ces figures fussent de petite proportion ; et d'où il résulte aussi que, dès cette époque, l'industrie d'assembler
et je cite avec plaisir le bel ouvrage de M. de Serradifaleo , Antichità ii Selinunte, qui oBre plus d*UDe preuve authentique de cette architecture des Grecs cahrièe,
' Cest'ce qui résulte, en effet, d*une indication donnée par Pline, vii, 67 (voy. Boettiger, Archâol i.Maler. p. log), et justifiée par tous les faits de rhùtoire.
* Le témoignage classique est celui de Rine, XXXV, 8, 34; cf. vu, 38. Voy. au sujet de Tâge deBularque, contemporain de Candaule, Qinton, Fast. Hellen, Ap« pend, p* 37 1 , sqq ; et sur le mérite de Touvrageméme, Boettiger, Maler. p. 107.
' Herodot. iv, 88; voy. Panofka, Res Samiorwn, p. 55.
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des planches ppor en former uq grand tableau , était pratiquée chez les Grecs ; ce qui ne doit pas nous surpreildre de la part de rarchitecte du pont de bois jeté sur le Bosphore.
Mais ce que nous apprenons de plus ineiportant, par cet exemple du tableau consacré par Mandroclès dans YHérœon de Samos j c est que , dès le temps de la haute antiquité , ce temple célèbre avait reçu , à titre d'ornements produits par le même motif religieux, àeè peintures du même genre , qui en avaient fait, dans le siècle de Straboh , une sorte de musée, ce que cet écrivain appelle une pinacotkêkê ^ ; son témoignage est aussi formel sur ce point qu il est précieux pour l'histoire de l'art. On peut juger, d'après un seul trait, de la grande quantité de tableaux rassemblés dans cet édifice. Les ennemis du phi* losqphe Chrysippe lui reprochaient d'avoir inventé, sur le compte de Junon, une fable obscène ^ <E{ui eût fait l'objet d'une peinture placée dans VHérœon de Samos ; et le principal moyen de réfutation qu'ils employaient contre lui , c'est qu'il n exis^tait rien de pareil à cette peinture dans aucun des catologues de tableaux dus à Polémon , à Hypsicrate et à Antigone^ :
* Strabon. xiv , 687 : . To 'H^or , àp- ;^a7or kpov km nàç fUyaç , tf vZv IIINA- IÇOeriKH fVI/' x^'^f "^ '^^^ vhn^uç rcùf MaSia K£IM£'NaN JUNA^XON , aaâa/ niNAKOOli'KAI, KM vaiffKot rmç f/V/, iFhiilptiç Ttàf ûLf/)(ajim 'nynuiÊ^ il. t. x. Strabon se sert ici d*uoe expression nouvde^ pour désigner unechpse qui ner^Udt pas. Le n^i grec 7<rAicoBiixii , qui ne se trouva nulle part avant Strabon , et qi4 mèinç 09 se lit, à ma connaissance , que Aaaft Strabon , so rapporte évidenunent aux habitudies romaines du siècle de cet écrivain ; à en juger d*après Temploi que faisait déjà Vi-
truve du mpt pinaçoiheca. Mais TuMge de déposer des tableaux dans les temples , et de les y disposer d*une certaine manière, d*acçord aveq le sentiment rdigieux, et suivant les convenances de Tart, appartenait certainement à la baute antiquité grecque. * Diog. Laect vii ^ 188 ;. cf. Origen. confr. C^b. iv^ Utfft^fimnuki {i Xpuwtirvùc)
"Upa ToV AicL f >«>/N(^1i. L«polôgi9te du christîaniwile admettant oomme rée&e la peinture supposée par ChrjQiq»pe » il s*ensuit qu*Origène manquait ici de critique ou de bonne foi.
fxii% imp* *T*\/ix.pcuiei, k^JiÀfMSi mf !\/liyov(jf. Il est donc avéré qu un des plus grands édifices et des plus augustes sanctuaires de l'antiquité grecque renfermait une multitude de tableaux, qui, déposés d'âge en âge, et consacrés pour des motifs divers, n'avaient pu être disposés , dans la décoration générale du temple , qu'à raison de convenances particulières d'art et de culte que nous ne pouvons connaître aujourd'hui, mais qui impliquent nécessairement la circonstance de panneaux de bois appliqués sur les murailles. C'est d'ailleurs ce qui résulte, avec non moins de certitude que d'évidence , du fait même de la spoliation exercée par Verres dans ce sanctuaire. Nous savons, en effet, par le témoignage de Cicéron\ qu'il en avait enlevé beaucoup de tableaux : Quas iste tabulas illinc sustulit ; et cet acte de brigandage, que Cicéron qudliûe expugnatio fani antiquissimi , et qui avait eu lieu avant l'époque de Strabon, û'empêcbait pas que YHérœon de Samos n'offrît encore, au temps de ce dernier écrivain , une richesse extraordinaire de peintures , distribuées dans l'édifice principal et dans plusieurs édicules particuliers. De cet exemple authentique , fourni par un monunient du premier ordre , nous serions suffisamment autorisés à tirer la même induction pour d'autres édifices du même âge et de la même importance, au sujet desquels il nous manquerait un renseignement aussi positif.
Tel serait YArtémision d'Ephèse , où nous savons qu'il exista des peintures, l'une desquelles, désignée par Pline sous le nom àe tabula, avec la qualification de très-ancienne peinture, in tabula, quœ Ephesi est, antiquissimœ piclurœ^, doit avoir été
' CîceroB. iiiVerr. i, S ig; voy. plus célèbre peiotre athénien de ce nom. L*âge
haut, p. 67 > a ). da père et de la fille est inconùu ; voy.
' nin. XXXV, g, S5. Ce tableau était de Sillig, Catalog. vet Actif, p. 45o, u. Tima-
Timarète , fille d*un autre Micon que le rete.
dans le même cas. Ten dis autant des peintures de Cailiphon , de Samos, qui se trouvaient, au témoignage de Pausanias\ dans cet Artémision d*Éphèse , et dont le sujet , emprunté de Y Iliade, sert, entre tant d'autres exemples semblables, à prouver que les peintures de temples n avaient presque jamais pour objet , comme on Ta prétendu , le mythe de la divinité ; attendu que , produites en raison d'un vœu ou de quelque circonstance particulière , elles n étaient pour la plupart que des meubles, des objets d'ornement sacré, ctyctOiv/^ccrcc. Cest aussi ce quon doit penser des trois célèbres tableaux d'Eupbranor, qui se voyaient à Épbèse , dans ce même temple , au témoignage de Pline ^, et dont les sujets, tels quils sont indiqués par cet auteur , n avaient non plus aucun rapport avec le mythe de . Diane. Mais, d'ailleurs, nous savons, d'une manière positive, qu'il exista , dans Y Artémision d'Éphèse , un édicule renfermant des peintures ^; et la collection de ces peintures , ainsi disposées dans un local particulier, oiicfi^tct, formait, au jugement des critiques les plus éclairés, une véritable pinacotheca : en sorte
^ Pausan. v, ig, i ; cf. ibid. z, a5, a. Le sujet de Tune de ces peintures était la Bataille livrée par les Troyens aux vaisseaux des Grecs; sur un autre de ces tableaux , les Femmes grecques pidaient Patrocle à revêtir son armure. U n*y a rien Ik, comme on voit, qui ait le moindre rapport au mythe de la Diane d'Ephèse. BL Panofka a commis, à Toccasion de ces peintures de Cailiphon , quelques inexactitudes qu il n*est pas inutile de relever , RssSamior, p. 55. Il appelle cet artiste Calyphon , au lieu de Za^xt^iv , et il le fait contemporain de Bfandrodès , sans qu'il y ait aucun renseignement à cet égard. Enfin , il indique le sujet de la première de ces peintures , comme étant une Bataille navale entre ks Grecs et les Perses;
ce qui en ferait on événement de Thistoire contemporaine , au lieu d'un trait de l'his* toire héroïque; or, c'est cette dernière hypothèse qui résulte certainement du titre de ce taUeau , %/r , tel qu'il est rapporté par Pausanias , tel qu'on peut se le représenter d'après une peinture d'un vase qui vient d'être trouvé à Ruvo ; et c'est de cette manière que Ta entendu M. SilHg, v. Cailiphon , :p. 108. Voy. aussi, daxis le cabinet Paartalès, p. 107 , ce qui est dit- de cette peinture de Cailiphon.
* nin. xxxY, II, Ao.
' Pausan. z, 38, 3 : fiV J)t kpV^/hç tÎc i^ffsaç irpiç to Of^KHMA i^Q/Mf^ ro f^oy T«f FPA^A'S, x. t. a.
que nous avons ici, dans XArtémision d'Éphèse, monument du même ordre que YHérœon de Samos, une preuve équivalente et un exemple contemporain de Temploi des tableaux pour la décoration des édifices sacrés ^
Nous possédons la même notioA, relativement au fameux Asclêpieion, ou temple d'Esculape, de Côs. En effet, Strabon nous le décrit comme rempli de tableaux et d'autres objets d'art consacrés , ^ANA0HMA'TIÎN ft6<r]o»> /épov ^ ; et ces tableaux ne consistaient pas seulement en tabkttes votives représentant des guérisons opérées par la salutaire influence du dieu', mais en peintures historiques de tout genre et du premier ordre par le talent des artistes , puisque Strabon cite entre autres le portrait d'Antigone, peint par Apelle, et la Vénus Anadyomène, chef-d'œuvre du même maître * ; d'où il suit que c'était encore là une véi;itablë galerie de tableaux , accrue de siècle en siècle , et placée , pour l'ornement du lieu sacré , dans un des grands sanctuaires de la religion hellénique. Remarquons enfin que, ni dans sa description de YHérœon de Samos , ni dans celle de Y Asclêpieion de Côs, Strabon, qui semble se complaire à parler des tableaux anciens et nouveaux qui s'y trouvaient encore , ne dit absolument rien de peintures sur mur qu'il y aurait vues.
Nous ne savons de quel genre étaient les peintures qui décoraient, au témoignage de Lucien^, le portique de Sostratos^, à
' Boettiger, ArcK d, Mater. , p. i lo-i 1 1 .
' Strabon. xiv,,657.-
' Liban. Dechmat xxxix , apud Ânsald.
de tacr. Tabul. pictar. Usu, p. 160 : ToV AwtMiTior àf «itf^4%f rPA'^OTSI; voy.
les témoignages à Tappui , qui seront cités dans un autre endroit de ces recherches. ,
* Strabon. xiv, 667 : '£r dfç tVI/ XAt i 'A'jnxhcv AVl/>oKor tir JV xeù n taeJifo^vn
' Lncian. Amor. S 11, T. V, a68, Bip. ; voy. Boettiger , ArchâoL d, Makr. p. a 80.
* Ce portique portait le nom de l*arcbi« tecte qui Tavait bâti» ie même qui construisit à Cnide , sa patrie , ce jardin suspendu , peniilisamhulatio, vanté par IHine. xzxvi, la, 18, et qui se signala en Egypte par plusieurs travaux célèbres , notamment par la construction du phare d'Alexandrie, Lucian. Hipp. S 3 , t. VU, p. 396 ; et de
Guide , non pins que d*autres peintures décrites ailleurs par le même auteur ^ en des termes trop vagues pour qu*on puisse inférer rien de certain d'un pareil témoignage ; sans compter que f dans Tignorance où nous laisse cet auteur sur Tâge et le mérite des peintures dont U s*agit , ce serait peut-être trop hasarder que de les comprendre dans le ncmibre des tableaux sur bois , de rancienne école , mvcLnM^ kf^xtfûàv "^^X^^ * ainsi que Ta £stit pourtant un habile critique de nos jours , M. Welcker ^ ; mais tout porte à croire que cette conjecture du savant antiquaire, fondée sur la connaissance si profonde qu'il possède de Fart antique , est conforme à la vérité.
Il existait , dans un temple d'Apollon Pythien , à Pergame , une peinture représentant les Grâces , ouvrage de Pythagoras , de Samos , peintre et statuaire célèbre ; et à la manière dont Paùsanias indique cette peinture', elle devait être dans la classe des cmoAifJi^du. C'est ce qui est avéré pour les tableaux de l'école corinthienne , qui avaient été recueillis , après le désastre de cette ville, par Attale, roi de Pergame, et placés, suivant toute apparence, dans l'édifice appelé ÎArJctAoo ©«L- Aet/to$ *, de manière à constituer à Pergame une riche pmacothèque. C'est ce qui est aussi bien évident pour plusieurs tableaux d'Apelle, placés dans des temples ou édifices publics de Pergame, de Smyrne etd'Ephèse^ dont le sujet, d'accord
contcrih, Histor. S 6a, t IV, p. 217. Ces diverses notions serviront à compléter Tartide de Sostratos dans le livre de M. Sillig.
' Lucian. de Dora. S a 1 , t. Vm , p. 108ii3.
» Welcker, Prœfat arfPhîlostrat Sen.
Imag. p. lxiii - lzv.
' Pansan. ix, 35 , a ; cf. Sillîg. v. Pythagoras, p. 4oa.
• Pausan;'Vir,*l6 , 5 ; cf. ihii, iz , 35 , a.
* Le iahlean, placé dans le tem{de d*Ephèse était le célèbre portrait d* Alexandre Kérannaphoros, Plin. xxxv, 10, 36; cf.
HutarcL in Alex. SA, et a/ift. ; notion curieuse , d*ôù il résulte encore une nouvelle preuve que ces teAltanx, placés dans les temples , n'avaient pas rapport au mythe de la divinité locale. Le tahleoR qui se voyait dans YOdèon de Smyrne était une représentation de Chant , la Grâce person-
avec la connaissance certaine que nous avons du talent de cet artiste et de la nature de ses travaux, ne permet pas dy voir autre chose en effet que des tableaux œnsacrés. Ce petit nombre de traits fournis par l'histoire de Tart , relativement à Tusage sacré qui se disait des peintures dans les temples grecs de TAsie Mineure, nous autorise à regarder comme étant aussi despeintares sur bois, celles dont il est question dans Hérodote , et qui se trouvaient à Phocée ^ Cet historien rapporte que les Phocéens, obligés d'abandonner leur ville pour se soustraire à la domination des Perses , emportèrent avec eiix , sur les vaisseaux où ils sembarquèrent avec leurs femmes et leurs enfants, les statues de leurs dieux, et tout ce qui se trouvait dans leurs temples di objets sacrés, autres que ceux de bronze, ou de marbre , ou en peinture : X9^ tùu «LaAo. i^A0H'MATA, %c»pi$ on yaJsxiiç îi A/9o4 ri rPA<&H' îîv. Observons d'abord que ce mot, mcM/julIùl, ici et ailleurs , ne peut s'entendre que d^ objets votifs , de choses consacrées; en second lieu, que, dans la phrase d'Hérodote, ce mot s'applique à ce qui était p^infur?^ aussi bien qu'à ce qui était bronze ou marbre ; d'où il suit infailliblement
nifiée, Pausan. ix, 55, a : Xdfi%ç fiXApr, Avf xxov ypùtfn ; et cest une de ees cirooDStances où le mot >^«f«, employé par PaiiMnias pour désigner un ouvrage d'Apdle I signifie certainement une peinture sur ioif. Quant au tableam, qui se trouvait à P6r|game, et dont nous ignorons le sujet, le seul auteur ancien qui en ait paiié, Solin, c. xxxviIy s*est exprimé à cet égard d'une manière qui pourrait fiùre croire que c'était une peinture sur mur , si Ton ne savait pas , d*autre part , avec toute certitude , qn'Apde ne peignait que sur bois ; voici ce passage de Sdin , qui eût dû , en tout cas, èlrecHé par le critiqué frapçiîi : Vtmàem ApAîs iium« imignêm, necmnuwm
intexerent, neque alites involarent, Requeno a fait de cette anecdote Tusage le plus singulier, en appliquant ce que dit Solin , k tort ou à raison , d*une peau de basilic suspendue au-dessus du taUeau d'Apdle, pour en écarter les oiseaux et les araignées, enTap* pliquant , dîs-je , au squdette d'Apdle luimême , qui aurait été suspendu au plafond du temjde, dans un réseau d*or : Quei eittadini (di Pergamo) avevaoo lo sdbcfetrp di quest* uomo célèbre entro una rete d oro dalla soffitta d*un tempio pendente. Voj. ses Saggi ml RitlAilimento Mk Pittum, etc., t I, p. 98, a) , livre rempli de semblables iprppstiOf.
^ Herodol. 1 , 16A.
OXFORD
100 DE LA PEBO'UBE
que œs peintarès étaient dans le même cas que les autres objets de bronze ou de marbre , c est-à-dire , que c'étaient des objets mobiles, conséquemment des /)6mflin&5 sur bois. Et Ton conçoit.^ en eflFet , qu un peuple forcé de s'expatrier tout entier , et réduit à n emporter , dans son exil , avec les statues de ses dieux domestiques, que les objets de son culte les plus précieux par la matière, et les plus faciles à enlever par leur poids et par leur volume , n'ait pu y comprendre des peintures , même sur bois ^ sans qu'il soit besoin de supposer , comme on Ta fait , que ces peintures, abandonnées par les Phocéens, fussent nécessairement sur mur. Ce peuple , laissant dans ses temples des statues de bronze ou de marbre, put bien y laisser aussi des tableaux, qui n'étaient certainement pour lui , ni plus précieux par l'art ou par la matière , ni plus intéressants par le culte ou par le sujet; et c'est ainsi qu'en avaient jugé deux habiles antiquaires allemands qui ont fourni ce trait à l'académicien français , feu M. H. Meyer , M. K. Ott. MûUer , qui considèrent les pemftir^^ en question comme de véritables tubleaux^.
Aux deux extrémités de l'archipel asiatique occupé par les Hellènes, dans les îles de Rhodes et de Samothrace, ces deux sièges d'une antique civilisation orientale qui exerça tarit d'influence sur la culture civile et religieuse des Grecs, il existait , dès une haute antiquité , deux de ces sanctuaires universellement révérés, où les tributs de la piété, accumulés durant une longue suite de siècles, formaient une immense collection de monuments de l'art. A Rhodes, comme à Samothrace, la peinture avait certainement contribué, pour une part considérable , à la décoration des édifices sacrés ; car nous savons que , du temps d'Anacréon , vers le milieu du* sixième
^ H. Meyer*8 Geschicht. éL bild. Kunst. I , S gjg , p. 7^; G^màlde in Phokàa; y oy, aui^î Al ; K. Ott. MûUer , Hatidbuch i, Arch&ohg. Hefiter « die Gâtterdierute aafRhodaSjiU^ 4o.
siècle avant notre ère , l'île de Rhodes possédait une écok de peinture déjà renommée par la perfection de ses travaux ^; et il est probable que les principaux ouvrages de cette école nationale avaient servi , d'âge en âge , à l'ornement du temple de Minerve, à Linde, le plus ancien et le plus célèbre des temples de Rhodes^. Cette présomption se change en certitude par la notion que nous devons à Plutarque de la consécration faite dans ce temple d'une partie des tableaux recueillis par Marcellus , à Syracuses ' ; et ce témoignage est confirmé par Strabon, en des termes qui s'appliquent à la généralité des temples de Rhodes, enrichis des offrandes de généraux romains et de rois amis de Rome *. Parmi ces temples, celui de Bacchus renfermait surtout une grande quantité de tableaux suspendus sous les portiques extérieurs de cet édifice. C'est, en effet, à cette place que Jes indique Lucien, qui parle de ces peintures comme témoin oculaire ^; et c'est aussi de cette manière qu'un des plus savants antiquaires de notre siècle, M. Welcker^, a entendu le passage de Lucien. Mais il y a
^ Anacreont. Carm. xxviii , 3. A la vérité^ ce témoignage A été contesté par d'habiles critiques , teb que M. Boettîger , Archàohg. d, Malér, , 1 1 3 ; M. Boeckh , Explicat, Pindar. p. 1 7a ; add. Wolper. Comment, de Anacreont, et Seebode*s Krit Bihl, 1827 , n. & , S. A64 ; et le poème même où il se lit a été, sur ce fondement, retranché de Tœuvre d*Aoacrépn. Maïs d'autres critiques ont appelé de ce jugement sévère ; M. Heffier a ipontré, p^ quelques faits de Thistoire de Tart, que Ton s'était beaucoup trop hâté. de refuser à Rhodes une école de peinture, dans le sixième siècle avant notre ère; voy. die Gôtterdiemte auf Rhodas, II, S9-A1 ; et les deroiers éditeurs d'Anacréon, Mehlhom, Anacreont. Addend, p.
a&8, et Moebius, Pfùlegom. in Anacreont. Carm. p. xvi, not. 37, ont admis comme authentique le poème dont il s'agit. Je me range à l'avis de ces savants.
* n est fait mention dans Hérodote ,11, 18a , de statues consacrées dans ce temple par le roi d'Egypte, Amasis ; cf. iïSian. H. A. IX, 17. Sur les nombreux <ua^iifML\a qui s'y trouvaient déposés, voy. Meursius ^ Ehod. 1 , 6 , p. 1 7 , sqq.
' Mutarch. in Marcell. S 3o : h'k i^ civd- 9il/Mt Ma^xc'mov , . . . . III'NA02 rav îk JLvpoMVffS», .... mpi AIvAv , if ri îifSt rXç
* Strabon. xiv, GBa.
* Lucian. in Amor. S 8, t. V, 36^, Bip.
* Wdcker, Prmfat in Philostrat Sen.
plus ; c est qu au nombre de ces tabhamc, ornements du temple de Bacchus, figuraient deux des che&-d*ceuvre de Protogène, et conséquemment de la peinture grecque , son lafysus et son Satyre en repos , o Sùulupo^ TretfeMç tnvXof ; et cette notion précieuse , que nous devons encore à Strabon ^ et qui emprunte tant d'autorité au caractère de cet écrivain, qui avait été à Rhodes, et qui parlait ici de ce qu il avait vu de ses propres yeux , est exprimée en des termes qui ne laissent aucun doute sur la nature de cette peinture, laquelle était bien certainement sur bois, et faisait partie des peintures récemment cousacrées : Heatrr) 'ANAKEIME'NOT rou m'NAKQZ \
Nous devons nous former la même idée du fameux temple des Gabires , dans Tîle de Samothrace. Effectivement , nous savons , par le témoignage de Plutarque , que les tableaux de Sy racuses , qui n avaient pas été réservés à lomenient public de Rome, ou envoyés à Rhodes, furent consacrés dans ce temple des Gabires ^, où il se trouvait , de toute antiquité , des tableaux, offerts par la piété , et provenant de personnes initiées aux mystères ou sauvées du naufrage par la bienfaisante intervention des dieux de Samothrace. On connaît, à ce sujet, le mot attribué au cynique Diogène ou à Tathée Diagoras^ tel qu il est rapporté par plusieurs auteurs ', notamment par Gcéron ^, et
Imag. p. lxiii : Templum , cujus in porticibus suspens» erant tabulae, ut Rhodi in porticibus templi Bacchici.
^ Strabon. xiv, 65a (a , S 5, t. V, p. 5g5« Tzschukk.). Cest aussi d*ane déeoration de tableaux peints iur bois, et suspendos sous les portiques du temple, que H. Heff* ter a entendu les témoignages classiques qui ont rapport k cet édifice, et qu^S a soigneusement recueillis ; voy. die Gôtterdienste ax^Bhodus, TU , 3&.
* Plutaich. in Onm'U. S 3o : iTr Jy mV /MA yUfntihKmf,,..,. ni'MAXBZ roir t'ji StffOKsvrSfy f r n Xetfie^^dxMj ^et^ tmc 6io7f , oiff KABEtPOTS mo/dmÇav.
' Dîog. Laeil vi, Sg ; Wd. Menag. ai h, I.; cf. Suid. V. ^Utfutpebaij v. Zn^hm, et V. dpJÎ tïriç; Scbol. Aristophan. in Pae. V. 976, coin BedL Comment. 1 VI, p. 610-
* Goeron. do Nmtur. Deor, m, 87 : At ^ras^, cùm StmodinKâain TenisseC, . . .
qui ne permet pas de douter que ces nombreux tableaux ne fussent des peintures sur bois , disposées de manière à servir à la décoration du lieu sacré.
Nous connaissons trop imparfaitement Thistoire de lart, chez les peuples de la Grande-Grèce et de la Sicile, pour suivre , sur cet autre point du domaine de la civilisation hellénique, les applications du même genre qui purent y être faites de la peinture historique et sacrée. Cependant, on peut tirer une notion semblable à toutes celles qui précèdent du petit nombre de traits qui nous sont parvenus de cette histoire, La peinture du Héros de Témésa, citée par Pausanias, comme une copie d'une plus ancienne peinture ^ y^^t^ri^ i^ifjunfjLou iLfXfdfLç , prouve qu il existait , dès une haute antiquité , même dans les villes les moins importantes de la Grande-Grèce, telles que Témésa , de ces tableaux placés dans les temples , représentant des sujets religieux ou mythologiques, ou même , comme dans ce cas-ci, des faits de Thistoire nationale. C'est aussi ce que Ton peut conclure , par rapport au temple de Junon Lacinia , du trait si connu de \ Hélène de Zeuxis , tableau peint aux frais des Agrigentins , pour être dédié dans ce temple de Crotone ^ le plus célèbre et le plus magnifique sanctuaire de toute la Grande-Grèce '. C'est enfin ce qui résulte positive-
atque ei quidam amicus , tu , qui Deos putas bumananegligere, nonne animadYertîs ex TOT TABELUS piCTis, quim multi YOtis vim teœpestatis effugerint, in portumque talvi penrenerint ? Ita ait , inquit : iHi enim nusquàm picti sunt, qui naufragia fisce* runt, in manque perierunt. Cf. ai h. I. Creuier. p. 682.
^ Pâttsan. VI , 6, 4 ; voy. oe qui a été dit de cette peintiire dans mes MonumenU inèèiu, p. asa , et AMUont, p. &aA.
' nin. XXXV, 9, 36 : Acragantinis facturus TABCLAïf , quam in templo Junonis Laciniœ puUicè dicarent ; cf. Gceron. de Inveni. 11 , 1 .
' La même notion résulte du trait si célèbre que rapporte Aristote, <b Mirahil c. XGix , p. a 00, éd. Beckmann, de l'exposition fidte dans ce temple, par le sybarite Alcisthène, d*nn pépias, orné dejigares hroêtes, parmi lesqudles se distinguaient des dieux et des déesses, des habitants de Sase
ment (iu trait que j'ai déjà cité , d'après une inscription de Rhégium ^ d'une collection de dix-neuf tableaux , léguée par un citoyen pour être consacrée dans le temple d'JpoUon , la principale divinité de Rhégiunv : car un legs de cette importance implique à lui seul tout un ordre de faits , comme il constitue toute une galerie de tableaux, une pinacothèque tout entière. Nous savons , du reste , que la peinture avait été cultivée de bonne heure à Rhégium, puisqu'un peintre de cette ville» dont Epicharme et Simonide avaient parlé avec éloge, Sillax, de Rhégium , fut chargé de peindre un portique public de la ville de Phlionte, dans le Péloponnèse^,
Quant à ce qui concerne le reste de la Grande-Grèce , nous avons déjà acquis la certitude que les peintures recueillies à la prise de Tarente par Fabius, ces peintures, détachées des murailles des temples par la main des soldats, et entassées d'abord , comme une proie réservée aux vainqueurs , puis rendues aux Tarentins, comme autant de témoins de la colère des Dieux ', étaient des peintures sur bois ; car c'est ce qui résulte indubitablement des circonstances mêmes de ce fait historique. Et dans la Sicile, où se succédèrent tant d'événements semblables ; où nous ne connaissons l'histoire de l'art que par le récit de ses nombreux désastres , c'est encore la même notion qui ressort pour nous de toutes les pages de cette histoire* .
et des Perses, tous avec leur costume propre et leurs attributs particuliers. Le même trait avait été consigné dans un ouvrage de Poiémon, Athen. xii, 5&i , Â, c. lviii ; cf. Schweigh. t. XI, p. 476-77 ; et cet emploi de tapisseries brodées concourt avec celui des tableaux coruacris dans le temple de Junon, pour prouver Tusage qui se faisait de la peinture, chex les Gt>toniates, à cette époque.
^ Morisan. Marmor. Begin, vi , a66 : ta* BULAS piCTAS xviiii ; voy. mes Olservations, p. aAi not a.
'Polemon apud Athen. v, p. aie, B, c. XLV , p. 309 , Schweigh.
' Plutarch. in Fab. Maxim, S a a, t. I, p. 7aa , Reisk. ; voy. plus haut, p. 5o.
* n y a quelques bonnes obtervationt sur Tétat des arts , et partmKèvMMUt de la peinture , chez les Grecs de la Sicile et de
Ainsi, quand les Carthaginois , en l'an 4o6 avant notre ère, se rendireM maîtres d'Agrigente, ils y trouvèrent une grande quantité de peintures, dun travail excellent, vc^^of Trct/x^^rAn^ ^€Îç wpé^iKrcLy bU «lic^o» l)t7r67roy»ift6Vflti ^ ; et Ces peintures étaient certainement des tableaux, puisque le vainqueur, en les envoyant à Carthage , les destinait àTornement de sa patrie. Nous avons déjà vu que telle avait été aussi la destination des nombreux tableaux tombés entre les mains de Marcellus, à la prise de Syracuses ^. Nous savons enfin , par le témoignage si grave et si formel de Cicéron, que, dans cette même ville de Syracuses, appauvrie, mais non entièrement dépouillée par Marcellus, le temple de Minerve renfermait une suite de tableaux, de style historique, ainsi qu'une collection de portraits de per^ sonnages historiques; lesquels tableaux y étaient employés de manière à en recouvrir les murailles ' : en sorte que c est toujours le même fait qui se révèle dans toutes les circonstances de l'histoire de l'art, sur tous les points de son domaine, sans qu'il s'y mêle jamais un seul indice qui vienne à l'appui d'une présomption contraire. Et l'on conviendra sans doute que ce silence n est pas moins significatif que cet accord de tous les faits est imposant et péremptoire.
la Grande-Grèce , dans Topascule de Bianconi , Parère intomo a una medaglia di Siracusa, Bologna, 1763 ; ce qui ne i|i*empêche pas de dire ««omme je Tavais déjà fait remarquer dans ma Lettre à M. le dac de Luynês, p. a5, note, que ce petit écrit, rempli de divagations oiseuses, manque d*ordre , de méthode et de critique.
^ Diodor. Sic. xiii, 90 : Tci>«fr otJv to-
•XtiifùL^ 7i)r i^*aKKw i^Ktta» fXctfv-
' Piutàrch. in Marcett. f 3o.
' Giceron. in Verr. nr, 55 : His autem TABULis interiores lempli paribtbs vestiet BANTUR. La valeur de ce témoignage est tdle , qn*dle ne sou£Bre pas la moindre contradiction ; et ce n'est pas seulement M. Boettiger qui a pu voir , dans un pareH fait ^ une preuve décisive de Temploi de la peinture sur bois , pour orner Tintérieur des temples , Archâol J. Maler, p. a 8a ; c*est M. Quatremère de Quincy qui a vu , dans un temple ainsi décoré, une véritable galerie de ta-
là
Si de la Grèce asiatique , où la jpeinture , comme les autres arts, paraît avoir fleuri de meilleure heure, et laissé plus de monuments dans les temples , nous passons dans la Grèce même, nous y retrouverons des peintures, toujours placées de la même manière , conséquemment aussi , des peintures sur bois. Tel était indubitablement le tableau qui fut consacré par les Corinthiens dans leur célèbre temple de Vénus, en accomplissement d'un vœu fait à Vépoque de l'invasion des Perses , tableau où chacune des Hiérodules qui avaient pris part à ce vœu national était représentée , et où se lisait une inscription en vers composée par Simonide ^ Ce trait est rapporté par Athénée , à ce qu'il paraît , d'après Théopompe ou Timée ; et les .expressions dont il se sert : 'Av<t66yT«v rw Koptv^tm IIl'NAKA Tvi 0g3, . . . xs4 '^^^ érttfpccç îiiûL vpflt*s|/flLyrc*v rct^ Tor€ Troi^jcrct- ^tÊVfltç riîv LKereicLv , ne permettent en aucune façon de douter que ce ne fût une peinture sur bois ; comme c'était le cas de la totalité des tableaux de l'école corinthienne , emportés du sac de Corinthe par Mummius. Tels étaient aussi les tableaux de deux anciens maîtres de cette école de Corinthe, Kléanthès et Arégon , qui se voyaient encore , au temps de Strahon , dans un temple antique àe Diane Alpheionia, enElide^. La manière dont Strabon parle de ces peintures pourrait faire croire qu'elles y étaient exécutées sur le mur; voici ses propres expressions : *Ev Si rS rrT^ 'AA^emfùuç îepZ rPAOAI^ KAgivôou^ re X9t) 'Aptlyovlo^, oufS^poiy Kopiv9/«y, rou fjiiy Tpoictç ctAwa-^ç', xW^ônvSL^ yovûtf, Toxj S^' 'Aplefjiiç oufcL^epofjiivr) è7r]ypv*7rôç o-cpoS^pct evhxifjiOL
hleaux ; voy . ses Disserta t. sur différents sujets imprimés , et mis un point après y^vroç, d'antiquité, p. 3i i : et qui pourrait n^étre ' J*avais omis cette peinture dlois Ténu*-
pas de Tavis de ces illustres antiquaires ? mération des monuments de Tart antique
' Athen. xiii, p. 578, C, t. V, p. 7 1 , Schw. qui avaient rapport à la Prise de Trcne ; voy.
' Strabon. viii, 3^3. J*ai lu tvJhnJfMS, mes Monuments inédits, Odywéide^ p. agS;
au lieu de iv/bxi^u^ que portent les textes et je répare ici cette ombsion.
C'est en effet de cette manière que Tantiquaire Grund a entendu ce passage de Strabon , en supposant de plus que îes peintures en question étaient à Tencaustique ^ ; et peut-être serait-il permis de s*étonner que Tacadémicien français n'ait pas connu un fait qui semblait si favorable à son système , s'il n'était évident, pour quiconque est versé dans l'histoire de l'art des anciens, que ce savant abordait la question qu'il entreprenait de traiter, avec bien peu de connaissances acquises dans ce genre d'études/ Quoi qu'il en soit à cet égard, l'induction qu'on pourrait se croire autorisé à tirer des paroles de Strabon , celle-là même que ce texte a déjà suggérée à Grund , se trouverait détruite par un autre témoignage, qui avait échappé à Tattention de l'antiquaire allemand , et que nous devons à Athénée • Cet écrivain rapporte, sur la foi de Démétrius de Scepsis, qu'il existait, dans le temple de Diane Al-pheiâsa, en Pisatide, une peinture consacrée, rPAOHN 'ANA- KEIME'NHN^ ouvrage de Kléanthès , de Corinthe ^; or, ces expressions de peinture consacrée^ ne peuvent absolument s'entendre que d'un de ces tableaux votifs, placés dans les temples : d'où il suit irrésistiblement que ces peintures de Kléanthès et d'Arégon , deux des plus anciens maîtres de l'école de Corinthe ,
^ Grand, Maïerei dêr Griechêny t. I, p. 3oo.
' Athen. viii, p. 3^6, B, t. HI, p. 376 , Schw. : oTJk Ji KOJ Tiff if ri ïliffétliJi rPA- «H'K 'ANAX£XM£'NHN fV rS TÏf Ak^iiiffûLÇ ('AAÇt/orictc?) * Apli^f^f it^&' (KMcer* 9wç J^ fVli Tov Koptfiiùv) if S TiwtiiSf mvùin^ai Gvrvor tS Au ir^^^^f iùiifof%.
Ce trait se rapporte évidemment à la naissance de Minerve, 'AinrSU yof al, sujet de la peinture de Kléanthès ; d*où Ion voit combien les deux témoignages s'accordent sur
tous les points; et doù il résulte, aussi bien que du sujet de Tautre peinture, qui était la Prise de Troie , une nouvdle preuve que ces peintures de temples n'avaient le plus souvent aucun rapport avec le mythe de la divinité locale.
' Cest de la même expression que se sert un romancier grec, pour désigner les morceaux de peinture votive placés dans le temple d*Astarté , à Sidon , Acbill. Tat. 1,1: K«i TFfptnAvrotf rd 'ANAerfM ATA , 6pa rPA«H*N ANAKEIME'NHN, x. t. >
placées dans ce temple de Diane , en Elide , étaient aussi des
peintures sur bois.
G est encore à Strabon que nous devons la connaissance d'un fait du même genre , et d'une bien plus haute importance pour rhistoire de Fart ; fait resté pourtant inconnu à Tacadémicien français, qui devait s'être rendu si familier l'ouvrage de Strabon, à défaut de cette histoire. Il s'agit du temple de Jupiter Sauveur, au Pirée, qui renfermait, dans ses petits portiques, toute une collection de superbes tableaux , ouvrages des plus célèbres artistes , sans doute de l'école attique ^ Le témoignage de l'écrivain est tellement formel sur tous ces points , qu'il ne saurait être considéré trop attentivement ; en voici le texte : Totl Ji iepoZ rd fjièv <rlùiSlit î^u III'NAKA£ 3t<tv/jLftœlov^ , ^/)Vflt rw è^iÇ(Liùài re^ilm. Par le mot crlofJïcL^ Strabon entend sans doute les portiques situés aux façades antérieure et postérieure du temple, lesquels avaient moins de développement en longueur , mais plus de profondeur que les portiques des faces latérales ; à moins qu'il n'ait voulu parler des galeries intérieures de la cella^, qui pouvaient s'appeler des petits portiques, par comparaison avec les portiques du péristyle extérieur. L'exemple d'autres temples grecs, où les tableaux, employés à l'extérieur, étaient de même placés au pronaos ou à Yopisthodome ^ serait propre à justifier la première interprétation du mot ^oiSïcL. Mais quelle que soit l'idée que l'on se
^ Strabon. ix , S96. J« remarque que ports et de ce même temple de Jupiter. Meursius , qui , dans son Pirœus , c. vu , a ' Cest de cette manière que Ta entendu
rassemblé, avec le soin qu*on lui connaît, feu M. Gardli , qui s'est trompé , du reste »
les témoignages classiques concernant ce en prenant le temple dont il s*agit ici pour
temple de Jupiter Sauveur, a précisément celui de Jupiter Sauveur, k Athènes ; Yoyes
oublié cdui-ci de Strabon , bien qu'il cite sa Dissertaz. itageg. intomo alV arig. éUl
le passage du géographe sur la décadence iocr, Architett,,p. 8g-90> du Pirée , réduit , de son temps , à un petit ' Je citerai le temple de Minerve Area ,
nombre d'habitations au voisinage des à IHatées , dont le pronaos [renfermait des
forme à cet égard, ce qui est constant, cest quen désignant ces tahleaux par le mot miiecxÂ^y Strabon ne laisse aucun lieu de douter que ce ne fussent des peintures sur bois; et la circonstance même de cette collection de tableaux^ établie au sein dun des principaux sanctuaires de TÂttique, d'un temple révéré à régal de celui de Minerve PoUade \ devient un élément d'autant plus précieux de la question qui nous occupe , qu'il est fourni par Téçole attique , et qu'il se trouve d'accord avec tous les faits du même genre que nous a offerts l'histoire de l'art, pour les écoles asiatiques, comme pour celles de Corînthe et de Sicyone , de la Grande-Grèce et de la Sicile.
Mais il y avait encore ici une remarque importante à faire pour un critiqpie qui se serait proposé de rechercher avec soin, et de contrôler scrupuleusement les divers éléments de là question. Pausanias nous a laissé la description du temple^ de Jupiter Sauveur, au Pirée , tel qu'il se trouvait de son temps ; mais alors , il ne restait plus , dans cet édifice , en fait de peintures , que les portraits de Léosthène et de ses enfants, ouvrage d'Arcésilas ^. U suit de là que les autres tableaux en avaient été enlevés, dans l'intervalle de près de deux siècles qui sépara le voyage de Strabon de celui de Pausanias ; et l'on conçoit qu'en effet une réunion aussi considérable d'excellents tableaux n'ait pu échapper à la rapacité de tant de Verres qui se succédèrent durant cet intervalle. Ce qui résulte encore de ce texte de Pausa-
peintures ; cdui de Messène , où des pein- :iUùkif>eLç, x. t. k U se pourrait, cependant,
tiire» , dont il sera parlé plus bas , étaient qu*â fât ici question du temple de Jupiter
placées dans ïcpisihodome ; et celui de Dd- 2a) V^ ou 'Ektv^^pioç, situé dans le Géra-
phes , qui offrait , dans le pronaos , le même mique , Harpocrat. et Hesych. v. 'RMuUpsof
genre de décoration : il va en être question Ztvç ; cf. Vales. ad Harpocrat p. 67 ; Meurs,
tout à Theure. Cecrop. c. xxyii.
^ Lycui^. contr. Leocrat t. IV, p. 1 AS, ' Pausan. i, 1, 5 : eVWOa. ... rcvlov
Reisk. : Ovis TnV 'Ax^ToA/r, xai ri hpof toV Atcù9^^m ^ rovç vcuJkç ""fiTPAi'EN
nias comparé avec celiÂ db Stirafaon , c est xjue les portraiu de Léosthène et de ses enjnnïs, dési^Dés, dans Ifun^ ooœitae une œuvre du peintre Arcésilai^sc^ trouvent cbmpriSi dfins l'autre , sous la dénonâination de "m^kyut^ ; et il n est pas douteux que ces portraits ne fussent ^^mis shrhois : car il était dai» la nature même de ces sortes de peiatures , d'être ekéhutéés sur le ùheva*ht; et cela était aussi danâ leur cbndition à^ objets votifs, d'i*mages consacrées. G eût donc ici un des cas où le mot y^J^^^f, employé en toute occasion par Pausaniaé^ s'applique à des peintures que Strabon avait qualifiées 7nvtf.iuç, et qui devaient être indubitablement despeintares sur bois., Gesl ud exemple qui prouve, entre tant d'autres semblables ^ qui ont été déjà produits , ou qui le seront encore , combien la critique avait mal rempli sa tâehe, en négligeant de rapprocher les uns des autres des témoignages qui, réunis et confrontés, pouvaient répandre tant de jour sur la discussion actuelle.
Voici encore un exemple qui permettra d'apprécier tout ce qui manquait, sous ce rapport, au travail du savant académicien , et qui montrera de combien de ressources il s'est privé , en ne se donnant pas la peine de rechercher plus d'un témoignage qui pouvaient lui servir , à la fois, comme éléments nouveaux de la question, et comme moyens plus ou moins propres à la résoudre.
Parmi les temples de la Grèce qui eussent dû , à raison de leur importance et de leur célébrité , être décorés de peintures , si ce genre de décoration fût entré , comme on l'a sup* posé, dans les conditions essentielles du culte et dans les habitudes générales de l'art , on devrait voir cité au premier rang le temple d'Apollon, à Delphes. EflFectivement , il paraîtrait que le pronaos de ce temple renfermait , au temps d'Euripide , des peintures , dont cet écrivain fait une description poé-
tique, qu'il met dans ^ là bouclie du chœur de sa tragédie d'Ion ^ A la vérité ^ dTiâbiles critiques ; y compris M. Boeckh , qui s est occupé, en dëtnier lieu, de ce texte important pour en fixer la leçon ^ se sont partagés sur la question de savoir si les images peines qu'Euripide avait en vtie étaient exécutées sur bois on sur toile; en d'autres termes , si c'étaient des tableaux ou des tapisseries '. Les plus doctes interprètes d'Euripide , tels que Musgrave et Markland , s'étaient prononcés pour la première opinion, que M. Boeckh paraissait d'abord approuver, d'après la manière dont il la rapportait ; que, plus tard, il semblait disposé à abandonner pour la seconde , qui est celle de M, Boettiger*; et il est clair qu'en tout cas, on ne saurait admettre d'autre alternative que celle qui est proposée en ces termes par l'illustre critique : Sivê eas in tabula descriptas, sive aulœis intextas putes ; alternative qui, dans la pensée^ de tous ces savants, comme dans la sienne , exclut positivement l'idée de peintwnes sur mur, Mais un renseignement qui n'a été employé par aucun de œs critiques , et qui était pourtant bien propre à trancher la question qu'ils ont laissée indécise , c'est que le temple d' Apollon , à Delphes ^ renferma des peintures , ouvrage d'Aristoclidès : le fait est attesté par Pline ^, sans que cet auteur nous apprenne lui-même , et sans que nous sachions par d'autres écrivains quelle était la nature de ces peintures, qu'il
* Euripid. Ion, v. 189*21 5, éd. Matthi».
* Boeckh, Grœc, Trag. Princ, p. 80 « sqq. ' Nous verrons bientôt qunl exista , dans
le trésor dé ce temple, beaucoup de ces tapiS" «mes précieuses, d*étoffes asiatiques , Ëuri< pid. /m. 1 1 & 1 , sqq^ , une' desquelles portant uae inscription grecque, avec le nom de son auteur, qui était un artiste de Salamine en Chypre , est citée par Athénée, 11 , c. 3o« p.&8,C,p. i8À,Sehw.Voy. sur cet artiste
en tapisseries , dont le nom ne devait pas être omis dans le catalogue de M. Sillig , 1^ article. de feu M. Vodkel, dans son Archâol Nachîass^f. ii8-!io.
' * Boettiger, les Furiês, p. 11, 16), trad. franc. C'était aussi Tavis de M. Hirt ; voy. sa dissertation âber den Tempel der Diana zu, Ephesus, p. ^7.
* IHin. XXXV , 1 1 , Âo : Aristoclides , qui pinxit œdem Apoliinis Ddphis.
n aurait tenu qu au savant académicien de croire exécutées sur le mur , d après la manière dont Pline s'exprime à cet égard. Mais, tout en lui signalant ce témoignage si favorable en apparence à son opinion , et qu'il a pourtant négligé , je n hésite pas à m'en servir à Tappui de la mienne , et je vois dans les peintures d' Aristodidès , celles qui sont décrites par Euripide , et qui étaient placées dans le pronaos ; car ces deux notions s'accordent très-bien l'une ^vec l'autre. Maintenant, si Ion observe que , dans la description que Pausanias nous a donnée du temple d'Apollon , à Delphes, description si exacte, si détaillée , qui comprend , outre la notice des sculptures des frontons et celle des boucliers d'or attachés à la firise^ tant d'autres indications celatives au pronaos en particulier^ notamment, celle des sentences morales émanées des sept anciens Sages de la Grèce , lesquelles se voyaient écrites sur le mur , dans ce même pronaos ^ :*Ev Â r^ ^po^Jucf rS éy A6AcpoT^ yeypAf/L/jLéyùi écrlh c^eXn/JULJA cu^fii'Troi^ i^ /3/oy ; il n'est fait aucune mention de peintures placées dan3 cette partie de Tédifice ni ailleurs , on sera convaincu que ces peintures qui , à une autre époque , avaient décoré le temple de Delphes ', et qui n'auraient pu échapper à l'attention de Pausanias , s il les y eût trouvées en place , devaient en avoir été enlevées , dans le cours des nombreuses déprédations dont ce temple célèbre
^ Pausan. x, 19, 3.
* Idem, z, !i&, 1.
' Je reconnais le tempU de Delpkes sur un bas-relief Alb$ni publié par Zoëga , Boh siril t. n, tav'. xcii;, p. ^i^-àà^ et dont il existe, à la villa Âlbani même et ailleurs, plusieurs répétitions antiques, la plupart d*un très-beau travail archaïque , d*imita* tion. Le tempU , dans sa partie supérieure , y est représenté avec des détails si précis ,
que cette représentation devient un âément précieux de restauration architectonique.
S*il m*esi permis d'exprimer ici une conjecture, je présume que ces peintures d*Aristoclidès appartenaient à Técole cormthienne , puisque Tarchitecte du temple , Spintharos, était lui-même Corinthien, Pausan. X , 5, 5 ; et cetle conjecture s*accorde avec tout ce que nous savons des travaux de cette école,
avait eu ^à souffrir : d'où il suit encore qu elles avaient été sur bois. Mais il y a plus ; et c est ici qu il m'est permis d'exprimer tout mon étonnement sur la manière superficielle dont la question a été traitée par le savant académicien. Devait-on ignorer qu'il exista, dans ce temple de Delphes, toute une galerie de tableaux, et qu'elle y était placée dans un édicule particulier, dans un trésor, proprement dit, où se prouvaient plusieurs autres objets d'art, tels que des statues, d'un mérite excellent? Or , cette notion précieuse , c'est encore à Athénée que nous la devons, ou plutôt, c'est à Polémon, dont Athénée n'a fait que transcrire le texte ^ : 'Xv AsA^o?^, ^no-lv, gy tS IIINA'KIÎN 0HSAT- PÙt. Et, à l'appui de ce témoignage, nous possédons encore celui d'Euripide, concernant divers trésors de Delphes, remplis, entre autres objets d'art, de tapisseries précieuses^ : en sorte que rien ne nous manque pour voir ici , dans ce fameux temple de Delphes, une collection de tableaux, disposée comme l'étaient celles de YHérœon de Samos et de YJrtémision d'Ephèse , une véritable pinacothèque, placée dans un édicule ou trésor; et nous acquérons ainsi ^ par l'exemple du plus illustre temple de la Grèce, la preuve la plus péremptoire de cet emploi de peintures sur bois, comme éléments de la décoration des édifices sacrés.
' Polemon apad Athen. xiii , 8&, p. 606, B, t. V, p. 19&, Schw. Voy. sur Touvrage de Polémon , d*où était tirée cette citation , Athen. xi , p. 679 , E.
' Euripid. Ion. v. ii&i : AetSùf i^ vfûifffiùLV itpJt 0I£SATPâN irélfùL, Nous savons d'ailleurs, par des témoignages positifs, que la plupart des peuples grecs avaient érigé à Delphes de ces trésors ou édiculet, propres à renfermer toute sorte d objets d*art et de culte , Pausan. vi , 1 9 , 1 : €r ùth- 9o7c %hXfifav rtnç iTrm^ûoAù rS XTo^^â»r/ eH2ATPOT'2. Hérodote cite le trésor dus
Clazoméniens , i , 5 1 ; celui des Siphniens, m , 67; et celai des Corinthiens , iv, 16a. Nous connaissons, par Xénophon, le trésor des Athéniens, Anahas. v , 3 , 6 : Sivù^ca^ X.NÂ- 0HMA AfAls%n^iv fiV TdV îf Ath^Çùtç rotv 'Ainvùuw eHSATPO'N ; et par Pausanias , X , II , ceux des Sicyoniens, des Thébains, des Cnidiens, des Syracusains et des Potidèates. Voy. sur ces trésors ou petites chapelles du temple de Delphes, la note de Casaubon sur Athénée , xiii , p. 606 « B , et celle de Valckenaer, sur Hérodote, iv, 16a.
Je ne saurais mieux couronner cette suite d'exemples de temples, décorés, soit au dedans, soit au dehors, àe peintures consacrées , lesquelles , en cette qualité , ne pouvaient être que sur bois, qu'en produisant un témoignage qui s'applique à cet usage même , dans sa généralité. Je veux parler du célèbre tableau de Cébès, le Thébain, KEBHTOS 0HBAIOT HINAS, qui consistait , comme personne ne l'ignore , en une suite de peintures d'un ordre allégorique. Il ne s'agit pas ici de discuter, ni si ces peintures étaient réelles , ni si l'opuscule qui en contient l'explication est authentique ; ces questions, qui ont pu être débattues entre les critiques \ sont étrangères au sujet de nos recherches. Il nous suffit de savoir que cet opuscule , quel qu'en soit le véritable auteur , est antique , et que , dans toute hypothèse , feintes ou réelles, les peintures décrites dans le traité qui porta dans l'antiquité le nom de Cébès étaient de celles qui s exécutaient sur une table de bois , Tavct^ , et qui se dédiaient dans un temple, cuf(L^r\fji<Ll(L', car ces circonstances , propres à accréditer la fiction aussi bien qu'à constater la vérité , sont des faits empruntés à l'usage général, à la notoriété publique , conséquemment, en dehors du domaine du doute et de la controverse. Or, que lisons-nous dans le début de ce petit traité philosophique ? le voici : « Notre promenade nous avait conduits dans le temple « de Saturne : èv roi rov Kpôyov lepoi , où nous considérions avec « intérêt un grand nombre d'objets consacrés qui le décorent : « èv 5 -eroMcl /juèy TiSH ««'AAct 'ANAO'HMATA èQecêpov^^ev^ mais ce « qui attira surtout notre attention , c'est un tableau , qui s'y « trouvait enchâssé dans la façade même du temple^ tableau offrant «des sujets d'un genre neuf et particulier, dont nous ne « pouvions nous expliquer ni le sens , ni le motif : 'ANE'KEITO
^ Voy. à ce sujet un savant Mémoire de des Inscrîptions et Belles-Lettres, t XLVm, M. Garnier, dans le Recueil de TAcadémie p. àbb-àSi,
« ii KgLf ni'NAE riç *'EMnPO20E TOT NÉQ' , h .5 h yç^(pri
« rheç xg^ ^oli rio-cty. » Assurément, rien n est plus clair et plus formel que ce témoignage ; rien ne saurait être plus authentique et plus certain que Tusage antique auquel il se rapporte. Il s'agit ici d'une suite de sujets peints sur une table de bois, laquelle se trouvait enchâssée ou appliquée sur le mur, à la façade extérieure d'un temple. De pareils détails ne peuvent être controuvés, les peintures mêmes qu'ils concernent fussent-elles imaginaires. On n'invente pas de pareilles circonstances, quand on veut faire passer une fiction pour une vérité ; à plus forte raison , quand on se borne à décrire une réalité. D'ailleurs, ces détails et ces circonstances sont conformes à tout ce que nous connaissons déjà de cet usage de l'antiquité grecque de décorer les temples, sous le pronaos ou sous l'opisthodome, de peintures sur bois qui se plaçaient sur la muraille; en sorte que nous devons regarder le tableau de Cébès, contenant une suite de peintures allégoriques \ et consacré dans un temple , comme la confirmation généralisée de tous les faits particuliers qui ont été produits jusqu'ici.
S IL
Des Peintures historiques qui faisaient partie adhérente de la décoration des temples, des portiques et d'autres édifices publics.
Maintenant qu'il est avéré , par des témoignages authentiques et par des faits irrécusables , qu'il y eut , dans les temples
* Au sujet de ces peintares allégoriques, contr. Aristogit. p. 786 , éd. Reisk. : Mf9 if dont Texécution dut constituer toute une /^ 0/ ZnrPA'^OI roO( eiffiCuf îv A^hv branche de Tart, dès une assez haute époque ypd^ovfft, /ualei rovravj juLil' 'Apiç, ko} de Tantiquité , il sufiira de rappeler ce pas- B^cur^ju^taf y h^jj ^Oorou, xAt lldffîeûç, xai sage d*une harangue de Démosthène> Kf/xovf , 7i/)/t)%i1a/.
de la Grèce , des tableaux peints sur bois , consacrés , à des titres divers , disposés le plus souvent dans des édicules , de manière à former ce que l'on appelait, chez les Grecs, des pinacchthèques^^ et employés, soit à l'intérieur, soit à lextérieur, en guise d^ ornements^ il nous importe d'être fixés, avec autant de certitude que cela est possible, sur la manière dont ces tableaux étaient placés sur ks murs des temples : car c'est ici que se trouve le nœud de la question actuelle ; et la solution , que je me crois en mesure de donner , doit précéder l'examen des difficultés que semblent offrir encore les notions relatives à certaines peintures des édifices publics d'Athènes , difficultés qui se dissiperont d'elles-mêmes, j'en ai d'avance la conviction , par l'effet même de cette solution obtenue sur le point principal.
S'il est une notion constatée pour tout homme qui s'est occupé de l'histoire de l'art des anciens , non en une seule circonstance, ou sur une seule question, mais avec quelque suite et avec un peu d'ensemble dans les vues , c'est que la peinture ne remplit, à aucune époque, dans la religion des Grecs , un rôle aussi important que la sculpture ; c'est qu'elle ne contribua jamais , d'une manière aussi essentielle , à la décoration du lieu sacré. Telle est l'opinion exprimée par tous les maîtres de la science , et en particulier par M. Quatremère de Quincy ^, avec toute l'autorité d'une longue expérience
' Cest aussi ce qu a vu , dans Tantiquité grecque , un des savants modernes qui Tont le plus profondément étudiée , M. Wachsmuth , Hellen. Alterthumskunde , vi , S i33, t. U, p. 347 : Auch wohl eigene Pinakotheken bei Tempeln angeïegt.
* Jupiter Olympien j p. a 13. C'était l'avis de Winckelmann , qui n*a vu dans la pein-
ture des Grecs qu un moyen de décoration plutôt qu'un âément de culte , et qui en cite pour preuve les temples , comme celui de Junon, à Samos, avec leurs pinacothèqaes ou galeries de tableaux, Gesch, d. £. IV , 1 , S 3 1 : Einige Tempel, wie der Juno zu Samos, waren Pinakothekœ, oder Gallerien von Gemâlden ; voy. aussi Boeltiger,
dans ces études. Par là s'explique Textrême rareté d'édifices sacrés qu on pourrait croire avoir été , dès le principe , ornés de peintures , comparée au très-grand nombre de monuments du premier ordre , dont nous possédons une description plus ou moins détaillée , et qui ne reçurent ce genre d'ornements que successivement, à titre de dépôts et d'ofifrandes, à mesure que la peinture , qui s'était développée beaucoup plus tard et perfectionnée beaucoup plus vite que la sculpture , pénétrait dans les habitudes du culte et dans les besoins de la société. Certainement , le Parthénon , les temples d'Eleusis , d'Olympie , de Tégée , de Phigalie , tous ces grands monuments de l'architecture des Grecs , qui subsistent encore en partie , ou sur la construction desquels il nous est parvenu des renseignements positifs , ne furent pas bâtis originairement pour que les murailles en fussent décorées de peintures ; . et si , plus tard, il s'y trouva des tableaux, comme cela est certain pour le Parthénon et pour le temple d'Eleusis, ce ne purent être que des tableaux attachés d'une manière quelconque à la muraille. Dans le nombre presque infini de temples que Pausanias vit en Grèce , et dont il décrit ou indique les sculptures , c'est à peine s'il s'en rencontre deux ou trois qu'il cite comme renfermant des peintures : d'où il suit que les autres ne lui avaient pas ofiert ce genre d'ornements ; car il n'est pas probable qu'en tout lieu , en toute occasion , Pausanias eût passé sous silence les peintures , quand il parlait des moindres objets d'art ou de culte qui se trouvaient dans ces temples. Or, cette rareté extrême , pour ne pas dire , ce défaut presque absolu de peintures, ne peut s'expliquer ici que de deux manières : ou, parce qu'il n'y en avait pas eu dès le principe ;
Archâol der Mdler., p. 119 : lacobs, ûber Kanstwerken, p. 7&, 161) ; Wachsmuth, dan Reichthum der Griechen an plastichen Hellen. Alterthwnskunde, vi, i33, II, 3A8.
ou, parce quêtant sur bois, elles avaient été enlevées plus tard. Il y aurait bien un troisième moyen de rendre compte de cette particularité ; ce serait de supposer que les murs peints auraient été sciés, par toute la Grèce, comme cela avait eu lieu , en certaine circonstance , à Lacédémone ; mais c est là un de ces moyens extrêmes qui peuvent servir une fois ou deux, et non dans tous les cas et à toute occasion ; cest une ressource précieuse qu il faut employer avec discrétion et ménager avec soin ; et d'ailleurs , il resterait toujourîs à s expliquer comment Pausanias n aurait parlé nulle part de ces murailles sciées qu'il aurait rencontrées partout
Le temple de Thésée , presque seiil dans le nombre de ceux dont nous connaissons l'histoire , et que le temps nous a con-* serves, plus ou moins maltraités, offrit, aux yeux de Pausanias, des peintures dont il indique le sujet, et dont il nomme les auteurs ; et nous verrons comment étaient plaôées ces peintures , dont l'édifice en question fut originaireitient décoré sur trois des côtés de sa cella. C'est ce qu'il s'agit de rechercher d'abord , par rapport aux autres édifices sacrés de tout ordre et de tout âge ; et voici, à ce sujet, un premier trait de lu* mière , voici un renseignement précieux , dont il n'a été fait encore , à ma connaissance , aucun usage , ni dans la discussion actuelle , ni même dans l'histoire de l'art antique.
Nous avons vu qu'à la prise d'Ambracie par M. Fulvius Nobilior , le vainqueur emporta de cette ville , pour en décorer sa patrie et son triomphe , tous les objets d'art , stataes et tableaux , qu'il y avait trouvés en si grand nombre ^; au point qu'il n'y laissa, suivant le témoignage de Pline ^ que des
* Voy. plus haut, p. 5o-5i. sunt, cùm indè Musas Fulvius Nobilior
' Plin. XXXV, 9« 36 : Fecit (Zeuxis) et Romam transfeitet. Conf. Ckeron. pro Ar-
figHna opéra , quse SOLA in Ambracià relicta chià, n. 37 ; Macrob. Satumal. I, 13;
figures en terre cuite, ouvrages de Zeuxis, qui lui parurent sans doute trop vils par la matière , incapable qu'il était de les apprécier , même par le nom de leur auteur. Fulvius , après une si belle conquête , et avec une si ricbe proie , aspirait légitimement à Thonneur du triomphe ; mais il avait trouvé dans son successeur au consulat, M. iEmilius, un adversaire puissant, qui avait à venger sur lui d'anciennes injures particulières , et qui entreprit de lui disputer cet honneur , en faisant paraître dans le sénat des députés d'Ambracie , venus à Rome pour se plaindre de la manière injuste et violente dont leur ville avait été traitée par le conquérant romain. La discussion qui eut lieu à ce sujet , entre les accusateurs et les amis de Fulvius, dans le sénat de Rome, nous a été conservée par Tite-Live ^ : c'est à la fois un morceau précieux de l'histoire de l'art et de la politique romaine ; et , à ce double titre , nous devons nous y arrêter; car jamais paroles plus graves, sur un fait qui touche plus directement à l'art antique , n'ont pu être prononcées dans une occasion plus solennelle.
Les députés d'Ambracie reprochaient à Fulvius tous les excès qu'un vainqueur peut se permettre sur les biens et sur les personnes des vaincus ; mais ce qui les touchait par-dessus tout, c étaient bars temples dépouillés, par toute la ville, de leurs ORNEMENTS ; c'étaient les simulacres des Dieux, ou plutôt les Dieux eux-mêmes, arrachés de leurs sanctuaires et emportés ; c'étaient en--
fin LES MURS ET JUSQu'aUX PORTES DE CES TEMPLES DEMEURÉS
NUS ; seuls objets qui restassent encore au peuple d'Ambracie, pour recevoir ses prières et ses supplications^. A cette accusation, l'autre
Eumen. pro instaar. Sehol c. vu ; ubi vid. quod se ante omnia moveat, templa totâ
Inlerpret. p. ig5*6, éd. Arntzen. orbe spoliata ornambntis ; simulacra Deo-
' Tit Liv. xxxviii , 4o. rum, Deos imm6 ipsos , convulsos ex sedi-
' Idem , ibidem : €onjugé8 , liberos , in bus suis , ablatos esse ; parietes POSTESque
servitium abstractos, bona adempta; et, NUDATOS,quos adorent, ad quos precentur
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et,, comme nous dirions aujourd'hui > une fin de non recevoir que la politique romaine opposait aux réclamations des Ambraciotes, sur l'article des statues et des tableaux, après y avoir fait droit sur tous les autres; et nous n avons pas besoin deconnaître la décision du collège des Pontifes , que Thistoire nous a laissé ignorer, pour être assurés que les dépouilles d'Ambracie demeurèrent la propriété des Romains.
Il s'agit maintenant de recueillir, pour l'objet de notre discussion, ce qui résulte de plus positif d'un témoignage si grave et si authentique. Or, nous y apprenons que les tableaux étaient placés sur les murs et sur les portes des temples, puisque les Ambraciotes se plaignent que les murs et les portes de leurs temples étaient restés nus, parietes POSTEsque nudatos, après (jue les temples eurent été, dans la ville entière, dépouillés de leurs ornements, templa tota urbe spoliata ornamentis ; et l'on doit remarquer que Tite-Live se sert ici du mot ornamenta, comme le fait Cicéron en vingt endroits de ses /^(pm/1^5 , ^ pour désigner les peintures employées à Vomement des temples \ pein-
que c'était là un trait habituel de la politique romaine.
^ On a pu voir déjà une partie de ces témoignages , que nous fournit Gcéron , et que y ai rapportés à Tarticle des déprédations commises par Verres , p. 54-58. Il n est pas sans intérêt de retrouver la même expression, omamenia, employée au sujet des peintures de Syracuses et de G)rinthe , dans un discours de Caton Tancien , apwi
Tit. liv. XXXIV , 3 : Infesta signa abSj-
racusis illata sont huic urbi; jàm nimis maltas aaâiùCoTmihi et Athenarum ornamenta laadantes. La pensée que Tit^Lîve prête ici à Caton Tancien est celle qui avait inspiré ce vieux et rigide républicain dans sa harangue de signis et tabdlis, citée par Festus,
V. Redemptitavere , p. 336, éd. Lindemann. ; la même qui se retrouvait encore dans une autre de ses harangues « ati prœda in puhUcam rrferatar, dont un fragment curieux est rapporté par Priscien , t. I, p. 355 ; voy. Meyer , Orator. Roman. Fragm. , p. 36-37, Turici, i83a. En rapprochant ces deux indications du titre d*une harangue de M. Agrippa , citée par Pline , xxxv , à . de TABULis omnihas stgnisqae pahlicandis , on s*explique Tobjet de la loi projetée par Appius Qaudius, dont j*ai parlé plus haut, p. 68. Du reste , Texpression ornamenta , employée ici par Tite-Live , répondait à celle dont se sert Pausanias, précisément au sujet de ces peintures de G>rinthe, vu, 16, 5 : *Afain^1cûf Ji koj tov ùlkmu CO^-
ï^ ^ ^ nous **^^ WUve \«^-
.^ri^-^^ '°'.!r:\ -o^'. tte 0-=*^" : :: î»^ '^"'-
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P'^^ . Pi pî^^ , ii^p»**^**' rit. lÀv- *** « «ic-
pruntés à Ambracie et à Syracuses, deux colonies de Corinthe, que c étaient bien des peintures sur bois qui servaient , de part et d'autre, d'ornement, de vêtement même aux murailles : doù l'on peut inférer que cette particularité , qui se rencontre sur deux points éloignés du domaine de lart grec, et à deux époques différentes de son histoire , devait être commune à la plupart de ses édifices, de ceux du moins qui avaient admis la peinture dans leur décoration.
Du moment que cette notion générale est acquise à Thistoire de Tart, d'une manière qui me paraît irrécusable, nous allons en recueillir des preuves de détail qui montreront de plus en plus combien les connaissances archéologiques de l'académicien qui a contesté la valeur du témoignage de Gicéron, sans se douter apparemment qu'il fût si hautement confirmé par toute une page de l'histoire romaine , répondaient mal au désir qu'il avait de trouver partout des peintures sur mur, quand l'antiquité grecque tout entière ne nous offrait que des peintures sur bois. Voici un premier exemple. Dans un passage de Pausanias, que j'ai déjà cité et qui n'eût pas dû échapper à l'attention du critique , il est fait mention de bas-reliefs de marbre encastrés dans le mur d'un portique sacré ^; à cela l'auteur ajoute^ qu'entre ces bas^reliefs se trouvait an petit tableau, peint sur bois, dont le sujet était relatif aux mystères de la divinité : èv Si T^ oIoSl rîï 'TCcLçy^ rîî Aetrmhfi f/Jla^v rm TVTrcùv
^ Paiisan. viii , 37 , i : K«ci tr r^ rùtxj^
* Idem, ibii. Les éditions ordinaires portent y^ypetfA^im^ leçon que M. Hermanii a corrigée en >t>^i^/u^W« que j'ailopte, bien qu'il ne résulte de la première aucune différence pour le sens; dans la phrase qui suit : HvfM^cu J^ *m j^ ïl£vif iVi rSt ti/*
T»r , je lis : 1 9' jr / rcn rthrùa ; expressions qui désignent le trouième des bas-rdie& en question , et qui rendent mieux, à ce qu'il me semUe, la pensée de Pausanias. M. Qua* tremére de Quincy avait cru à tort qu'il s'agissait ici d'une tabUtU avec une imeription ; voy. son Jupiter Olympien» p. 3/16.
niNA'KIO'N è(rri >€v/)oLfc./M.f vov g;^ov roL èç rtiv reAclwv. Voilà bien certainement une peinture sur bois encastrée dans h mur d'un portique, entre quatre bas -reliefs, qui se trouvaient distribués, deux à deux sans doute, de chaque côté au tableau; et ce fait curieux , admis et signalé par M. Hermann lui-même \ acquiert une valeur nouvelle d'après les observations qui précèdent, et surtout par les exemples qui suivront.
Dans une des épigrammes attribuées à Simonide et publiées sous son nom^, il est question d'une porte de temple, dont les deux battants ou ventaux avaient été peints y l'un à droite, en entrant , par Cimon , de Cléones , l'autre , qui se trouvait aussi à droite , en sortant, par Dionysios , de Colophon. Voilà , sans contredit, un renseignement bien curieux, et pour cet usage même borner de peintures les portes des temples, et par les noms des deux artistes, l'un et l'autre célèbres, qui avaient exécuté ce travail. Mais ce fait, si grave et si important en soi, n'est pas unique dans l'bistoire de l'art. Nous possédons un témoignage du même genre concernant le temple d'Apollonis, de Cyzique, sur la porte duquel était peint, à l'extérieur, le trait mythologique des deux fds de Neptune , iEolus et Bœotus , délivrant leur mère Mélanippe ^; en sorte qu'il ne saurait y avoir le moindre doute sur l'existence de cet usage , dont la preuve nous avait été d'abord fournie d'une manière générale par les
* Hermann, de Pictur., p. 17.
' Analect. I, lA^i Simonid. Carm.
Lxxxiv ; cf. VI, 356, lacobs. : Ks/mcv ''ETVAirE Tiir 9 J/»flty thV Ji^idr rnf l' i^ioW JiJ^tiù, A/oxvViof. Les témoignages rdaiifii a ces deux artistes , dont Tun , GmoQ , de Qéones, est cité comme ayant contribué au^ premiers progrès jde la peinture , Hin. XXXV , 8 , 3Â ; cf. iOian. H. V, viii , 8 ; dont l*autre , Dionysios , de G>lophon , se rendit
célèbre parmi les contemporains de Polygnote : ces témoignages, dis-je, ont été discutés par M. Boettiger , ArchâoL der Mut- 1er. p. a 35, suîv. , et en dernier lieu par M. Sillig , V. Cimon , p. 1 5o , et .v. Dionysius, p. igo.
' Antholog. Palat Paralip(»n. .ex <cod.
Vatic. n. a3, t. XIII, p. 636 « éd. lacobs.: KaIa Ji riç iiipûLÇ rov teuv itfWtMw jI/Im AÏohoç ^ BoittloV « K* T. A.
temples d'Ambracie, et dont les applications, plus ou moins étendues dans lie reste de la Grèce, reçurent plus ou moins de valeur, à raison de l'importance des monuments et du mérite des artistes. Cela posé, il est évident que les peintures en question étaient sur Jow; car les portes mêmes des temples grecs étaient de bois; et Ton sait que le luxe des portes de bronze ne s'introduisit dans les habitudes de l'art antique qu'à partir de l'époque romaine, sauf un bien petit nombre d'exceptions ^ C'est ce qu'avait entrevu M. Quatremère de Quincy, avec ce sentiment exquis et cette intelligence profonde qu'il possède de l'art antique, lorsqu'en traitant des portes dans son Dictionnaire d^ Architecture y il s'exprimait ainsi ^ : « Nous sommes porté « à croire que le bois devait faire jadis le fond de ces portes « célèbres de temples que l'on revêtait d'ornements plaqués « ou incrustés. » A l'appui de cette présomption , l'illustre antiquaire ne pouvait manquer de citer ces portes du tempk de Minerve à Syracuses, si admirées dans l'antiquité, et si vantées par Cicéron , à cause des sujets et des ornements qui s'y voyaient sculptés, de bas-relief, en or et en ivoire, conséquemment incrustés dans le bois , et que Verres ne se fit pas scrupule d'en enlever'. Il eût pu citer encore , d'après la description originale de Callixène que nous a conservée Athénée, les portes, au nombre de vingts distribuées dans la circonférence de la salle
^ Telles que les portes de bronze du temple d*Œympie , Pausan. v , ii , 3.
• * Dictiorm, historiq, f Arckitecture , au mot Portes, t. II, p. a85 , a* édit.
' Gceron. in Verr. iv , 56 rValvas mag-
nificentiores Ex ebore diHgentissimè
perfecta argumenta erant in valvis ; ea de- TRAHENDA curavit omnia. Les hts-reliefr incrustés étaient d! ivoire, comme au cof&e deCypsélus; les tites de cfom étaient d'or.
ballœ anreœ. Conf. Valer. Flacc. m, a5 : Captivitqtte postibÛs oraimposuit; Horat. i, Epist 1,5: Armis Hercalis ad postem^û; Virgil. Mneid. v, 36o : Neptum sacro cfypeum de poste refixum ; Idem , Georg. m, a6 : Jfi F0RIBD9 pugnam ex auro soliéoque elephanto; Propert Eleg, n, a3, lo : ValyjE libyci nobile dentis opus, Voy. d'autres témoignages recueillis par Rycquius , Capitol. C. XVII4
principak du célèbre vaisseau tessaracontère de Ptolémée Philopator , lesquelles portes étaient toutes laites de morceaux de bois de citronnier, avec des ornements de has^relief en ivoire incrustés : ôt;/^ ,
sans compter d'autres allusions à cet usage que fournissait Tantiquité poétique romaine, et qui nont pas été négligées par ce savant. Mais, tout en reconnaissant que lesportes en bois avaient eu besoin de Tenduit des couleurs pour leur conservation même, et qu ainsi la peinture avait dû s*emparer^ à l'exemple et à lenvi de la sculpture , du champ de leurs compartiments , surtout dans les temples où l'architecture admettait l'emploi des stucs coloriés, M. Quatremère de Quincy n'avait pourtant pas compris les travaux de peinture dans la décoration des portés des temples grecs ; et , qtiaût au nouvel académicien, il est presque superflu dédire, et je regrette d'être obligé de faire observer , que ce trait de l'histoire de l'art ne semble pas avoir été soupçonné par lui , que le mot même de portes de temples, avec la notioti des peintures qui y auraient été appliquées, ne se rencontre pas dans son travail. En complétant donc, sur ce point, les vues de M. Quatremère de Quincy; en établissant, par de nombreux témoignages, l'usage qui régna dans l'antiquité grecque d'orner les portes en bois des temples de morceaux de peinture encaustique qui en formaient le revêtement extérieur , ou qui s'inséraient dans les panneaux, j'ajouterai à la science un fait nouveau , qui deviendra une preuve nouvelle de cet emploi des peintures sur bois dans la décoration des temples et des autres édifices publics de la Grèce. Sans avoir besoin de recourir au témoignage de Vitruve,
' Cailixen. Rhod. apn^Âthen. v, ao5,B, inckvdç ij^ êipyti^^ ^ XPvnS^ ij lAe^oflof, c. XXXT1II , p. ago , Schw. Cf. Diodor. Sic. f*)i Ji itiovç AJiifiuov^n^faç. V, à6 : rei Si ^vpifAAla,,.. t^u %LÇ Ka^ta-
dans le texte duquel des corrections hasardées avaient introduit, avec les moisforiwn omamenta cestrota ou cerostrota, une idée véritablement étrangère à l'intention de cet écrivain* ; il est constaté, par le témoignage d'Ausone^, que Ton revêtait de peintures encaustiques les portes et certaines parties de Tameublement de Yatrium. A Tappui de ce témoignage , qui se rapporte à Tantiquité romaine, d'une époque assez récente, je citerai celui de la célèbre inscription grecque de Vérone , où, entre autres détails de la décoration d'un pastopkorion , ou édicule sacré, il est question de la peinture à ïencausticfue des portes : nîv èyiyt4j^iv rw 6vpZy\ En remontant plus haut encore dans l'antiquité grecque , nous apprenons par le témoignage des Scoliastes, qui expliquent une particularité propre au siècle des Tragiques*, que c'était un usage général à cette époque de peindre sur. les portes des villes la figure en pied de Mi-nerve^, d'où lui venait le surnom de nvAôbjri^ , gardienne des portes; et, s'il en fallait croire le Scoliaste de Lycoph^on^ cet usage se serait étendu jusqu'aux portes des maisons particulières. Mais le renseignement le plus positif à cet égard , et le plus précieux pour la connaissance de ce trait de mœurs grecques, c'est celui que nous fournit Dicéarque, dans sa Description de la Grèce ^ qui nous donne une idée, malheureusement trop sommaire, de ce pays, de son état et de sa civi-
* Vitruv. IV , 6 , 6. Voy. sur ce passage , et sur les conjectures qu il a suggérées à Saumaise , ExerciU Plin. « I , a3 1 , les judi* cieuses observations de Schneider, oJ Vitruv. n, a8i-a8a.
* Auson. Epigram. xxv , g : Ceris inurens januarum Hmina et atriorum pegmata.
' Ventura, Mus. Lapid, di Verona, n.
XXII, p. 82-87; voy. Vôlkel*s, Archàolog, Nachkus, p. 87. Cette inscription a été re-
produite en dernier lieu par H. Labus, Mas. a Mantova, t. U, p. 96, et par M. Boeckh, Corp. Inscr, gr. n, 2297.
* iEschyl. Sept adv, Theb. v. 1 5o , Blom-
* Schol. iEschyl. ad l l : 'EZnrPA'- ^OTN reLV%f wpo rat ^vxâr iHç TOAt^c.
* Lycophr. Schol. ad v. 356 : £r reuç
^ Tùnt oixioir, iç if irpoâb/ksotç Vf APBA.
lisation , au quatrième siècle avant notre ère. G*est à l'article de la ville de Tanagraj en Béotie^ que Dicéarque nous représente comme étant décorée avec un goût exquis de peintures encaustiques encastrées à la façade et dans le vestibule des maisons particulières^. Ce trait, qui se rapporte à la Béotie, s'accorde si bien avec celui que j'ai déjà cité d'après le poète comique Gratinus^ et qui nous a fait connaître qu'à Athènes \di porte et le vestibule des maisons étaient ornés de peintures, que nous devons regarder désormais comme avérée, l'existence de cette pratique pour une grande partie de la Grèce , sinon pour la Grèce entière, et à la plus belle époque de l'art. Une allusion à cet usage attique qui se rencontre dans un passage des Caractères de Théophraste, a été remarquée par Gasaubon\ qui n'a pas manqué de rappeler à cette occasion le témoignage homérique concernant les façades richement décorées, kyornia '7nt/Ji(P(tyom1eL^, et qui a achevé d'expliquer la pensée de son auteur, au moyen d'un texte d'Hésychius ^, où se trouve la mention la plus expresse de cette manière de décorer de peintures et d! objets divers,
' Dicœarch. in StaL Grœc. 1. 1 , 1 18, éd. Errant. : To^r J^ ru» oixia» ^^oOv^oïc ^ 'BF- KAT'MASIN 'ANAeEMATIKCfî nôx- Aitf-loe KaliffKtveuvfUm {n TroMf). Ce passage important est cité par Saumaise, à l'immense lecture duquel il semble que rien n'avait échappé, dans un temps où il était si difficile de tout lire , et où Ton avait tant à corriger dans tout ce qu*il y avait à lire ; voy. ses Exeràt Plirùan, , 1. 1 , p. a3 1 .
^ Gratin, apeuî Pollue, vu, laa : Ila^ajg* IcUkç Kj nPO'erPA Covxu UOTKÏAA ; voy. mes Observations, p. a3,'i ). Je ne comprends pas que M. Hermann ait pu croire que j*entendais ce passage de lapidam diversicolorum emblematis ; voy . son programme de Pictur. p. i3. Je m'étais expliqué bien
clairement, à ce qu*il me semble , en disant qu*U était question , dans ce passage de Cratinus , de chambranles de portes et de vestibules coloriés; et c'est ce dont je suis maintenant plus convaincu que jamais.
' Casaubon. Commentar. ai/ Theophrast;.
Charact. c. xxi.
* Homer. fliad. viii, 435 ; Odyu, iv, 4a « xxiu 121- D'après la définition d'Eustathe, il fisiut entendre par if ma, les murs de la façade t qui s'étendaient , de chaque côté de la porte, sur la rue : Tour ira^iiwt iHç ùtKiai roç(ov(,
* Hesych. v. '£riMr/«t* ta ic^? ealtk^ù tùv TuxSror poiVùjMVA fUpHf et ^ ÀIEKO'S- MOTN fWxA Ta9 «Tfl^iorW.
tels que bvu)ranes, guirlandes, armes, couronnes, y compris les insignes, è7d(nifjuL\ propres au propriétaire \ le devant des fcafcitations grecques, particulièrement à Athènes. Or, de cette notion , qui est relative aux portes et à la. façade des maisons , il résulte encore un nouveau degré de certitude pour Tusage , attesté par d'autres témoignages non moins dignes de foi, d*orner les portes des temples de peintures encaustiques. Cest effectivement là le sens du mot èyxs^vfjLdûùu ^ employé par Dicéarque , et correspondant à celui à'encausta qui , dans Pline ', signifie la même chose; et par Tépithète cudiA€i^<L\i}{s/L^^ l'écrivain grec n a pu vouloir indiquer que des morceaux de peinture encaustique enchâssés, en guise d'ornements, dans \es panneaux de bois qui formaient les battants de la porte. Cette combinaison de pièces de rapport dans le bois peint répondait pour Teffet, comme par l'expression, à cette autre branche de l'art grec qui se nommait ré^vn èfjuiniiiAiiuny et qui s'exerçait absolument de la même manière sur les métaux^, ainsi qu'à Yopus emblematicum des Romains, qui em-
^ Cétait ordinairement sur des Hermès , érigés à l^entrée de chaque maison , qu*étaient figw^ , soit en relief, soit en pein • ture, et le plus souvent sans doute au moyen de ces deux procédés , les emblèmes ou symboles dont il s agit ici. Les témoignages grecs et latins , sur cet usage des Hermès, ont été recueillis par Bottari, Mus, Capitol, I , prefaz. p. 9-10 ; et relativement à Texistence même de ces emblèmes^ fViVn/Aai dans Tantiquité grecque, tels qu*on les trouve exprimés en toutes lettres sur les tables d*Héraclée, ou gravés dans le c^amp des médailles, en guise d*accessoires, propres k désigner les magistrats éponymes, ou peints sur les boucliers, conmie nous en avons tant d'ezem^des sur les vases peints , on peut consulter Mazochi,
ad Tabal Heracl p. i49-5o; Eckhel, D.
N. t, n, p. ao3 ; etmaLe^^ à M, le duc de Luynes,ip, 6, 3).
' Conf. IHaton. Tim. a 6, G. :'EyKav/xa^eL ànxTTXvTov ypa^ç,
• Plin. XXXV , II , 4o.
• * Le dernier éditeur de Dicéarque, M. J. F. Gail, a lu catL^nfML^ntoiç ^ leçon qui ne change rien au sens ; mais sa traduction latine, picturis encausticis, ne rend que le mot grec iyxAv/MLrtfj et laisse sans interprétation Tadjectif tfrftOrv^AWrr, qui comporte nécessairement Tidée d*objets insérés, encastrés, par manière de décoration; voy. Dicsarch. Géographie, dans ses Geog. Gr. minor, t. n, p. ia& ; cf. ibid, Adnotat. 76 et 76.
* Sur cet art d*incrustation en métaux, Tt^^m îfATrcueliwi f voy. Athen. xi , la , avec
ployait, par un procédé analc^ue, les pierres et les marbres de nature et de couleurs diverses ^ Ce sont là autant de traits de rhistoire de Tart qui se rapportent tous au même principe, et que j'ai dû me borner à indiquer ici en peu de mots, pour ne pas m'écarter de Tobjet de mes recherches.
S'il nous restait plus de renseignements que nous n en possédons sur les détails de la décoration intérieure des édifices publics de la Grèce, nous y trouverions sans doute une nouvelle application du même principe dans lespeintwres de plafonds, lesquelles durent être exécutées sur bois, par compartiments, dans le goût de celles des portes. Comme le système de toiture en charpente des temples grecs ne comportait en général quun plafond en bois, il suit de là que, si ce plafond fiit orné de peintures , ce durent être nécessairement des peintures sur bois. A Tappui de cette notion générale , admise par les historiens de ^art^ je rappellerai d'abord le témoignage de Pline ', concernant le plafond du temple d'Éphèse, lequel était construit en bois de cèdre; et j'y ajouterai le témoignage de Vitruve*, plus positif et plus explicite encore, en ce qu'il s'applique à la^^néralité des temples de la belle époque de l'art grec. A cet égard encore , le petit nombre de faits que nous fournit l'histoire de l'art s'accorde avec l'observation des monuments encore existants , pour nous donner la même idée. Ainsi , l'on
les savantes observatioDS de Casaubon, t. XI, p. 227, Schw. ; et joignez-y un fragment extrait des papiers de Fiorillo, et publié dans le fiuu^èlaf^ 1 8a 5, n»* 86-87. ' J*ai cité, dans mes Ohêervations,'p, a 3, 1 ) , un exemple de ces incnutatwns de pierres ou de pâtes colorées, fourni par YÉtrechAeion d* Athènes ; et j*en donnerai de nouvelles preuves dans un autre endroit de ces recherches.
' StieglitE, ArchÂolog. der Baukwut, D, 83 , ff. ; Imian Antiquit, t I, Introduct. p. ¥ii,a*edit
' nin. XYi, Uo : Com>6mt teetum ejuâ (templi Dian» Ephesiœ) este è trabibns cedrinis.
* Vibruv. II, 9, i3, éd. Schneider.:
Ephesiin œde.„. etiam lac^jh Ava A es eà (cedro) et ihi,et in cjrrBUis mobilibus fanis, propter mtemitatem suMifocta,
a pu. remarquer, au temple de Ségeste, la place propre à recevoir les poutres qui devaient soutenir le plafond en bois^; «t même dans les édifices dont le plafond était en pierre , comme au temple de Thésée , aux Propylées d'Athènes et d'Eleusis , et ailleurs encore , la disposition des solives et des caissons de ijnarbre rappelait évidemment la toiture primitive en bois^.
Le même fait ressort , avec la dernière évidence , de la signification propre des mots employés dans la langue des Grecs et dans celle des Romains, pour désigner soit la totalité, soit les diverses parties du plafond ou de la toitare. S'il est avéré , par les explications où entre Vitruve à ce sujet', que les plafonds étaient ^néralement construits en bois, il nest pas moins constant que le premier modèle de ces comertures en bois, aussi bien que le mot même servant à les désigner, avaient été empruntés à la Grèce- On connaît ces chxrs couverts en bois nommés jyc^tct^ctf^ et ces navires couverts appelés aussi KSi^fAkfaji^^ où Tidée de hois se joint toujours à l'emploi du mot K^^ipflt, comme elle se retrouve toujours dans celui du mot latin caméra^. Il en est de même des principales pièces de cette, construction, nommées en grec ^(trvcifjuciLlcL et (raufiS^cùfjLctlcL^ en latin lacunaria ou lofjuearia, répondant à ce que nous appelons caissons^ et où l'idée de 6015 s'associe, dans la formation même du mot, à celle de \ espace creux réservé pour la décoration. Ce qu'il nous importe d'observer en second lieu , c'est que le champ entier de ces plafonds, quand il commença à être orné de peintures , dut être peint dans le goût de ce que nous nommons des arabesques, ce que les Grecs appelaient ^rconuAf^ctlcL et ntt>iXÀ\(aji\
* Houel , Voyage pittoresque , 1. 1 , p. g. J^vhifeàf et^fjLttlw ; vid. Casaubon. mi h. l.; cf. ' Stieg^itz, ArchàDlog, d» Bank. U^ 84. Schweigh. t. VII , p. àb&,
' Vitniv. vil , 3. * Strabon. xi , AgB.
* Herodot 1, 199. Cf. Pollue, x, 5a ; * Lips. oc^Tacit. Hist, iii,not. 53. add. Athen. iv, 7, p. iSg : K«9M«^»1Sr ' Xenophon. Œconomic. ix, a ; et Me-
dont nous pouvons nous Caire quelque idée diaprés les orne* ments des vases peints; c étaient des rinceaax de feuillages , des méandres^, ou d^autres motifs d'ornement, distribués en guise d*encadrement le long des poutres, S^ùxùvçj tandis que lescaâsons ofiraient, d'abord, des étoiles ou des rosaces; plus tard, des masques, ^orç^a-iéTn^ ou des têtes et des figures isolées, comprises sous la dénomination générale de Kou^^^'et d'É^yxotn C^St^^. Nous trouvons à la fois des preuves et des réminiscences de cette décoration primitive des caissons, dans des édifices de marbre , de tout ordre et de tout âge , depuis les temples d'Athènes, où le soffite est orné, dans les caissons, dHétoiles d'or, peintes sur fond bleu, ou bien de quelque objet rapporté en bronze, comme on en a un exemple au plafond de YÉrechtheion^^ jusqu'aux temples de Balbec et de Palmyre*, où les caissons du soffite ofirent tantôt des têtes ou des bustes , tantôt des figures entières et isolées; pour ne pas citer d'autres exemples dans la foule de ceux qui nous restent de l'époque romaine , à Rome même et ailleurs ; et l'on ne saurait nier que ce système de décoration, dans des édifices de marbre, ne fût
morahil m, 8, g;voy. mes Observations , Xersà des portraits , de nombreux exemples
p. a5 , 3) ; et ajout, le témoignage de Ha- dumoïTrpiseûva , employé avec cette signifia
ton, Hipp.Maj. p. 298, A, cité àTappui cation propre et technique de (^feccfe/iice, ou
par M. Hermann , de Pictar, p. lA. Je pré- masques. Ty renvoie d*avance mes lecteurs, sume que c*esl le mot mnuKfML^A , entendu ' Hesych. v. HoupcCç * ti if %7ç i^o^/uuui
de cette manière , qu*il faut rétablir dans ce FP A4»H'. Cf. Mûller. Handbach, S 3ao, 3. passage de Hutarque , de TranqailL S g , ^ Idem , v. ''EyxovpaJic 0/ f r rouç ipo^ç
t. IV , p. i3, Huttcn. : Ci St -wowct nOIH'- TVA^lKOt vposavoff m'NAKES. J*ai dé-
MATA (lis. nOKl'AM ATA) ^fV, ù>ç m- jà cité, dans mes Observations, p. 27 , 1), ces
>tr 'A^KfmooCt ÀXKilpta g FPA^A^ ^ eùr- deux textes d*Hésycfaius, en renvoyant au
i'^J/ïaç ùMoj Ji7f dxfiCaç.... fViTo^ucJuf- savant commentaire de Saumaise, adHist,
m,,.. 6fa)p€7r. Aug, t. Il, p. 5&8.
' Hesych. v. M<tiar/^^or ; cf. Interprett. * Antiqvât.inèd. deVAtAq.ài. 11^^. 16,
luiPollux. X, 8&. not. a , trad. (ranç.
' Saurai lieu de produire, dans un * Ruines de Balbec» pi. xxix; Bmnes d»
autre endroit de ces recherches , où je trai- Palmyre, pi. xix ; et ailleurs.
dérivé de Tusage primitif d'orner de figures pareilles, peintes sur bois, les compartiments du p{a/biu2 en bois.
C'est d'ailleurs ce qui est attesté, dune manière qui ne comporte pas la moindre contradiction, par des lexicographes grecs. L'idée qu'ils nous donnent de panneaux de bois peints rapportés dans les plafonds^ : oi Iv r£i^ oç^^ùlI^ TPAOIKOf IIl'NA- KES; en d'autres termes^ de tableaux peints , (jui faisaient partie du soffite : UÏNAS twiimAo^ att' og^^îï^, s'accorde si bien, dans le sens positif et littéral des mots , avec toutes les notions qui résultent pour nous de l'histoire même de l'art et de l'observation de ses monuments , que se refuser à voir ici des peintares de plafond sur bois , ce serait vouloir fermer les yeux à l'évidence. Voici d'ailleurs un témoignage bien formel et bien explicite , concernant l'emploi des caissons de bois peints dans le plafond des temples antiques ; c'est celui-ci, de Josèphe, qui se rapporte aux portiques.«xtérieurs du temple de Jérusalem , dont le plafond avait des caissons de cèdre ' : 'OPOO Al' ^<Mr£iç ria-cuv èK KE'APOT *ATNû'MASIN è^etrfjiiyai ; caissons d'un si grand prix , observe-t-il , par le bois même dont ils étaient formés, par la perfection de leur assemblage et le poli de leur travail, qu'on n'avait pas eu besoin d'y ajouter , comme on le faisait ailleurs, r agrément de la peinture, ou celui de la sculpture* : wJ^eivoi^ ^cLlvdfjuùuriy <iç^m%* rourav w iuu€¥ (pva-ijui 'Ko\'o\é\ua^ ^ ^gc) ro ev^e(rlo}f '>(s^To k^^toviov "KOjftîyî, QeaeJiM a^^oAo jsv ovStn Si e^ea&ey^ otire ZIirPAOl'AS, ovre yAu(p(Sbç efycf ^^<n\y^jcLi<r\o ^. Voilà, sans contredit, une notion bien positive et bien importante
^ Hesych. v. *lyMvptl^tç, cuîes disposés tout autour du grand temple
* PoUux, X, 84 ; vid. Interpret. ad h, L avaient pareillement leur p2a/biu2 en bois de
' Joseph. Antiq, Jud, viix ,3,9. ^dre, o^pofor icf /)pot/ , avec des caissont, de la
^ Idem , BelL Jud. y, 5, a. même matière et dorés : vliynf liç avISç
' Je fais observer encore, d*aprèsle témoi- Shnç iCelfiX^o iriffûa iî/kvfiinf iiç $ATNA'-
gnage du même auteur , que les trente Mi- MATA ^ ^mpMxihhnvtf ^ww ; Aniiq. Jud.
à recueillir , non-seuleimént par rapport au moaument même qu'elle concerne^ tnAÏs enoore dan& la généralité qu elle comporte; et nous verrons quelle se trouve d'accord avec tous les faits particuliers qui sont venus à notre connaissance.
Dans le plus grand nombre des temples de la belle époque de Taintiquité , ceux dont le plafond était en hois , on doit admettre\ en thèse générale, que ce bois avait dû recevoir un enduit de couleur; c'est la conservation même de la charpente qui l'exigeait, et c'est aussi de cette manière quoki avait procédé à l'égard des portes. De ià, sans doute, on s'était trouvé naturellement conduit à faire de ce moyen de conservation un moyen d'agrément, en ajoutant à l'utilité de la couleur le charme de la peinture. Noos venons d'acquérir iune preuve positive d'un emploi analogue de la peinture sur hois:^ dans la découverte de ce tombeau de Panticapée , où se trouvait utie sortCr de cénotaphe coKstrwit en planches et anvè de peintures^ : ^nonument bien précieux dans son genre, et peut-être le seul débris de la peinture grecque sur bois que l'action destructive du temps ^it laissé venir jusqu'à iaous« Mais, pour ne pas nous écarter de notre sujet, nous ajouterons à cette première observation que rateembiage des pièces de bois et de charpente qui composaient le plafond, dut être, le plus souvent, enduîvt A'uneœnche de plâtre on de craie, sur laquelle on peignait , soit des figures , soit divers motife de décoration , en rapport avec le culte de la divinité ; ce qui était une pratique tout à fait conforme à l'usage de peindre sur des tabks de bois enduites de blanc, Iv 7nvctx4 AeMvxztt/xéycf^; et ce qui est d'ailleurs atteste
VIII , 3 , I ; en sorte que c*est toujours la de ces peintures sur hoù, et du tombeau qui
même notion qui résulte de ces faits divers; les renfermait , diaprés le mémoire original
voy. Hirt, der Tempel Salomons, p. 3i-3a. de l'auteur de cette découverte , témoin
^ Voy.dansle/oarn.cJejSov. i835,Juin, oculaire et digne de foi. p. 338, 339, la description que j*ai donnée * Sur cette couche de craie blanche.
d'une manière positive ^ Quelquefois aussi les ornements dont il s agit étaient sculptés de bas-relief dans le bois, mais toujours coloriés. C'est sans doute un plafond de cette sorte que Paiisanias avait en vue , dans ce qu'il raconte du temple de Junon , à Elis^; mais un renseignement, bien plus précieux encore, que nous devons au même écrivain , c'est celui qui se rapporte au temple de Diane, à Stymphale^. Pausanias remarqua au plafond de ce temple des figures A'oiseaux Stymphalides qui s'y trouvaient sculptées en relief; et comme la hauteur à laquelle étaient placées ces figures ne lui permettait pas de distinguer si elles étaient de bois ou de plâtre, il conjectura cependant qu elles étaient plutôt de bois que de plâtre. Il résulte de ce témoignage plusieurs conséquences, certainement bien curieuses : d'abord, il est évident que ces figures de Stymphalides étaient sculptées, d'un relief plus ou moins saillant , dans les caissons ; secondement , le doute exprimé par Pausanias , si ces sculptures étaient de bois ou de plâtre, ne pouvait avoir lieu que parce qu'elles étaient coloriées; car si elles avaient eu la couleur naturelle du plâtre ou du bois, il n'y aurait pas eu moyen de s'y tromper; et, enfin, cette alternative même, proposée par Pausa-
qui fonnait habitudlement le fond des peintures antiques sur hois^ ou sur toute autre matière, voy. les judicieuses observations de M. de Minutoli , ûber die Pigmente und die Malertechnik der Alten, dans sesAhhandL verm, Inhaïts, iv, 6^-66.
* Isidor. Oryin. xix, la, éd. Lindemann. : Laquearia sunt quœ caxneram suhiegant et ornant, quœ et lacunaria dicantar, vel qubd lacus qwosâam quadratos vel rotandos LiGNO, vel GTP90j vel coLORiBUs hobeont PICTOS cttinsignis intermeantihus,
* Pausan. v» ao, a : ^€>» fV f wVf««tiW. M. Hittor£F, qui cite ce fait , s'est trompé en
appliquant au temple de Jupiter, à Olympie, ce que Pausanias dit ici du temple de Junon, k Elis ; et je relève à cette occasion rerreur bien {dus grave qu a conmûse cet architecte, en expliquant Vottcuot comme un plafond orné de caissons, et en citant k faux Homère, O^ss. i, 3ao; voy. ses Antiq.
inéd, de VAttiq., p. 3a-33, i).
' Pausan. viii , aa , 5 : II^^ Ji rov rctov ri 'OVO'^Ch vtTTOtnf^^ùu ^ eu 'Sflvfi^aXh JU ûeh o/BTiilf r fêt!^ A^tV ovr ;^aMTor i$ itayuàvai^ Wlyor ST'AOT irmfiA nV if rX^'i^OT' TtxfiaipofAifùtç Ji ifMf i^tn% tncu
stAor fAÀKMr i rr'^or.
nias , sert à constater Tusage général de donner un enduit de plâtre à l'assemblage des pièces de bois qui formaient Iç plafond, soit pour y sculpter , soit pour y peindre les divers motifs de décoration ajustés dans les caissons.
Si Thistoire de Tart antique nous était parvenue dans son entier , nous y trouverions sans doute de nombreux exemples de cet emploi de la peinture sur bois, pour orner le plafond des temples , en même temps que tous les détails nécessaires pour apprécier le mérite et le goût de cette décoration, et pour déterminer avec certitude les limites précises dans lesquelles elle dut se renfermer, suivant les temps et suivant les lieux. Faute de renseignements positifs, nous sommes réduits à des conjectures ; et ces conjectures mêmes ne s appuyant que sur un petit nombre d'exemples du dernier âge de l'antiquité, manquent d'une Base solide pour tout ce qui a rapport aux temples de la belle époque grecque. La sobriété, jointe à l'élégance exquise des ornements , qui forme le caractère principal des monuments de cette époque , tel qu'il se retrouve dans les grands édifices qui nous en restent, me porte à croire que les peintures de plafonds devaient se borner alors à de simples motifs d'ornements distribués dans les divers compartiments du soffite; et je présume que le développement que reçut cette branche de l'art, ou plutôt cette partie de la décoration des temples , dut coïncider avec l'introduction des pavés en mosaïque : deux choses qui semblent en effet avoir été dans un rapport intime de temps aussi bien que de principes. Indépendamment des considérations de goût et des faits historiques qui justifient cette manière de voir, je trouve à cet égard un indice très-grave dans le trait de la vie de Pausias , que nous connaissons par le témoignage de Pline. En attribuant à cet artiste, sorti de la même école qu Apelle, le
premier exemple de peintures de plafonds qui eût été donné dans la Grèce ^; en affirmant, d'une manière auasi positive, qu avant Pausias , il n était pas d'usage borner de cette manière le plafond des appartements, Pline a certainement voulu indiquer une innovation dans les habitudes générales de Vart qui correspond au siècle d'Alexandre, et qui s'accorde avec le luxe des pavés en mosaïque, introduit à la même époque. En alléguant une première fois* ce trait de l'histoire de l'art, réduit, suivant l'habitude de Pline , à une indication si succincte , j'avais cru pouvoir en inférer qu'il s'agissait ici de peintures de plafonds, dans des édifices privés ; et je ne manquerais pas de raisons pour justifier cette opinion ^. Toutefois, je serais maintenant disposé à la modifier ^t à l'étendre, au moyen d'une autre notion, relative au même artiste, que nous fournit Pausanias. Je veux parler des deux charmants /ietEt5 tableaux dePausias, qui avaient été placés dans le tholos d'Épidaure , et que Pausanias y vit encore en place , au second siècle de notre ère *. Tout ce que nous savons , d'ail-
^ nin. XXXV, II, ào : Idem (Pausias) et L AGUN ARIA priiDUS pingere instituit ; nec cambras ante eum taliter adoraare mos erat.
' Voy. mes Observations, p. 26, 3).
' Sans avoir besoin de recourir aux nombreux exemples du mot caméra rassemUés par les lexicographes , je pourrais me contenter de faire observer que ce mot désigne presque exdusivement, dans le langage de IHine , comme dans celui des auteurs latins de la belle époque , une voâto ou un plafond, dans des habitations privées, Plropert Eleg, nu i « 5o : Qaodnon tmnariis domus est mihifulta colwmnis, Nec cambra aura* tas, etc. ; Gceron. ad Quint, m , 1 : villa mihi valdè plaçait: cambras quasdam non probavi, k la dififérence du mot testudo, qui se disait plus particulièrement de la voûte
d*un temple, ou de quelque autre grand iJ&fice, Virgil. JEneid. i, 5og : MediA tbsto- DiMB tempU. Mais je me fonderab principalement à cet égard sur le témoignage de Vitruve , qui a consacré tout un chapitre de son septième livre , ou il traite des maisons particuKères, à décrire la construction et le mode de décoration des camerm , et qui fait précéder ce chapitre des paroles que voici, VII, a , a , Schneider. : Camerarum dispasitiones in gouglavibus eœpediantar. Le mot grecxA^Mc^, dans Diodore de Sicile, xviii, a 6 et 27 , et ailleurs encore , a pareillement le double sens de voûte et de chambre voû' tèe; ainsi que Ta montré M. Quatremère de Quincy , Dissertât, sur diffir, sujets tantiqaité,p. i&3.
* Pausan. 11, 27, 3.
leurs, des nombreux travaux de cet artiste et de la nature de son talent; la célébrité quil avait acquise par ses petits tableaux de chevalet, parvas tabellas, exécutés à l'encaustique, encausta; Theureux emploi qui se pouvait faire de ces sortes de tableaux pour en former autant de caissons dans une voûte ou dans un plafond; ce qui répondrait à l'idée de Pline, et ce .qui rendrait raison des deux petits tableaux de cet artiste placés dans le tholos d'Ëpidauré : toutes ces notions s'accordent si bien entre ^Ues, qu il n'est guère possible de ne pas se rendre à un pareil ac^* cord , et de n y pas voir en quoi coi^sista précisément le mérite attribué à Pausias, d'avoir été le premier qui orna de ses pein-tares, sur bois les plafonds d'édifices d'une certaine importance* Sans nous engager dans la recherche des faits concernant cette peinture de piaf ond , qui appartiennent à l'époque romaine, ou qui sont étrangers à la Grèce \ et qui se trouvent ainsi,
' J*aurai8 pu citer l^exemple des idicules ajoutés par Tempereur Hadrien k son Panthéon d* Athènes , dont le plafond était orné d alM<i« et de dorunsf , ayec des pmtersf et des hat-rêlw/i enchâssés, Pausan. i, 18 , 9 :
Xp^s4f i if<aC^p^ Ktimj 'jfpiç Ji dyeLKfmsi Kknù9fjmfJÂntL ij rPA^AfS V «onf. Moschion. apni Athen. v, 207 , D : rMOAfS ii g iydKfMbst.., xafk^Mvofflù (vo *A^pùJ(^tùii); car cet exemple , bien qu*il appartienne à Tépoque romaine, ne faisait que reproduire un usage pratiqué dans la haute antiquité , et emprunté, suivant toute apparence, au luxe asiatique. Que Ion se rappelle la manière dont Platon , dans son Atlantide, décrit la décoration intérieure du temple de Neptune, avec un plafond éFivoire» ami tar, forgent et Jtoridudcon, in Crit j 1 1 3 , G (t. X, p. &8, sqq. Bip.) : Tgr fiif i^efif iK%fasl!fn9 XP*''?' S ^7^» S •^•(PC*^*^
TtTo/xiA^Vnr. On ne m^opposera pas que r Adantide est un roman ; car s*il est vrai, ce que j*accorde sans peine, que cette ile et ses monuments n aient existé que dans TimaginalioD de Matoo, des détails purement techniques de déooratioû, tdsque ceux que j'ai cités, doivent avoir été empruntés à dea édifice» réels, que le philosophe grec avait été dans le eas de connaitee, ou dont il avait pu entendre parler dans ses voyages en Asie. EffiBCtivement,les mêmes détails se retrouvent dans la description du pays des Sabéens , d' Arabie , telle que noua la donne Strabon, d*après Artémidore, evi, 778 : Km yà^ ivftofia'la^ ^ Td^«i, 5 'OPOOAl' J>' tAi- 9ar1«(, Mf yjfioeùZf ^ âfiyvpett^ i^ AiSoMAAi/lou TvyyJnt SlanmrùHUK/MMA ; c£ Diodor. v, A3. G*est dans le même système qu'étaient décorés le temple et le palais de SeUomen, Joseph. Aniiq, Jad. Viii, 5 : TovV ôpifovt ^ reùt rotxovç rôiç iynMto^foiÇ ^w^ Ksioiç
sous le rapport des temps où sous celui des lieux , en dehors du cadre de la question actuelle , il nous importe de nous faire une idée exacte de ce genre de travaux, d'après le petit nombre d'exemples fournis par la belle époque de l'art grec , qui peuvent être à notre portée. Or, j'en trouve un qui dut surpasser tout ce que la Grèce avait encore produit de plus élégant et déplus somptueux, dans ce vaisseau d'Hiéron II, à la décoration duquel tous les arts avaient contribué , et dont la description , telle qu'elle nous a été laissée par Athénée \ est sans contredit une des pages les plus curieuses de leur histoire. Les chambres du second étage avaient un pavé de mosaïque, où toute r Iliade était représentée en petits tableaux^, d'une exécution merveilleuse : ly oîi h KSf^iaiuvûUir/jiiyùi tfoL^ o Tctfï t'Yi v UAjct J^ct ^ttlOo^ ^ajofA.dLo'icê^^ elles plafonds et les portes étaient décorés de peintures dans le même goût : Kgljir^iç'OPOQ^ATs K^&TPdMAXlSi mvltt h rajoTûL Ttrmn/jiéyA. L'appartement dédié à Vénus avait ses cloisons et éon plafond de bois de cyprès, ses portes, de citronnier avec ornements d'ivoire incrustés ; et toute cette construction , si précieuse par le travail et par la matière , était couverte de peintures et ornée de figures sculptées avec un art exquis : rPA*AJ Z ii Xff ùuyétAfiùLai... vTttf/icLAÀjiïlcé^ fisLlscnaxidLtrlo. Il ne faudrait
iï€U^l€0Lfy,. Tov%tf tuL%yXêLis\v \ et si je ne n8<{aais de m*écarter trop de mon sujet, il me serait facile de montrer que ce système de décoration , dont la Grèce eut un exemple magnifique dans la chambre sépulcrale d'Alexandre, teQe qu'elle est décrite parDiodore de Sicile, tviii, a6 et 37, était essentiellement propre à r antiquité asiatique. Cest ce que j'aurai lieu d'établir dans mon HiiUnre âe fart des Anciens ; et, en attendant, les faits que j'ai cités suflBront pour montrer que l'usage des peintures et des mcrastations de matières précieuses , dans les
plafonds en bois , avait pu être pratiqué de bonne heure chez les Grecs, initiés de tout temps à la connaissance des arts de l'Asie.
' Moschion apud Athen. v, aoy, D, p. agg-3oo, Schw.
* Voici de qudle manière est indiquée la composition de ce pavé de mosaïque : Aam/hf %^f f r aCaxJexjotç evywktfJLifov %k troMloiw jJiw, Les petits tableaux, âCeoue- KOI y dont il s'agit ici, peuvent avoir servi de modties k des compositions du genre cle celles que nous connaissons par la Table Iliaque du Gapitole. .
sans doute pas s'imaginer que ce luxe de peintures sur les portes et sur les plafonds, d'accord avec celui des pavés de mosaïque, se rencontrât alors au même degré par toute la Grèce- Le vaisseau d'Hiéron II fut la merveille de son siècle ; mais il en était aussi l'expression ; et , sauf le mérite de l'exécution , qui dut varier à l'infini , suivant l'importance des édifices , le talent des artistes, le génie des localités, c'était certainement le même goût qui disposait partout, dans les caissons du soffite, des peintures qui répondissent, pour la composition et pour le style , aux compartiments en mosaïque du pavé.
Nous en avons de nouvelles preuves, qui se rapportent à la même époque et qui sont d'une égale valeur , dans la description de la fameuse tente de Ptolémée Philadelphe, dont le plafond était orné de caissons peints^ : èy eLJç OATNÏ2MATA rPAUTA' KSilÀ ft6(rov èrércûo , et dans celle du vaisseau tessaracontère de Ptolémée Philopator^, où se trouvait, entre autres appartements richement décorés, une salle de banquet, ro S^v/xr ttoV/ov, dont le p/o/b/irf carr^, de bois de cyprès, (rléym rcJ^^vo^, KvimeAO'(r(mj offrait des ornements sculptés en relief et dorés : y\v7r%\ J^'ctuTÎî^ {trléyn^) wcuf oî KO'ZMOI, ^vtniv i^oyleç rtîv km^Msiajf. De pareils exemples qu'il ne serait pas impossible de multiplier , s'il était nécessaire , tous empruntés au luxe des palais de souverains et des habitations privées, tous appartenant au siècle d'Alexandre et de ses successeurs', qui est le
' Callixen. apai Mbeù, v, 196, G, c.
xxv, p. a 57, Schw.
' Athen. v , ao5 , D , c. xxxviii , p. agi .
' n ne tiendrait qa*à moi de comprendre dans ce nombre la chambre sipukmle qui transporta le corps d* Alexandre lui-même, et dont tous les détails de la décoration , tels quHls sont rapportés par Diodore de
Sicile, XVIII , a6 et 37 , sont certainement empruntés au goût dominant et aux habitudes générales de Tart à cette époque, sauf la richesse extrême des ornements et Tabondance des métaux précieux, qui ne pouvaient se rencontrer à un si haut degré quedans la pompe funèbre du conquérant de FAsie. Or, je remarque que cette chambre
siècle d'Apelle et de Pausias, m'avaient fait penser, dès le principe, que Tinnovation attribuée à Pausias se rapportait de même à \sl peinture des plafonds, dans les maisons des riches et des grands^. Ce serait encore là mon opinion, sauf la modification qu un examen plus approfondi des faits de la question m*a mis dans le cas d*y apporter; et je suis plus que jamais fondé à croire que la. peinture de plafond, telle quelle fut pratiquée par Pausias, et consistant en petits tableaux à l'encausti(fue, employés en guise de caissons et encastrés dans les pièces de bois qui formaient le soffite , signala une révolution dans cette branche de Tart, en faisant entrer dans le domaine privé, avec toute la variété et tout Tagrément dont il était susceptible, un genre de peinture qui n avait été jusqu'alors exercé , sur le plafond des temples, qu'avec beaucoup de sobriété et dans les limites d'un goût pur et sévère.
sépidcrde avait un flafond voûté, orné de pierres précieuses incrustées en forme d'écaillés sar fond for : Kiàflcù jàÙ ni» lupuçtir xxs^AafùL X^v^t f^^ovtfflC ^ùTjJk MOoxoXMtlor. Jobserve de plus que le péristyle ionique qui entourait cette chambre avait, sur ses quatre côtés , des tableaux peints , en guise de murs, dont ils occupaient tout l'espace : .ni^NAXAS irapùO^.Kihùvç ^ao^^vç liTlapaç Uovç ftTç iti^tç i^9 ; passage capital, dont il n*a été tenu jusqu'ici aucun compte , ni fait aucun usage dans celte discussion , et sur lequel j*aurai plus d'une occasion de revenir. ^ On rencontre dans les poètes attîques plus d'une dlusion à ce genre de décoration, concernant les habitations de ce pays. Ainsi, dans la leçon de savoir-vivre et d'urbanité qu'Aristophane fait donner par la bouche de Bdélycléon au vieillard entêté et ridicule de sa comé«lie des Guipes, il liii recommande ceci entre autres choses ,
V. ia5&, éd. Beck. : 'O^o^nV iioffcuy i^ KfAtalf av^ç iavfAàLffof ; ayez Vair de regarder avec intérêt les ornements' du plaibnd, et d admirer les tapisseries de la cour. Ce passage est cité par Athénée , v , 179,8, qui en explique parfaitement l'intention générale , et qui rapporte ailleurs , vi , a36 , B, une allusion du même genre , tirée d'une comédie de Diphile. Il fallait donc que , dès cette époque , les maisons des gens riches , à Athènes, eussent leur plafond décoré, soil de has-reliefs coloriés, soit de peintures, qui ne consistaient sans doute encore qu'en simples moti& d'ornement, irotxthieu^ Trot- KtkfjuâàL, mais qui devinrent depuis , entre les mains de Pausias , de véritables petits tableaux; et c'est de cette manière que je m'étais rendu compte de l'innovation attribuée par Pline à cet auteur. Avais-je eu tort ? c'est ce qu'il appartient maintenant au lecteur de décider.
Un usage non moins remarquable qui se fit delà peinture, pour la décoration des édifices tecrés et publics , et qui se rap-^ porte toujours au même pridcipe , c est celui dont nou^ troù^ Yonsun exemple dans un temple célèbre de Cyzique, construit par deux rois de Pergame, Eitmène et Attale, en Thonneur de leur mère ApoUonis, aVec dés colonnes portant des tableaux encastrés, crlvMTavàCiuùi. Il ndus est resté , dans T Anthologie , des inscriptions en vers élégiaqiies, sur dix-neuf de ces tableaux, qui en indiquent les sujets^ tùus puisés dans la mythologie; et Tintelligence de ces fragments précieux semble n'avoir rien laissé à désirer, sous le rapport de la langue non plu5 que sous celui des faits mythologiques qu ils rappellent, depuis quils ont été, à deux reprises différentes , Tobjet d'un. travail particulier de la part d'un antiquaire et d'un philologue du pre*^ mier ordre, l'illustre M« Jacobs^ Mais l'opinion des antiquaires n'est pas encore fixée sur la nature même des représentations qui étaient l'objet de ces épigrammes. En s'attachant au sens littéral du mot (rlvMTnvùLXdcL ^ on devrait y voir de petits tableaux sur bois encastrés dans les colonnes; et il semble que ce soit là, en effet, l'Idée que s'en était faite M. Jacobs lui-même^. Saumaise , qui le premier avait eu connaissance d'une partie de ces épigrammes, et qui en a cité quelques-unes, s'est occupé deux fois du mot (rruAoTnvctiuct et de l'idée qu'il exprimait, sans être jamais arrivé sur ce point à une détermination exacte, puisqu^il s'était réduit à présenter Talternative d'images peintes ou SCULPTEES, sur des disques appliqués aux colonnes^. L'usage de
* Jacobs, Exercit critic. t n, p. i&a , ' Exemt crit II, i42 : Quod ad imii-
sqq. ; Idem , Anthol Palat t III , part. III , gines attioet «... columnis insertœ fuisse vi-
• p. Gao-Sg. Le titre que portent oes épi- dentur; <£ Anihol.Ptd, Xm, 6ao; etPrs^
grammes est celui-ci : 'E'jnypJfAfMfleLf et iiç fat. ai, Philostrat. Imag, p. zi.iv, not. i3. m STTAOniNA'KIA iyiypêLiino, *tn^i(- " Safanas. ai Hist. Aag. U, 355 : Habe-
;^or'k dfayxfi^vf i^loptaçy x. r. a. mus aliquoi epigrammata Domlttm édita,
ces di$que$ ou bcmliers, avec des images peintes ou sculptées, usage qui fût commun aux Grecs et aux Romains, autorisait en effet cette double suppositicm de Saumaise ; et le fait que ces boucliers étaient attachés aux colonnes et à la façade des temples, offrait, avec Temploi des crluAoTnvijMct du temple de Cyzique, une ans^logie frappante. Des antiquaires modernes, tels que Bracci , voyaient dans ces crlvMTavdLKiûL , assimilés aux boucliers peints de l'antiquité grecque, de véritables tableaux ^ur ^iV attachés aux colonnes^. D'autres, au contraire, tels que notre illustre Visconti , se représentaient les images en question comme des bas^reliefs, istorie scolpite, sculptés sur des cartels rectangulaires^; et il faut convenir que cette interprétation , qui s'accorde mieux avec l'expression de l'écrivain grec, Tn^é^oyjcL âuf(Ly\v^ovç ialotictÇy se trouve d'ailleurs justifiée par l'exemple de ces sortes de cartels sculptés sur les colonnes que nous ont offerts plusieurs temples de l'Asie Mineure , à Labranda, à Mylasa et ailleurs^; d'où il résulte effectivement que c'était là une pratique particulièrement affectée par les Grecs asiatiques dans leur architecture. L'exemple que j'ai cité en dernier lieu semble avoir entraîné l'assentiment du savant antiquaire, M, K. Ott. Mùller, qui se figure aussi les <r%\o7nmxAA du temple de Cyzique comme des tablettes sculptées *; et peut-être né me conviendrait-il pas d'ajouter à une opinion qui tend ainsi à se fixer un nouveau motif d'incertitude, en revenant à l'idée de Bracci et de M. Jacobs. Mais une opinion qui con-
varias hûtorUa çoQtineiitia , quse ia ^ Ivad- dipinte attaccate aile colonne.
7/rtfx/o/c erant depictae velcœlatae; ubi * Visconti, Iscrizion. Triop,,p. laa, et
9%KairivdxiA sunt disci vel dypei ad co- dans ses (^r. vor., tl, p. 35g-6o, not. lomnas templi affixi. Cî. Exêrçit, Plinian, * lonian Antiquit,, t I, p. 67, c. iy«
p. 5ai , B. . pi. 3 ; Ghpiseul, Voyage, t I, pL io5.
^ Bracd.DiMtfHa;!;. jopmttncl^vo/ivo« ^ Handhwii Jkr Archàolog. S 167, 3«
etc. p. LXY : Ora s^hmr^wua^ cioè tavole p. i3(8.
cillerait toutes les hypothèses, et qui se trouverait d'accord avec toutes les notions que nous possédons d'ailleurs , ce serait de voir, dans ces stylopinakia du temple de Cyzique, des bas -reliefs coloriés insérés dans les colonnes. Quoi qu'il en soit, et dans tous les cas, le fait même de l'insertion dans les colonnes d'un temple de hds-reliefs ou de peintures , ^oxxv me réduire à la même alternative que Saumaise \ constitue une pratique d'art liée au même système et dérivée du même principe di ornements peints, rapportés sur les murs, sur les portes et sur les plafonds des temples ; et cette notion ne devait pas rester étrangère à un critique qui s'occupait de rechercher l'emploi fait de la peinture dans la décoration des édifices antiques.
S III
Des peintures historiques employées à la décoration des édifices dÂthènes.
Maintenant que nous avons acquis d'une manière générale, par la discussion élevée dans le sénat romain au sujet des temples d' Amhracie , et plus expressément encore, s'il est posr sible , par un certain nombre de faits particuliers , k preuve positive que la plupart des temples antiques où la peinture avait été employée comme moyen de décoration , étaient revêtus, principalement sur leurs murs et sur leurs portes , quelquefois aussi sur leurs plafonds et sur leurs colonnes , de tableaux peints sur bois , nous devons appliquer cette notion à l'examen des monuments attiques qui furent décorés de cette manière , c'est-à-dire
^ J obfterve qu'Ansaldi était resté dans le ribus , sed sœpiùs adhuc arte ana^ypticâ
même doute à cet égard, de taer. Tahul. expresse, quas aot parietibus adfigebant,
picfar. I/îa, p. 17a : Imagines qoœdamdy- aut columnb appendebant; ideoque et
peats , aliquandà grapbicâ arte , sive colo- /kxoirtfâxta (sic) dicebantor.
ornés de peintures , dont la . véritable nature est encore controversée entre les antiquaires. *
Déjà peut'^tre nous serions autorisé à entendre dans le sens strictement conforme à cette notion les expressions mêmes qui ont été interprétées de peintures sur mur, telles que cellesHîi, y^(pûtf èià 't'oi^cf , ou roi^eav y^(p(Li , dont Pausaniàs s'est servi pour désigner, par exemple, les peintures d'un portique du Céramique, ouvrage d'Euphranor^ et celles du temple de Thésée , dues au pinceau de Micon et de Poly gnote ^; car ces expressions peuvent signifier à la lettre des peintures placées sur le mur : ce qui se trouve positivement d'accord av^c le fait général que nous connaissons. Je fais observer de plus que, même en n'employant ici que l'élément philologique , M. Hermann est arrivé à la même induction; c est-à-dire que, en admettant qu'il y ait, dans la pensée de Pausaniàs, une difiPérence entre ces deux locutions : y^Çcbi èin rol'xpf et yçji^(paj( éià roi^ov, le savant philologue serait d'avis qu'il faudrait entendre par la première des tableaux attachés à la muraille , et par la seconde des peintures de mur proprement dites^. On voit donc combien l'académicien , qui a insisté avec tant de force et qui s'eât appuyé avec tant de confiance sur des expressions telles que celles-ci, y^Çcuî èm roi^cf, pour y voir en toute occasion des peintures exécutées sur le mur même, ce qui n'est vrai, peutêtre, d'aucun des exemples qu'il a cités, se trouvait éloigné de la vérité , puisqu'il avait contre lui , à la fois , le témoignage des faits que j'ai rapportés , et dont aucun ne semble avoir été à sa connaissance , et l'interprétation philologique des textes , telle que la propose un critique de l'ordre de M. Hermann. Mais il «st évident, de l'aveu de M. Hermann lui-même,
* Pausan. i, 3. a. * Hermann, dePictnr. p. 17-18.
* Idem, I, 17,2.
qu on ne saurait trancher une question aussi grave , k Ya\àe
de distinctions aussi subtiles; cest par d'autre moyens quon
peut espérer d^arriver à la solutîoô que nous clierchopa; et
nous y parviendrons sûrement en marchant dans la voie
^rchécdogique.
Je laisse dé côté , pour le moment, les peintures d^EuphranoF, daps le portique du Céramique, j>€m^nrei qui étaient certainement sur hais, s il y en eut dans la Grèce antique* Il ne reste rien au monde, ni des travaux d'Euphranor, ni de Tédifice d'Athènes qu il avait décoré dé ses ouvrages; pest donc par Texamën des témoignages antiques concernant ces out vrages d'Euphranor, que nous pourrons parvenir à connaître quelle en était précisément la nature. Occuponfiruous d'abord du temple de Thésée, qui subsiste encore aujourd'hui , et qui peut nous fournir, dans Tinterprétation de témoignages du même genre, une;' base plus isolide , qui noi:^ manque pour d'autres monuments décorés de la même manière.
J'ai déjà dit, et je suis obligé de répéter, que, d'après la manière dont s'exprime Pausanias au sujet des peintures du temple de Thésée S on ne peut savoir rien autre chose, sinon que ces peintures étaient dans F intérieur du temple : 6v rSj iV/S, et qu'elles en décoraient les murailles, sur les Uvis câtés de la cella: rov Si rpHov tZv rol^cêv ri yç^Çri. Quant au mode même de leur exécution, les expressions de Pausanias se prêtent également bien , de l'aveu de M. Hermann, ici et dans une fouie de cas semblables , aux deux suppositions qu'on peut faire
^ Ces peintures, ouvrage de Mîcon et câébrité. Seulement, il faut rétablir, dans
de Polygnote , qui avaient travaillé ici en ce passage d'Arrien , M/xâiioc , a|i lieu de
commun , de même que dans le Pœcile, K^toçj ainsi que Tavait proposé d'abord
sont indiquées par Arrien , de Exped. Alex. Kuhn, ad Pausan. viii , ii , 3 , et en dernier
VII , c. i3, S lo, d*une manière qui prouve Heu, Visconti ; voy. son Mém. sur an vase
qu'elles conservaient encore alors toute leur peint, dans le Cabin. PourtaUs, p. 1 5, not. 55 .
à cet égards Le seul motif tant sok peu plausible (|ui ait été allégué par des antiquaires 4 tels que M. K. Ott Mûller, àTap pui de ropinion que ces peintures avaient étéeœécatées sur le mur injême, c est que ce mur, dans Tétat actuel du monument, con* serve encore une partie du stuc dont il fut intérieurement revêtu, et que ce stuc ne peut y avoir été ajouté qu avec Tintention d'y peindre^. C'est là aussi l'argument employé par ràcadémicien français ; niais , au raisonnement que j'y avais opposé , c'est à savoir, que l'enduit de couleur appliqué aux bas-reliefe de la frise extérieure dii teinple est resté sensible à l'oeil , tandis que des peiutureS eiétutées daiis l'intérieur du temple avaient complètement disparu , sans laisser la moindre trace de couleur, le moindre vestige de dessin, ce qui ne Semblait guère possible; à ce raisoanémetit , dis-je , personne encore na rien répondu, sans douté parce qu'il n'y avait rien à répoiidre> Je puis maintenant ajouter deux observations nouvelles qui viennent à l'appui de mon opinion. La première m'est fournie par un architecte danois qui, dans un écrit récemment publié , a consigné le résultat de recherches continuées durant deux mois entiers sur le Théseion , et qui a reconnu, sur toutes les sculptures extérieures du temple, l'existence des couleurs
' Aussi , le dernier éditeur de Pausanias, M. Siebelis, en considérant lès peintures de Hicon au Théseion comme des tableaux sur bois^ tahulœ pictœ, ad Pausan. I, bà, s*était-îi décidé pour cette opinion, d*après la connaissance qn il possédait de l'histoire de cette branche de Tart^ plutôt que d'après le texte de son auteur.
* Feu M. Dodwell, en constatant Texistence de ce stuc , qui offre Vapparence Jtêtre antique^ a classical Tour thraugh Greéci, 1. 1, p. 365 , n* y a remarqué aucune trace de couleurs ou de peintures ; et si Ton en décou-
vrait des vestiges , il ne serait pas encore prouvé que cette peinture provint de l'antiquité plutôt <|ue des Chrétiens^ qui purent foire ici ce qulls firent au Parthénon , ou les parties du mur de la adla qui subsistent encore conservent des restes de peinture chti^nne, ihii, p.33o, et où l'on voyait^ du temps de Spon, une image de la Vierge peinte sur la voûte, Voyage^ t II, p. t&8. Du reste, ni ce voyageur, ni son compagnon, Wfaeler, n'avaient remarqué de traces de peintures au Tkéeeiùn, Spon, Vcyage, II, 189 , et Whder, Voyage, H, 455.
consistant en deux nuancm de rouge et deux nuances de hleu^ avec du vert et de la dorure, dont ces sculptures avaient été enduites, en même temps qu'il a remarqué dans la cella des fragments du stuc dont elle avait été revêtue , et qui s y trouvent encore adhérents aux parois, en masses plus ou moins considérables ^ Ce fait, certifié d'une manière aussi positive par un observateur aussi éclairé, laisse subsister dans toute sa force Tobjection que, si Ion eût peint sur ce stuc, il devrait s'y être conservé quelques vestiges de cette peinture , puisque la couleur appliquée à f extérieur du monument y est restée partout visible^ ; et M. K, Ott. Mûller, qui a cru pouvoir appliquer à Yintérieur du Théseion l'observation relative au coloriage extérieur de cet édifice, et qui a vu dans les restes du stuc, encore adhérents aux parois de la cella, une preuve certaine que les peintures de Micon avaient été exécutées sur ce stuc ', me semble avoir fait ici une fausse application des données de M. Semper. La seconde observation, que je dois à M. Thiersch, dans une lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire, serait bien plus importante en ce qu'elle pourrait fournir un élément de solution vainement cherché jusqu'ici dans les textes antiques et dans les explorations locales. M. Thiersch m'assure qu'au-
' Bemerkangen àber bemalte Architectar nndPlastik bei den Alten, von G. Semper, Altona, 1 83â, i -^9; voy. p. À9 : Im Inneren der cella des Tempels aber ist derselbe vom hôheren Sockel angerechnet , bis auf die Hôhe von sechs Steinschichten mit einem dickeren Stuck bedeckt gewesen, wie dièses., die darin befindliche Stuckmasse zu beweisen scheint. L*auteur n*a connu mes Observations que d* après le Programme de M. Hermann; et comme il^s'en plaint lui-même, il m'est permis de regretter cette circons-
tance qui Fa empêché de se faire une idée juste de mes opinions.
* Semper, p. ^7 : I^as besagte Monument zeigt auf seiner àusseren Floche noch wobl erfaaltene Spuren eines Anstricfaes, dessen materieller Stoff sicb ùberall , am besten aber an der Sûdseite des Tempels erhalten bat , ff. ; et p. à& : Eben so waren die Haut-relirfs âieses, Tempels ganz mit Farhenkraste bedeckt.
' Handbach der Archâol S Sig, 5, p. àii , n* Ausg. , Breslau, i835.
dessus d'un socle de marbre blanc qui règne, dans tout le pourtour de la cella, jusqu'à une certaine hauteur, il se trouve un renfoncement dans la paroi, d'un demi-pouce de profondeur, lequel se termine, à une élévation d'environ quinze pieds, par une frise du même marbre et de la même saillie que le socle. M. Thiersch est convaincu que c'est dans cet encadrement, revêtu de stuc, qu'ont été les peintures de Micon et de Polygnote; et, comme il n'existe sur la muraille aucune trace de scellement , aucun vestige de fer , il présume que le dessin de ces peintures a dû être exécuté , sur le stuc encore mou, avec un burin , puis revêtu de couleurs , lesquelles ont depuis complètement disparu. Il ne me conviendrait pas de discuter ici ces idées de M. Thiersch \ qui ne sont, de son propre aveu, que de pures conjectures; mais je dois me servir du fait important qu'il me fournit, de cet encadrement, d'un demipouce de profondeur, qui se trouve dans la paroi, sur trois des côtés de la cella du Théseion. Or, il est évident que cet encadrement ne peut avoir été pratiqué pour y peindre ; car il est sans exemple et sans raison, qu'en peignant sur le mur, on n'ait pas peint à fleur du mur. Un pareil renfoncement ne peut avoir eu pour objet, dans la ' construction de l'édifice, s'il y existe en effet, que d'y rapporter des peintures sur bois, lesquelles n'avaient pas besoin de ferrements pour être scellées, puisqu'il suffisait que les panneaux de bois s'ajustassent exactement pour la dimension, comme pour l'épaisseur, dans la cavité préparée à cet efiFet. Voilà donc une preuve matérielle, fournie par un monument attique du premier ordre, de la
' M. Thiersch ajoute à ce renseignement tectes , l*un français , l*autre allemand , qui
précieux, qui lui parait mériter d'être vé- raccompagnait en qualité de dessinateur,
rifié sur les lieux par de nouvdles obser- et le troisième, M. Semper, du Holstein ,
vations , qu*il se trouvait à Athènes , dans celui-là même qui vient de publier les ob-
rhiver de i83i à i83a, avec trois archi- servations citées dans les notes précédentes.
ihâhîèbe dont les {teintures s àppliitjuaient aux murailles des temples grecs; et floilS cômpiièiiotis, maintenait inieui que jamais, Comment Pâusàtiias put dire de ces péintares quelles étaieilt sûr lé mùfj '^i^^ebj IttI râ rof^cf-y comment Tité-Livé et Cicérbfl notis ont représentai, après Tenlètement de ces peintures, les fhurailles de ces têtnpks restées hmês H dépouillées,
PARIETESiVUDATOS, PAhlETES NUDÔS Afc DEFORMATOS. JuSquici, tOUt
est donc parfaitement d'âccoî'd , dans les témoignages de Tantiqiiité et dàris lefe monuniëntâ qui en subsistent. Mais abordons enfin le monument par excellence, Tédifice où va se trouver tout à là fois lé plus magnifique exemple de peintures sur mur, qui existât dans l'antique Âtbènes, et la preuve la plus péremptoiré que ces péititurei, ^ui recouvraient les muts, étaient en effet sur bais : entrons au PwciU.
Dans la discussion nouvelle dont cet édifice fcèlèbi^ a réceniment été Fobjet, on à beaucoup insisté sut rimpôrtance qu'il y avait à mettre, entre les témoignages classiques qui ont rapport aux peintures dé î^olygnOte, et le témoignage de Synésius, qui parle de Venlèveniént dé ces peintures , trn intervalle correspondant à Tespace de temps qui les séparel II a semblé que , par ce mdyen , là discussidfl devrait faire un progrès considérable. Ce n était pourtant pas, à mon avis, une opération , ni bien difficile , ni bieti nécessaire , que dé rejetet au dernier rang, dans Tordre chronologique des témoignages qui concernent une question de haute antiquité, celui d'un écrivain du cinquième siècle de notre ère; et il ne fallait réellement pas un bien grand effort d'imagination où de critique pour disposer les choses de cette façon* Mais ce qui importe encore plus à un raisonnement que la chronologie , c'est la logique ; et ce qu'il fallait voir dans le texte de Synésius , ce n'est pas la place qu'il occupe chronologiquement dans l'his-
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tpire littéraire, mais sa valeur propre et positive dans la question actuelle. De ce que , entre le fait de lexistence des peintures de Polygnote au Pœcile d' Athènes, et Tassertion de Syuésius, concernant oes peintures, il s*est écoulé près de du siècles, il ne s'ensuit pas quon doive, dans la discussion, de ces deux faits, placer, entre la mention de Vun et celle de Tautre , précisément ^e même nombre de pages ; c'est peutêtre là de Tarithmétique : mais , encore une fois , ce n'est ni du raisonnement ni de la critique. J'ajoute qu'il n y avait pas moyen que le témoignage relatif à un enlèvpment de tableanx eflFectué sous le règne d'Arcadius, pût se trouver chez un écrivain du siècle de Périclès, ou même du siècle d'Auguste. Il fallait absolument que l'auteur, Synésius ou tout autre, témoin de ces peintures enlevées , eût vécu après cet événement : la chronologie et la raison le voulaient ainsi. Mais il y avait, sur le Pœcile, sur son histoire et sur ses peintures, bien d'autres observations à faire, qui étaient et plus neuves, et plus importantes, et plus méritoires, mais qui ont échappé à Tacadémicien , dans son superstitieux respect pour la chronologie.
Je rappellerai d'abord à ce critique , qui a rassemblé avec beaucoup de soin, mais sans beaucoup de peine, les témoignages , connus de tout le monde , qui' prouvent que le portique en question s'appelait Pœcile, IIoixiAr, à cause des peintures dont il était décoré^ /^e lui rappellerai, dis-je, une chose, dont il ne parait pas avoir eu connaissance , dont il n'a fait du moins aucune mention : c'est que ce portique exista longtemps soyis le nom de Srod Huo-icuLtcIuo^ ^ avant d'être orné de peintures, qui firent changer ce nom en celui de IIoiX4A>i. Le
' Pausan. i, i5, i : TnV ^loctr, tfr ITo/- Aristophan. aiLysiitr. 680 : Uotxihnyjoa, ftixiir ù9ofui(9Uffn pbri rm ypcu^m ; Schoi. ùl% Myofiifn iti, mV ùw^wf yM/fnv.
fait est attesté par Plutarque\ et par d'autres écrivains grecs, parmi lesquels je citerai Suidas et Diogène de Laërte ^, afin d'avoir occasion de dire que les principaux témoignages qui concernent ce point d'antiquité y y compris celui de Synésius , ont été rapportés par Kuster et par Ménage ', et afin de pouvoir joindre les noms de ces deux savants hommes à ceux des critiques qui, depuis le grand Gasaubon jusquà nos jours, ont tous ,♦ un seul excepté , regardé les peintures de Poly gnote , au Pœcik d'Athènes, comme ayant été sur bois. Ce fait bien établi , l'induction qu'on peut en tirer n'est pas moins certaine, ni moins importante : c'est que le portique en question n'avait point été construit originairement pour être orné de peintures'^; c'est que, durant un espace de temps assez considérable, il resta privé de ce genred'ornement, qu'il ne reçut que sous l'administration de Cimon; c'est qu'enfin ces peintures, appliquées après coup à un édifice depuis longtemps construit, pouvaient bien être de ces peintures sur bois dont on revêtait les murailles des temples. C'est en efiet de cette manière qu'a été entendue cette décoration du Pœcile d'Athènes, par l'un des premiers antiquaires de notre âge, M. K. Ott. Mûller^; et c'est ainsi
* Plutarch. m Cimon. 4 : Ko/ Aâ rov% ^affif c'y TN Uimeaeuclm TO*h lta^ov)u.lrlv, ÏIos- KtXH Ji vvf ff^oa ; add. Suid. v. Znro^r : A/a ro iv rn ff%^ t? ir *A^tireuç itJ^^au ctuloV, iltç T^SIor fâjif nuffieufelzlttoç^ "brSTEPON <^' ZnrPA«H0£I2A, UoikIkh t xAnen; Anonym. in Argunu Miltiad, apud Aristid. : '£^' ov i'^n^lffeaf% *A9nfcuot ypa^feu ritv nuirwaxVcff irlw, «lif "TSTEPON fx\iifin ITo/x/mi ; voy. Boettîger, Andeutttngf p. 65, et ArchàoL derMaUrei, p. 375.
* Diogen. Laêrt. vu, 5 : 'Er rS Uotxihii
' Menag. ad Diogen. Laêrt. II, 371 -a.
Add. Kusier. ad Suid. v. Zwa>v, t. II , p. 8.
^ C*e8t ce qu avait aussi reconnu un des modernes historiens de Tart, M. C. L. Stîeglitz; voy. ses ArchàoL Unterhaltang, I, i5a.
• K. Ott Miaier, de Phidiœ VU. et Opérib. p. 6 : Quibus plus ad artium splendorem augendum contulerunt Pœcile porticus, quffijim anteànoKiine ïlîifft€aetx%lov exstructa steterat , sed tùm primùm parie- TES TABULis VESTIEND05 prsbu^V *i ^t dans la note f, il cite à Tappui le passage du rhéteur anonyme déjà allégué par J. Rutgers. Var. Lect v, 1. Je vois enfin, par la manière dont il s'exprime à cet égard , dans la
qu il faudrait Tentendre , quand bien même on serait privé de tout autre renseignement. Voilà déjà une première notion relative au Pœcile ; notion à la fois chronologique et archéologiqiie, qui aurait bien mérité de n être pas entièrement omise par Tacadémicien qui attachait tant d*importance à la disposition chronologique du texte de Synésius.
Voici une seconde notion , noii moins curieuse , non moins grave, surtout par l'âge et le caractère de son auteur, et dont il ne parait pas que la valeur chronologique et l'importance réelle aient été mieux appréciées dans le cours de la discussion actuelle où elle a complètement été passée sous silence : c'est l'orateur iËschine qui nous la fournit; et c'est du haut de la tribune d'Athènes , en s'adressant au peuple athénien , que cet orateur , Athénien lui-même , va nous faire entendre en quoi consistaient les peintures du Pœcile^. « Transportez- « vous encore par la pensée au portique du Pœcile , s'écrie « ^schine ; car c'est là , c'est sur la place publique , que se « trouvent pour vous les monuments de toutes les grandes a actions ; et quel est celui dont je vous parle , Athéniens ? là , « est peinte la bataille de Marathon ; et quel est le général ? A a cette question vous répondez tous : Miltiade ; oui , sans doute ; « mais son nom n'est pas tracé sur la peinture. » Il n'est pas possible de faire passer dans notre langue avec toute leur valeur certaines expressions d'iEschine , telles que le mot o'Tre^tvtiftoLjflt,
nouvelle édition de son Hfindbuch der Archàolog. S loi , a , p. 83 : Die Peisianaktische Halle wirdzarGemàldegallerie, noiJt/A»i, eingerkhtet , que ce savant antiquaire -a persisté dans la même opinion ; et je m'en félicite comme d'une preuve d'assentiment donné sur ce point à la mienne.
^ ^Eschin. contr. Ctetxph. p. 576, Reisk.
(186, Bekker.) : Tlf>ù9iK^î,% oJr t» J>aro/oe M^ ilç THF tf-loor mV UoïKiKfir i^eirraf yàp vjuuv Torr xaaSt f^>ûv ta YITOMNH'- MATA if rn'Ayof>^ 'ANA'KEITAI. T/ot?F €V1/r, a 'AOiirao/, otyàxiya; 'ENTA-fOA Il fV Mfl^fltBwK/ AMKX'* y\y poLinou. Ttç ovv wV
Airoitpiveua^t oLVy oit hAjKlicU^Ç, x. t. X.
et surtout le verbe MCLXjefloji \ qui s'emploie spécialement en parlant d'objets déposés eijixés dans un lieu sacré ou public, avec une intention particulière , soit religieuse , soit patriotique. Pour quiconque est familier avec la langue grecque, il est évident que la peinture qu iEschine avait en vue dans ce passage , et qu'il désignait de cette manière : rkùmfji\y\fJL(LÏ<L... cuaLiceflaji... è}f]aAj&cLy devait être un de ces tableaux consacrés et fixés dans un lieu public, non une peinture exécutée sur la muraille même; il est certain du moins que, s'il se fût agi d'une peinture de cette espèce, iEschine eût dû s'exprimer diflFéremment, qu'il eût indiqué d'une manière quelconque la muraille ornée de cette peinture. Et, sans sortir du Pcecilcj je trouve j à la fin de la description qu'en fait Pausanias , une locution semblable , employée pour désigner des boucliers de bronze fixés de la même manière dans la même muraille : 'ENTAT© A kayâhç KEfN- TAI ^ùlAk^T^. Dans un passage d'une de ses harangues, où Démosthène se sert de la même expression qu iEschine , tÎTro- /j^yrtfA^àUTcLy pour désigner le même monument, cet orateur parle de la peinture en question, comme se trouvant dans le Pœcile^: fî 'EN TTi IloïK/Ati crroai ypct(pi^ ; et une pareille expression n'a rien non plus qui convienne à une peinture sur mur, rien qui ne tende à faire présumer au contraire que c'était une peinture sur bois. A l'appui de cette présomption, je fais observer qu'un orateur d'une autre époque, le sophiste Himérius, qui avait passé une partie de sa vie à Athènes , et qui célèbre cette peinture de la bataille de Marathon comme un des anciens monuments de sa gloire dont Athènes était encore fière*, emploie, dans la
' La valeur de ce mot est parfaitement ' Demosth. ado, Neœr, p. 1877 , Reisk. :
exposée dans un passage d* Athénée , 1 , Tnç tâi^payailaç av%f YlIOMNH^ATA
p. a 3, C, c. XLii, p. 87, Schw. : 'Avaxilfrieu tl 'EN rS TïoiKtxn ff%Si TPA^tf JiJ^hatKîf, Ji çofjiif tV) 'ANAPIA'NTOS , X. t. ^. * Himer. Orat x , a , 564, Wernsdorf. :
* Pausan. 1 , i5 , 5. '£7^ J^îretyflircù /Mf v/xaçi^iiri rà/Myelhat rd
même page, une expression, €v rm III'NAKI, qui semble prouver qu il avait eu précédemment en vue une peinture sur bois, bien que cette expression s'applique, dans l'endroit même où elle se lit, à l'ensemble des monuments de l'Acropole. On pourrait observer encore que cette peinture de la bataille de Marathon, ouvrage de Panaenus, était surtout remarquable par les portraits des principaux personnages qui y figuraient. Pline et Pausanias font expressément mention de ce mérite de la ressemblance qui avait été portée au plus haut degré dans ces portraits , sous tous les rapports du dessin et de la couleur, de la physionomie et du costume ^ or, un pareil mérite , qui exige beaucoup d'application et de soin dans l'exécution d'une peinture , ne peut guère se trouver dans une peinture sur mur, dont le travail suppose nécessairement plus , de promptitude et de liberté ; et si l'on se rappelle enfin que Panœnus, auteur de cet ouvrage, peignait habituellement sur bois; ce qui résulterait du fait seul de son défi avec Timagoras dans le concours de peinture établi à Delphes , et ce qui n'empêche pas, du reste, que dans une circonstance particulière il n'ait peint ailleurs sur mur, comme j'ai montré qu'il le fit à Élis , on conviendra que toutes les présomptions , à défaut d'un témoignage direct, seraient ici en faveur de notre opinion.
TIÎN ITATE'PnN TliClVÏIMATA' ht^a même auteur fait allusion à cette peinture ybtfV v/Mf rir McLpAitafoL îv rn rPAOIÎ/ ; et 3* du Pmcile, Echg. ii , 1 7, p. 58 ( où Wems- 566 : Ka^cbnp 19 rm ITI'NAKI ret TI3n dorf a vu aussi, comme tout le monde, n ATË'PQN ma^opovirt rN APl'SM AT A. La ^ une peinture sur hois , tabulas nempè pictas in similitude des deux locutions est frappante ; Pœcile ) ; or , cet écrivain vivait dans le iv* et ce rapport de mots prouve quen décri- siècle; et c'est dans le court intervalle qui vant, à quelques phrases de distance, Tef- le sépare de Tépoque de Synésius qu*avait fet des monuments de TAcropole , qu'il eu lieu Venlèvement des tableaux du Pœcompare à celui d'un vaste tableau, Técri- cile; ce qui vient encore à l'appui du tévain était encore sous l'impression de la moignage de Synésius. peinture du Pœcile. Ailleurs encore, le ' P(iusan. i, i5, 4; add. IHin. xxxv, 8,
Mais, d'ailleurs, ce témoignage nous est donné pour toutes les peintures du Pœcik, en général, et pour celles de Polygnote, en particulier, dans les termes les plus formels et les plus positifs, par un écrivain qui avait été à Athènes, et qui atteste, à deux reprises, que ce portique du Pœcile, berceau de la philosophie de Zenon et de Chrysippe , avait cessé d'être le Pœcile^ depuis quun proconsul en avait enlevé les panneaux de bois illustrés par l'art de Polygnote, humiliant ainsi l'orgueil de ces philosophes^ Conti^e un témoignage si formel et si précis, que peut-on raisonnablement alléguer? que l'auteur écrivait à la fin du quatrième siècle ? mais il fallait bien , de toute nécessité , qu'il écrivît après l'époque où les peintures avaient été enlevées , pour pouvoir constater leur enlèvement. Que ne dirait-on pas contre un auteur qui eût prédit ou annoncé cet événement avant qu'il eût eu lieu? Et c'est se montrer bien difficile , que de n'accepter un témoignage ni avant ni après le fait qu'il concerne ; c'est déclarer qu'on n'en veut à aucun prix et d'aucune époque. Du reste , que reproche-t-on à cet écrivain ? C'était un personnage grave et lettré , qui avait visité Athènes, et qui parlait de ce qu'il avait vu; or, c'est certainement un avantage auquel ne peuvent prétendre les critiques qui contredisent aujourd'hui son témoignage. On suppose encore qu'il a bien pu supposer que les peintures de Polygnote fussent sur bois, parce que c'était l'usage de peindre ainsi au quatrième siècle de notre ère. Mais, cette double suppo-
3& : Adeàque ara perfecta erat, ut îd eo pradio icoNiGOS duces pinxisse tradatur, etc. ' Synes. EpittoL liv : Km rnr ù SZiifOùf ipKoffo^i TIoix4Knry vvf ouxiT otTorar Hotul- ADr. 'G ydf ifiv'waloç ràç SANI'A AS eifth
^poyU9 ; et Epistol cxxxv : 'O yà^ ù»9v^eL%ç
«it^^rnr i in, QtUov ïloKvyfc/loç. Aucun des manuscrits de Synésius, que possède la Bibliothèque du Roi , et que j*ai consultés , n*oi!re de variantes tant-soit peu importantes dans le texte de ces deux passages.
sition quon oppose à un témoignage formel, prouve que Ton s'est doublement mépris, en méconnaissant Tusage du siècle de Polygnote, qui était généralement de peindre sur bois, et celui du siècle de Synésius, qui était généralement aussi de peindre sur mur; en sorte que , si Tévêque de Cyrène eût jugé de la nature des peintures du Pœcile d'après la pratique de son temps, il eût dû croire quelles étaient sur mur, et il n'aurait jamais imaginé quelles eussent été sur bois. Enfin on suppose, car c'est toujours par supposition que Ton procède, que le proconsul romain qui fit enlever les tableaux du Pœcile, pour en écarter les philosophes qui s'y rassemblaient, aurait bien mieux rempli cet objet en dégradant l'édifice où se trouvaient ces peintures , en en grattant les murailles : or, c'est là une supposition que je ne me permettrai pas de réfuter ; car je ne pourrais y répondre sérieusement; et je me bornerai à dire que si l'évêque de Cyrène, qui n aimait pas mieux les philosophes que le proconsul, et qui s'applaudissait de leur dispersion, comme d'une victoire remportée sur le paganisme expirant, eût vu dans le Pœcile des murailles grattées, il n'aurait pas parlé de panneaux de bois enlevés; car l'un ne lui aurait pas coûté plus que l'autre à dire, attendu que ces deux procédés lui étaient pareillement indifiérents , comme les peintures mêmes. Synésius n'avait pas ici de système à soutenir, pas d'opinion à faire prévaloir, en fait de peintures; il ne s'occupait pas, en amateur, ou en antiquaire, des travaux de l'art grec, et peu lui importait qu'ils fussent sur mur ou sur bois. Il n'était sensible qu'à une chose, à un enlèvement de tableaux, qui avait produit une dispersion de philosophes ; et s'il n'a vu dans le Pœcile que ce qu'il rapporte en témoin oculaire , c'est qu'il n*y avait pas eu autre chose ; toutes les subtilités du monde ^ toutes les argu-
ties, toutes les chicanes, ne changeront rien à la nature de ce fait , ni à la valeur de ce témoignage. Une dernière ressource restait au critique, qui voulait absolument trouver dans le Pœcile des peintures sur mur; c'est une expression dont le poëte latin Perse s'est servi pour désigner ces peintures^ : braccatis illita Médis Porticus. Mais, malheureusement encore pour le critique , qui ne se montre pas ici bien rigoureux dans le choix de ses autorités, et qui accepte Perse à défaut de tout autre , le mot illini , qu'il a cru propre exclusivement à la peinture sur mur, s'emploie tout aussi bien , et plus fréquemment encore, pour la peinture sur bois; et c'est ce que lui eût appris la lecture , même la plus superficielle , du livre de Pline * : en sorte que le témoignage de Perse ne prouve rien , ou prouve tout ce que l'on veut : ce qui revient au même.
C'est pour ne laisser aucun texte sans examen, aucune difficulté sans réponse, que j'ai relevé les observations dirigées en dernier lieu contre le témoignage de Synésius ; car j'aurais pu sans nul doute, et peut-être aurais- je dû me dispenser d'y répondre. Ce témoignage , si précieux par l'époque à laquelle il appartient, si grave par le caractère de l'écrivain dont il émane, si important enfin dans la question qui nous occupe , a été admis , dans toute sa valeur , par tous les critiques, depuis Casaubon jusqu'à M. Hermann ; et ce qui pouvait manquer encore à son autorité vient de lui être définitivement acquis par les efibrts mêmes qu'on a faits en pure perte pour le détruire. Nous pouvons donc, maintenant
^ Pere. Sat. m, 63; cf. Casaubon. ai/ etc. , et passim. Une expression équivalente
h. l, M. K. Ott. Mûller a lu ici PertU, au d*un autre poète latin, Calpum. Ecîog. vii,
lieu de Médis, je ne sais sur quelle autorité ; à'j , apud Wemsdorf. Poët Lat Min, II ,
yoy, son Handbuch, S i35, a. 168: iUita porticas aaro, peut s'entendre
* Hin. XXXV, 10, où il parle du vernis d'un portique plaqué de lames é^or, aussi
d'Apdle : Atramento illinebat ita tenui, bien que d*un portique doré.
plus que jamais , tenir pour certain que les peintures dont Polygnote, et avec lui Micon ^ et Panaenus , avaient orné le Pœcile d* Athènes, étaient sur bois; conséquemment, que c'étaient des tahkanx appliqués aux murailles. Cette notion se trouve d'ailleurs confirmée par d'autres faits du même genre , qui sont venus de divers côtés à notre connaissance , et dont il n'a été tenu aucun compte, ni fait aucune mention. Je veux parler de quelques autres tableaux placés plus tard dans le Pœcile, tels que celui des Héraclides, ouvrage de Pamphile, auquel il est fait allusion dans un passage d'Aristophane^; tels encore qu'un portrait de Sophocle, peint dans le rôle de Thamyris', et qui était certainement, comme tous les portraits exposés dans un lieu public, une peinture sur bois : en sorte que tous les renseignements qui peuvent concerner les peintures du Pœcile, à quelque époque de l'antiquité qu'ils appartiennent, s'accordent pour nous en donner la même idée.
Mais il ne suffit pas d'avoir montre, par un témoignage irrécusable , et par un assez grand nombre de faits qui viennent à l'appui, que les peintures du Pœcile étaient sur bois; il faut prouver encore que , dans la plupart des édifices publics qui
^ Aristophane avait en vue ces peintures de Micon au Pœcile, LysistraL v. 680 ; etla glose du Scoliaste n*est pas inutile à rappeler : ITo/x/ad yjoetf otflcù KkycfUrn iiâ tiiV uoZswf ypctfnv; cf. Demosth. adv. Neœr, p. 187 7.
* Aristophan. Plut, 385 ; conf. Schol.
ad h. l. ; vid. Beck. Commentât t. ID , p. aoa. Les objections que M. Boettiger a faites contre cette peinture de Pamphile et contre ce témoignage du Scoliaste ont été réfutées par M. Sillig, v. Pamphilus , p. 3i3-iÂ, dont Topinion à cet égard est conforme à celle des historiens de Tart, tels que Winckelmann , Werke , t. VI , P. I ,
p. 85 , ff. ; et H. Meyer , GescL d. hild, K. I , 166 ; ainsi qu*à celle des plus habiles critiques , tels que M. K. Ott. Mûller , Prolegom. za ein. wissenschqft. Mythalog. 4oo, G. ' Ister apud Auct. anonym. vit. SophocL p. X , éd. Brunck. M. Boettiger a proposé également , au «ujet de ce portrait de Sophocle, placé au Pœcile, des doutes qui ne semblent pas fondés , Archàol. der Malerei, 279. Le trait rapporté par Athénée, 1 , p. a 1 , F , c. XXXVII I p. 77 1 Schw. : Koi
ixi^apiffi , prouve le succès qu'avait obtenu Sophocle dans ce rôle de Thamyris.
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furent ornés de cette manière, même à une époque où la peinture sur mur était généralement pratiquée dans les maisons, cest toujours de tableaux appliqués à la muraille qu'il faut entendre ce genre de décoration, toutes les fois qu'il s'agit de peintures d'un certain ordre , de peintures historiques , provenant de maîtres habiles. Or, il nous reste à cet égard un témoignage bien positif, et un exemple bien authentique, dont je ne puis m'expliquer comment le souvenir, s'il s'est présenté à la pensée du savant académicien , ne l'a pas détourné de son entreprise, et dont je puis encore moins concevoir que la connaissance soit restée étrangère à un critique qui se proposait d'écrire sur la peinture. Je veux parler des tableaux placés dans un portique à Naples , dont la description fait le sujet de l'ouvrage de Philostrate l'ancien. La question de savoir si ces tableaux décrits par Philostrate étaient des peintures réelles ou supposées ; cette question , qui a pu d'abord être controversée, avec plus ou moins de raison, est aujourd'hui décidée , de l'avis des plus habiles critiques du dernier siècle et du nôtre, qui s'accordent tous à regarder les tableaux dont il s'agit comme des tableaux qui existèrent en réalité, et non pas seulement dans l'imagination de l'écrivain. C'est l'opinion que l'illustre Heyne , si versé dans la science de l'antiquité et dans l'histoire de l'art, a savamment établie^; c'est celle qu'ont embrassée les derniers éditeurs de Philostrate , tous deux antiquaires et philologues du premier ordre, M. Jacobs^ et M. Welcker'. Mais même, en admettant, contre toute raison , que les peintures décrites par Philostrate comme existant dans un portique à Naples ne fussent en efiFet, pour cet écri-
' Heyn. OpascaLAcadem A, \^ p. i5,sqq. ' Welcker, ad Philostrat. Sen. Prœfat,
* Jacobs, 'Prœfat. ad Philostrat. Sen. p. lv-lxxii. Voy. aussi Boettiger , ArchâoL Imag. p. xvii-xx. Muséum» Th. I, p. 19, 1).
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vain , que d.es fictions propres à motiver certaines théories d'art et de goût, son témoignage, en ce qui concerne la manière dont ces peintures étaient placées dans le portique en question, n'en conserverait pas moins toute sa valeur; car il est évident qu'il n'a pu se fonder à cet égard , pour accréditer sa fiction, que sur une pratique usuelle : en un mot, que , si les peintures mêmes étaient de son invention , la manière dont il les suppose placées devait être conforme à l'usage établi.
Or, comment Philostrate, dans le préambule de son livre, décrit-il ces peintures, dans le portique ^ où il prétend les avoir vues? Il dit que ce portique, orné de marbres précieux , Vêtait bien davantage par les peintures dont il brillait, et que ces peintures étaient des tableaux insérés dans la muraille? : Sroct riç è^cf" xûSi/À.v)%.... *H(r}^w% fjièv oSv XS^ ^(^01^ j oma-ovç eTTzxjiveT Tfv^ii* fjLùLXi<rltii Si h^ei rPAOAfs, 'ENHPMOSME'NfîN cturrf HINA'- K£1N. Ces expressions sont claires et positives ; elles n'offrent aucune équivoque , aucune difficulté ; elles signifient bien certainement que les peintures dont il s'agit étaient des peintures sur bois, des tableaux, Tnvctx^^, et que ces tableaux étaient encastrés, enchâssés, insérés dans le mur du portique, aroSL èytif/jLoa-fjJvoi tt/iffltx64. Aussi , tous les interprètes ont-ils entendu ce passage de la même manière. M. Jacobs cite, à l'appui de cette phrase de son auteur, un autre passage du même écrivain', où
' On peut regarder comme un exemple ricus , en y ajoutant deux murs latéraux ;
de ces sortes de portiqaes pMics, qui 8*est et, fidèle à son système, il a supposé que
conservé jusqui nous, Fédifice vulgaire- ces mars étaient ornés de peintures; voyez.
ment appdé basilique, à Psstum , où les ses Antiquit inéd, de rAttiq. pi. vu , et ch.
antes avec arrachements de murs retrou- ix , p. 6a , not. Mais ce n^est là qu une sup-
vés par H. Labrouste , prouvent qu*ii y eut position fort innocente,
enefiet Temploide murailles joint à celui * Philostrat. Sen. Inuig. Proœm. p. &,
de colonnades. M. Hittorff a restauré , d*a- éd. Jacobs.
près le même principe, le portique de Tho- ' Philostrat. Vit Apollon, ii, ao, p. 71.
ai
il s'agit de peintures exécutées sur des tables de bronze et insérées aussi dans h mUr : ;!^ctA)a)tï^ niNAKAS, 01 'ErKEKPO'THNTAI TOl'XQi éfigi.<r]cù ytyf(LfjiiJii}foi^\ et à cette occasion, il déclare adhérer à Topinion de M. Boettiger, qui acquiert ainsi un puissant auxiliaire. M. Welcker à son tour, dans ses observations sur ce passage , ne s'exprime pas avec moins de conviction et d'autorité^. Il rappelle à ce sujet les peintures du Pœcile d'Athènes qui étaient , suivant lui , précisément dans le même cas , c'est-à-dire des panneaux de bois insérés dans la muraille ; et en s'en rapportant aussi sur ce point à l'opinion de M. Boettiger qu'il embrasse, il s'autorise de l'exemple d'Auguste, qui inséra de cette même manière deux tableaux dans le mur de sa curie : duas tabulas impressit parieti ; puis , du témoignage de Synésius, qui ne laisse aucun doute à ses yeux. Le docte Heyne n'avait pas été moins affirmatif à cet égard ; après avoir observé qu'il ne s'agissait pas ici de mars peints, mais bien de tableaux insérés dans le mur, achetés et rassemblés de toutes parts : non ergà fuere picti parietes; sed tabulœ parieti insertœ, eœque undiquè conquisitœ seu collectœ, il généralisait cette observation en l'appliquant à tous les portiques publics des villes grecques qu'il était d'usage d'orner de tableaux ainsi encastrés dans la muraille, et en se fondant, à ce sujet, sur l'exemple des portiques de Rome, qui répondaient aux Lesché de la Grèce, et qu'on savait avoir été ornés de tableaux deZeuxis, de Pausias,
* Jacobs, Prœfat ad Philostrai. p. xiv: Hae (imagines) non picturas parieium , non magni , ut vidimus , apud antiquos factas , sed tabulas nobis ante oculos ponunt parietibus insertas. Dans la note i3 , p. xliv, ce savant cite les /lv\07nfèuuA dû temple de Cyzique ; ce qui prouve qu il les regardait comme âes peintures encastrées , et il renvoie
à M. Boetûger.Archàol der Malerei,p. aSi. ' Wdcker, Prœfat, oiIPhilostrat p. lxi, et 1 98 : Polygnoti quoque tabulas Athenis i'r TV IXont/AN parietibus insertas , apparet ex loco Synesii Epist czxxv, p. 37a, B, quo ad banc rem usas est doctissimus B(Utigerns in Archœol. Pictur. p. a8o , sqq.
de Théodore, et de tant d'autres illustres maîtres de la Grèce, rassemblés de toutes parts et disposés de cette manière ^
Ajouterai-je maintenant que Thabile antiquaire napolitain Ignarra, en parlant de cet antique monument de sa patrie, décrit par Philostrate , et en le comparant à la pinacotheca de Pétrone^, s'en était fait la même idée'? Que Requeno était aussi d'avis que les peintures de Polygnote et des autres grands peintres de l'antiquité , étaient sur des panneaux de bois insérés dans les murailles^ ? Que Grund exprimait positivement la même idée, spécialement pour les peintures du Pœcile, et en se fondant sur le témoignage de Synésius '? Rappellerai - je enfin l'opinion que j'ai déjà citée de l'académicien de Cortone, qui s'était occupé avec un soin particulier de l'histoire de la peinture^? Et, pour terminer cette énumération par le nom de l'antiquaire de nos jours qui a fait de l'art de Phidias et de son époque l'objet d'études approfondies, dirai-je que cest aussi, en ce qui concerne les peintures du Pœcile^ le sentiment de M. K. Ott. Mûller^? Que pourrait opposer, à un fait aussi grave , à un exemple aussi authentique que celui des tableaux de Philostrate, appuyé de l'assentiment de tant d'illustres critiques et d'habiles antiquaires, l'académicien de nos
^ Opuscal, Academ, t. V, p. i&, i) : Erat autem is solemnis mos , ut tabulas pictas conquisitas in parietibus porticuum induderent , quas etiam habebant gymnasia et academiœ, etc. La note entière de Heyne est reproduite par M. Wdcker, à Tendroit précédemment cité.
' Petron. Sat c. 83 : In pinacothecam pervenit, vario génère tabularum mirafaiiém.
* Ignarra, dePaUest Neapolit p. 192.
^ Requeno, Saggio, etc. I, Sa 5 , a) : Un tesdmonio... mi fa dubitare se Apelle, Po*
lignotto, ed altri pittori,... or ne* portici, or ne' templi dipingessero , sopra le tavole incassate nelle pareti.
* Grund, dieMalerei derGriechen, t. II, p. 559 : Nicht auf Mauer, sondem auf Holx gemalt, und die Gemalde waren in die Wand eingepasst. So waren die grossen Werke des Polygnot in Pôlcile aufHolz gemalt; et il cite Synésius, EpistoL cv.
* Att. di Corton. t. IX , p. aa&, 12); voy. plus haut, p. 72, 1).
' De Phid. Vit. et Operib. p. 6 , et Handbach derArchàol. S 101 , 2 , p. 83.
jours , qui s*est embarqué dans Topinion contraire , avec le seul secours de M. Hittor£F, et sans un seul texte en sa faveur? Il me serait peut-être permis de témoigner quelque surprise sur le procédé d'un critique qui choisit un pareil auxiliaire , en reniant de tels guides , et qui entreprend de traiter une question d'antiquité sans connaître ou sans employer tant de témoignages antiques , tant d'opinions' modernes qui s'y rapportent. Mais , sans m'arrêter à des considérations de ce genre , je fais observer que le témoignage de Philostrate a d'autant plus de prix , qu'il appartient à une époque où la peinture était devenue vulgaire par l'usage de peindre sur mur , et qu'il prouve que , même à cette époque , les peintures d'un certain ordre , copies ou réminiscences d'anciens tableaux , s'exécutaient encore sur bois et s'encastraient dans le mur. Une notion si grave , si importante j dans l'intérêt de la question actuelle, méritait bien d'être mise dans tout son jour ; mais ce n'est pas là le seul éclaircissement que nous devions à Philostrate ; en voici un autre qui n'est pas sans quelque valeur.
On se rappelle le tombeau de Xénodicé , à Sicyone , décrit par Pausanias\ en des termes dont la véritable interprétation a échappé jusqu'ici à tous les critiques : Tm^Meti Si {ro /jlvUiulcl) ov K^ùu To eTa^ciçjLoy rçjmy , iAA' cùç m r^ FPAcDHi fJicb\i(r\(L *APM0'Z01. Il s'agit ici d'im monument sépulcral construit de manière que l'intérieur de Védifice pût cadrer avec la peinture dont il était décoré. Mais la phrase de Pausanias est tellement construite elle-même, qu'on n'avait pu jusqu'ici en inférer avec certitude que la peinture fût exécutée sur le mur même , plutôt que sur panneau de bois rapporté dans la muraille ; et en me prononçant en faveur de la première supposition^, contre le sentiment des interprètes , et en particulier de M. Siebelis ,
* Pausan. ii, 7, 4. * Voy. mes Ohierwxtiont , p. 11, 1).
qui avait adopté la seconde , je n'avais pu m'empêcher de témoigner une incertitude motivée sur Tambiguité du texte de Pausanias, et partagée encore en dernier lieu par M, Hermann^ Mais maintenant je n'hésite point à déclarer que la peinture en question était sur bois ; et c'est la circonstance indiquée par Philostrate qui m'a éclairé sur ce point , en me fournissant, dans les expressions : 'Evii/>/>to(r^tgva)v^ cLvlvi ((ttoa) Tavdx/^Vy dont il se sert pour désigner des tableaux ajustés dans le mur d'un portique, un exemple tout à fait analogue à celui des peintures du monument de Xénodicé, en même temps qu'une locution absolument conforme à celle de Pausanias : ùùç )vt TT y/flt^îî fjicLhi<r\(L dLffA,itpi. En rapprochant ces deux textes , il devient évident que , de part et d'autre , il s'agit de peintures disposées de la même manière ; conséquemment , que le tombeau de Xénodicé avait été construit pour recevoir une peinture qui s'y ajustât exactement, cî$ Jtr rîf y/ct^î? IaJlXkAcl diffjiôtfn^. Nous acquérons ainsi, avec l'intelligence certaine d'un texte de Pausanias , un exemple authentique de l'emploi de la peinture sur bois , fourni par un monument de Sicyone ; exemple conforme , du reste , à tout ce que nous connaissions de l'histoire de cette école de Sicyone , qui ne s'exerçait que sur le bois; et je me trouve fondé maintenant à
' Hermaniii de Pictar. p. lo : Sed illae (imagines pictse) utrùm in pariete an in tabula pict» fuerint non est declaratum.
' Je trouve, dans un passage d* Athénée , un exemple analogue à celui-là , et où se reproduit la même expression ; c'est dans la description du célèbre vaisseau tessaracontera de Ptolémée Philopator, dont la salle principale, i fUyit^oç (Smç^ avait un entablement en or , sur lequel était rapport tée ou incrustée une frise de figures de bas-
relief, en ivoire : '£f ' ou itd^cùfffjut 'fi^H^P- MOZTO, Tnpt^fft J^ùùiiùL %xj^f iKi^Â/lnûL^ Gallixen. a/)(u2 Athen. v, 2o5, c. xxxviii, p. a 9 1 , Schw.; et sans multiplier les citations de ce genre, je fais observer que Diodore emploie, à plusieurs reprises, le mot en question avec le même sens , par exemple , xviii, a6 : T$ ffafLA^t KAltexîvaeiii Xfveovv ff^vpiihA%f 'APMCyzON ^^Ipor^ et plus loin : 'EirwfCi HtHç i^Kniçi'^ltMo KcUiVjrlnp Xpveouç, 'AFMO'ÏAN «txpiCeiç.
retirer une concession que j'avais cru devoir faire à Topinion de la peinture sur mur , bien qu encore avec beaucoup de réserve, et même, je dois Tavouer, avec quelque répugnance^ Il ne serait pas impossible non plus , avec le secours de ce texte de Pausanias , et avec Texemple du temple de Thésée , de se représenter de quelle manière avait été réservée, dans la construction du tombeau de Xénodicé , la place que devait y occuper la peinture ^. Effectivement , nous savons qu'en pareil cas on pratiquait , dans l'épaisseur du mur, un enfoncement ou encadrement où venait se placer le panneau de bois peint; et nous retrouverons , dans un temple antique de Rome , qui s'est conservé , avec les murs de sa cella et avec son plafond , à peu près dans leur premier état, un exemple de cette pratique , qui achèvera de nous en convaincre. Or, je présume que cette sorte d'enfoncement, plus ou moins profond, était ce que l'on appelait chez les Grecs ZcùQiiiui , mot qui avait passé dans la langue latine, Zotheca, pour désigner un enfoncement pareil, propre à contenir une figure, ZScv, soit peinte, soit sculptée. Une inscription , trouvée à Gabies , où ce mot est employé avec cette signification indubitable : signis iEREis n. nii. depositis IN zoTHECis^, a été fort judicieusement mise à profit par M. Quatremère de Quincy *, pour prouver qu'il avait dû exister dans beaucoup de temples de la Grèce une disposition , rendue par le mot zotheca, qui est purement grec, et qui exprime
^ Je puis lui rendre ce que je lui enlève ici ; et c'est Mine qui m'en fournit le moyen , par la manière dont il parle du tombeau érigé, à Sicyone, au poète Télestès, par le tyran Aristrate. Ce monument fut décoré de peintures^ de la main de Nicomaque ; et Yextrême célérité avec laqudle furent exécutées ces peintures , en pea de jours : paacisque diehns absoîvisse celeritate
et arte nurâ, Plin. xzxv> lO, 36, autorise à croire qu'dles étaient sur mur.
* Ce qui répondrait k l'interprétation latine proposée par M. Siebelis , ad Pausan. t. I, p. 181 : Ut tabula picta in eo colUh canda locum haberet.
' Visconti, Monam. Goii/i. m, p. 1 a 9*33.
* Dictionn, d'ArcJûiect, t. U, p. 736-3 1 , au mot Zotheca, a^ édit.
ridée d*un réceptacle à figure, de ce que nous appelons une niche, pratiquée à plus ou moins de profondeur dans Tépaisseur du mun Depuis longtemps, Saumaise avait cité les textes antiques, y compris une inscription latine ^ où se trouvait le mot zàtheca, et son àiminnûï zothecula, employé deux fois par Sidoine Apollinaire^, pour désigner un petit réceptacle à livres, une espèce d'armoire'; et bien que le mot Z«0ilxu ne se soit encore rencontré, à ma connaissance, dans aucun texte grec, il nest pas douteux, d'après sa forme même, et d'après d'autres mots composés , qui se rapportent à la même racine , tels que Zûh yféiCpùç, Zcùcpéçyç^ qu'il n'ait dû être employé, chez les Grecs, pour désigner , ainsi que chez les Latins, cette espèce d'enfoncé^ ment ou de niche pratiquée dans l'épaisseur du mur pour y encastrer des peintures, comme nous en avons un exemple au temple de Thésée, ou pour y placer des statues^, comme nous l'apprenons par l'inscription de Gabies.
Je puis maintenant produire, en guise de corollaire, un
* Cette inscriptioD , citée par Saumaise , est rapportée par Gruter, p. xux, n. 3, et par Pidscus , Antûjuit Roman, 1 1 , p. 898-99. Une autre inscription latine , qui se trouvait à Rieti, et que Spon a publiée, Miscettan. p. a3a , offrait cette mention : zo- Aecam honoris caasA pahlioè iederunt ; voy. Morcdli, de Styl vet. Inscript. I, p. ia6. Cette inscription a été reproduite par Mur ratori, p. 690, n. a.
* EpisLyiii, 6, IX, II; cf. ad hh, II. Sirmond. ' Salmas. Exercit PUman, p. laog
(85o-5i , éd. 1689). L*erreur de ce grand critique , qui avait cru , sur la foi de Tinscription dédiée Hercali Saxsano, qu*il sagissait d*une espèce de cage servant à renfermer des animaux vivants , pour Tusage des sacrifices ,^ a été réfutée par Visconti ,
dans ses Monumenti Gabini, p. i3o.
* Ces sortes de niches, en forme d'édi' cules, servant à renfermer des' statues, tdles qu*0B en voit au Panthéon, de Rome, au temple dlsis , de Pompei , et à d'autres édifices antiques; teQes que l'indication s*en trouve dans quelques inscriptions latines , une desqudles est rapportée par Fabretti. Inscript, p. 688, n. 100, devaient affecter souvent la forme hémisphérique.
J'en trouve un exemple indiqué par Pausanias , dans ce passage de sa description du Forum de Trajan : uxjinç ai to?c xa' leuMVA^fACLfs To7ç 'ïït^t^îfistf iyxufAifeUy Pausan. v, la , 5, où l'on a vu des statues érigées sur des piédestaux ronds , tandis qu'il y fdlait voir des statues placées dans des niches circulaires, iyxufUYoi,
texte grec qui ne laisse aucun doute sur le fait de Y insertion de peintures dans le mur , et qui exprime cette notion d'une manière si claire et si positive, quil y aurait lieu de s*étonner qu un pareil témoignage n eût pas été allégué dans cette discussion, si quelque chose de ce genre pouvait encore surprendre de la part du savant académicien. Voici ce témoignage , tel qu il est cité par le Scoliaste d'Aristophane S et par Suidas ^ :
E'N£'0H1C£ To7f TOI'XOIS TOiXiW rPAOA'2 Çwav.
Il s'agit évidemment ici de peintures, y/ct^ct^, non (fa/iimaux, l^m^ comme on l'avait cru d'ahord, mais de figures diverses , ^mixiAet/; ; peintures qu'on insérait, qu'on encastrait dans les murs, èvéQr^xe roT^ roi^oiÇy de manière à s'en faire un moyen de tromper la douleur, un sujet de distraction, /3ot;xo'A»i/>tct rH^ Ati- TTti^. C'est ici un usage domestique et privé de la peinture, que l'on peut étendre sans difficulté à l'emploi qui s'en faisait dans les édifices publics ; car nous avons à cet égard encore un témoignage authentique, et qui plus est, un texte légal ': TABULiE PiCTiE pro tcctorio iNCLUDUNTUR ; et cet usage des Grecs, ainsi confirmé par l'autorité du législateur romain, ne peut se concevoir qu'au moyen de peintures sur bois applicjuées sur la muraille. C'est effectivement là l'idée que comporte le mot eué&7\K£ , qui se lit dans le Scoliaste d'Aristophane ; à plus forte raison, la leçon hi^txji^ admise par Suidas, et préférée par
^ Scholiast. Aristophan. in Pac, v. i53.' Tattribuait au fabuliste Babrias , p. ào.
* Suid. V. ^wxAhivAç. Le dernier édi- ' Digest XIX, i, 17, 3. C'est M. K. Ott.
teur , M. Gaisford , lit , sur la foi de tous les Mûller qui m'a fourni ce passage cité par
manuscrits dont il a fait usage , mOnicf lui dans la nouvelle édition de son Hand-
^ro7çroç(otç; et quant à l'auteur original à hach der Archàol. S 3ig , 5, p. 43a , et à
qui Suidas avait emprunté ce distique , il qui j'aime à devoir cette notion précieuse, se borne à citer l'opinion de Tyrwhitt , qui
deux des plus habiles critiques moderne, Hemsterhuis^ et Tyrwhitt^, ofifre un sens plus explicite et plus positif encore. Mais, de ces deux leçons^ àrs0nx^ et Ijféônxf, quelle que soit celle que Ton adopte , ce qui pour moi est tout à fait indifiFérent , attenda que j'attache la même idée à Tune et à l'autre ; le faittjui me touche, le fait de Y insertion des tabkaux dans le mur, nen demeure pas moins établi d'une manière irréfragable. Ce qui résulte encore de ce texte en faveur de mon opinion , c est un nouvel exemple du mot yfcttpd^ eniployé comme équivalent de yavùLxsiuç; et quant à la valeur même du témoignage , qu on présume avoir fait partie d'im des apologues de Babrius^que cette conjecture, admise par quelques critiques et rejetée par d'autres ^ soit fondée ou non, Timportance qu'acquerra la notion qu'il nous procure croîtra en raison même de l'époque plus récente qu'on lui assignera : ce qui est trop manifeste pour avoir besoin d'être prouvé.
Je vais reprendre l'examen des monuments attiques décorés de peintures ; -et maintenant qu'il est avéré par l'exemple du Théseion et par celui du Pœcile, que ces peintures étaient exécutées sur bois et appliquées aux murailles, il nous sera plus facile d'apprécier la nature des peintures, placées dans d'autres édifices, dont la détermination, au jugement de M. Hermann, est restée encore incertaine.
Il existait, dans le temple de Vénus, à Athènes, une peinture représentant \ Amour ailé et couronné de roses, qu'on attribuait
^ Heniiisterhuis, Appeni, Animadv, ad partenir à Babrius, et Tyrwhiti était aussi
Lucian. p. 66 , éd. Ged. Lugd. Batav. de cet avis ; mais Hemsterhuis était d'une
i83&t Â^. opinion contraire ; et je présume que le
' Tyrwhitt, Distert de Babrio > p. 55. dernier éditeur de Babrius , M. X. Berger,
' Cest Flor. Christian. Comment ad a pensé de même, puisqu il n^a pas compris
Âristophan. Pac. v. 1 53 ,^qui a exprimé le ce fragment parmi les air^ciFafffMiUtti de son
premier Tidée que ce distique avait pu ap* auteur, ii, i-x , p. yi-yS.
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i Zeuxis. Notre savant académicien n'a pas fait mention de cette peinture , non plus que de tant d'autres qu'il devait connaître ; cependant le tableau dont il s'agit ici ne pouvait manquer d'être d'un grand mérite , d'après les nombreuses allusions , relatives à ce tableau , qui se trouvent chez les poètes attiquesS à commencer par Aristophane ^ et cette renommée ne laisse pas de justifier l'opinion du Scoliaste, qui cite Zeuxis comme l'auteur de cette peinture'. Aussi, l'existence en a-t-elle été admise par les historiens modernes de l'art*, bien que contestée par M. Sillig^, d'après des moti& qui ne me paraissent pas suffisants ; et la nature de tous les travaux connus de Zeuxis , qui étaient des peintures sur bois ^^ nous autorise à croire que celle-ci était dans le même cas. C'est ce qui n'est pas douteux au sujet de Y Hélène de ce maître, qu'il peignit, comme tout le monde sait , pour le compte des Agrigentins , et qui dut être consacrée dans le temple de Junon Lacinia, près de Crotone^. La manièi'e même dont ce tableau célèbre fut exécuté; la destination qu'il dut recevoir, et les expressions dont Pline se sert pour le désigner, démontrent qu'il était
' Vid. apud Athen. xiii, 56a, t V, p. aS , 29 , 30| éd. Schw.
* Aristophao. Acham. v. ioo5 (991)-
' Schol. o^Aristoph. Acham, qqi : Ztv- J^iç , f Ze^pei/^ùÇ if r& r«^ riç 'A^poillnf iV Tâuç *A9nfeuç Hypet^t Tor Epû»% éVIia*f^fof poAtç ; cf. Suid. v. 'ArGt/x^r.
^ Barthélémy, Voyage du /. Anacharsis, c. XII ; Winckeknann , Siar. delV Art. t. III, p. 433, i38),ed. Prat.
^SiQig, V. Zeuiis-, p. 4&Â.
* CiceroD. de Invent. 11, 1 : Zeuxis, et cieteraB complures tabulas pinxit.
' Plin. XXXV , 9 , 36 : Acragantmis &cturus TABULAM quam in templo Junonis
Lacinie puUicè digaakht. La oontradiction qu'on a voulu voir entre ce témoignage de Pline et celui de Cîcéron qui dit expressément que ce tableau fut peint à Croïone^ de Invent, u, 1 ; cf . Dionys. Hal. Oper. V, ài 7, éd. Reisk! , n'existe que dans Timagination des critiques; car Mine, en disant que Zeuxis fut chargé par les Agrigentins de peindre ane Hélène, poar être consacrée dans le tcmj^ de Junon , à Gro* tone , s*accorde parfaitement avec Cicéron ; et je vois avec fdaisir que teBe est aussi sur ce point Topinion d*un savant antiquaire siçâien, D. Nicedà Maggiore; voy. ses das Opuseoliareheologici, p. 1 3 , Pidermo , 1 834.
surbaissions apprenons de Pline qu'Auguste le dédia dans ie temple de la Concorde; mais ce ne serait pas là le premier déplacement qu'il aurait éprouvé , si Ton pouvait admettre, sur la foi d'EustatheV qne ce teftfeau eût été, à une certaine époque. de l'antiquité, placé dans un portique d'Athènes, la Uaïle^uxrJarineSy Stool 'AA^/îo7na^A/$^. Je conviens que ce renseignement, donné par le seul Eustathe , reste sujet à quelque incertitude; et il est assez difficHe de s*expliquer par quel concours de circonstances un tableau,, consacré dans un temple de Crotone , put se voir transporté dans un portique d'Athènes, pour se retrouver plus tard dans un temple de Rome. Cepen-^ dant tous ces faits, rapportés à des époques différentes, n'impliquent entre eux aucune contradiction; chacun, en ce qui le concerne, est attesté^ d'une manière plus ou moins, expresse ,^ par un écrivain plus ou moins digne de foi; et si k présence du tableau en question dans un portique d'Athènes est révoquée en doute par M. Sillig ^, elle est admise par M. Boettiger*, qui, pouvait se prévaloir de l'avis de l'auteur di Anacharsis^ . Dans tous les cas, il résulte de cette tradition même la preuve que , dans l'opinion de l'antiquité tout entière j ^es travaux de Zeuxis , pour avoir pu être ainsi promenés de ville en ville , avaient dû être sur bois; et cette notion , d'accord avec celle du naufrage de sa Centauresse^^ méritait bien d'être prise en considération par le savant académicien , qui semble avoir ignoré aussi la circonstance dont je viens de parler. Voici encore un trait, et bien mieux avéré et bien plus important, de l'histoire de l'art., dont je suis d'autant plus surpris
^ £u»tatb. ai Iliad. A,' 639, p. 868, * Aristophan. JSccferâz. v. 717 (68a}.
37 ; Hesych. V. 'Jdxp^imàhjç. Ce portique, * Siilig, v. Zenxis, p. A63, 18).
situé sur la route du Pirée, avait été côns- * Boettîger, ArchàoL der Màler.,f. 377.
truii par Périclès, Schol. Aristof^an. ad * VayageduJ. Anacharsis,c. un.
Acham, v. 553 (547). * Lucian.ZeBa7.$3;v. plus haut, p. 54, A.
de n'avoir pas trouvé l'indication dans le travail de nptre académicien , que ce trait semblait venir à l'appui de sa manière de voir. 11 s'agit des peintures dont Phidias avait décoré le tempk de Jupiter Olympien, ou VOlympieion d'Athènes; c'est Pline qui le déclare en termes formels, après avoir observé que Phidias avait pratiqué la peinture dans sa jeunesse ^ ; et il faut convenir que les expressions de Pline : Olympium ah eo pictum, semblaient se prêter assez à l'opinion du savant académicien pour qu'il n'eût pas dû négliger un témoignage aussi grave ; sans compter que le nom de Phidias était assez illustre pour qu'il en résultât encore, en faveur de la peinture sur mur et du système qui la recommande , plus d'éclat et d'autorité. L'édifice où durent se trouver ces peintures de la jeunesse de Phidias était un des plus grands et des plus célèbres de toute l'antiquité- M. Quatremère de Quincy lui a consacré , dans son Jupiter Olympien, un article particulier ^ où il a rectifié plusieurs des notions qui le concernent ; mais c'est à M. Jacobs qu'appartient le mérité d'avoir présenté de la manière la ,plus complète , et sous leur véritable forme , les témoignages antiques qui s'y rapportent, à commencer par celui de Pline ^ où le mot Olympium, mal lu et mal interprété, avait été la source d'une foule de méprises '. Quant à ce qui regarde les peintures mêmes de Phidias, qui durent être enveloppées dans la destinée de ce temple , resté pendant des siècles interrompu ; continué à plusieurs reprises , puis dé
^ \ Plin. XXXV, 8, 34: Cum et Phidiam ip- et de Lévesque, Mém, de tlnstit I, &09
sam initia pidorem fuisse tradatur, Olynt' * Jupiter Olympien, p.^'jj-iSi.
pium (vulg. clypeum) que Athenis ab eo ' Jacobs, was heisst Olympium beim
pictum ; voyez , entre autres interprétations Plinius, dans ÏAnudtheay II, 2^7-^51 ;
singulières .que ce passage a reçues delà voy. aussi Siiebelis, Winckelmann*s Werke^
part de quelques critiques modernes , celles VIII , 334 . de Lanauze, Mém. de VAcad. XXV , a 70 ;
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nouveau abandonné; fort avancé par Antiochus EpiphaneS roi de Syrie , et demeuré encore imparfait; dépouillé par Sylla d*une partie de ses colonnes, qui furent portées à Rome ; terminé enfin , et consacré par Hadrien , après un intervalle de plus de sept siècles, à*^ compter de celui.de Pisistrate : il nest guère probable que des peintures destinées à un édifice qui , du temps de Phidias, ne pouvait être terminé que dans quelqu'une de ses parties, puisque Dicéarque nous le représente comme parvenu à peiné, de son temps, à la moitié de sa construction, )îft/IgAiç^; que ces peintureSyàis-'^e y aient été exécutées sur le mur même. .
L'opinion de M. K. Ott. MûUer , qui n'a vil ici , comme dans tous les gtands moniiments attiques de cet âge , que des tableaux sur iow', est donc la plus plausible. Mais un renseignement curiçux que je dois à la vaste lecture de cet habile critique , et que je crois pouvoir à mon tour rattacher à ce que nous sarvons des constructions faites- par Antiochus Epiphane, c est qu'il existait des peintures de Phidias dans la ville d'Aradiis, en Phémcié ^ Ce fait, très*extraordinaire en soi, n'en est , par cela même , que plus digne de foi ; attendu que des peinturés, transportées de si loin , n'avaient pu être attribuées à un artiste si universellement connu par des chefsd'œuvre de sculpture , à l'exclusion de tant de peintres ce-
' G*est par une erreur héritée de Casaubon que M. Quatremère dé Quincy attribue , p. 678 , à Penèe^ roi de liiaçédoine , les travaux qui appartiennent au roi de Syrie, Antiochus Epiphane, Polyb.xxvi, lo; T. Liv. xLi, ao; Vdl. Paterc. 1., 10, 1. Cette erreur a été reproduite tout récemment par M. de Serradifalco , dans son.bd ouvrage sulle Antickità di Selinante, p. 84 f 36) ; ce qui m*oblige de la relever ici.
' picaearch. ap. Jacobs , a 49,'}; Strabon. IX , 3^6 ; cf. Creuser. Jfdelêtem. III, 180 , 1 .
^ K. Ott. Mùller , de Vit et Oper. Phid. p. 8,Ji). ,
* Pseudo<^ement Recogn. \iiy 1%^ i3.; cf. Qemeptin. UomeL ^11, la. Les textes mêmes ont été rapportés par M. Rathgeber, Allgemein^ Encyklop. OlhçL,Zo]^ et Olympieion , p. 1 g3 » i4). ^'9y. aussi Osann , die AUerth. v. Athens, B. II, S. 389-3g5.
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lèbres, qiie d'après une VraditioKH ancieniie et accréditée* Or, si Ton réfléchit que le roi de Syrie , Aniiochuâ Epiphane, fit exé** cuter de grands travaux dans YOfympieion d'Athènes, resté, à ce qu'il parait, dans l'état où Tavait laissé le siècle de Périclès, il semblera fort probable que les tahhaiix de Phidias, qui avaient dû souffrir de ce long abandon du monument, en aient été enlevés à cette époque, sans doute parce que le peuple d'Athènes , en les cédant au roi de Syrie , aurait v<mlu reconnaître la libéralité du monarque Séleucide par un acte de munificence publique. Cette idée s'accorderait avec celle de M. Rathgeber, qui suppose que les tabkaux de Phidias auraient été enlevés ^ par suite des changements introduits dans le plan de cet édifice par l'architecte du roi de Syrie ^; et de cette manière s'expliquerait naturellement la présence de peintures de Phidias à Aradus, en^ Phénicie , ijui ne pouvaient être que celles-là^ de même que le silence dé l'antiquité tout entière sur des travaux àe peinture de Phidias qui, s'ils fussent restés à Athènes, auraient dà être cités quelque part, et qui , s'ils eussent été sup mur, n'auraient pu échapper à l'dbservation de Pausanias , dans la description soi détaillée qu'il nous à donmée de XOfympieiom d'Athènes^.
Les autres édifices d'Athènes qui sont conniis pour avoir été décorés de peintures sont le temple des Dioscuret, ro 'Ava-
xêTov , où Micon et Polygnote avaient associé leurs talents',
^ Ratbgebet , au mot Olympieion, i g3 , qnd elle s'applique , par racadéznicien firan-
i4) : Die Gemalde des Piddias enti^der çais, pour peu qu^il eût fait une étude appro-
sorgfiîltig mit Bretem verschlagen, oder fondie du sujet qu*il entreprenait de traiter, von den Wânden abgesâget. Le savant cri- ' Pausan. 1,18, 6-8.
tique admet ici , comme aà le voit, la sup- ' Pausan. 1,18, 1 ; cf. viii , 11, a ;
position de peintures sur mur; et c^était là add. Harpocration. r. TlùXvyiK/ïoÇ^ reidv rS
une opinion qui ne devait pas être négli- 0v|0t7&i ^ rœ 'Afetxuà ypa^di;. Voy. Boet-
géë, non plus que le monument même au-^ tiger , Aréhâoï. der Maler., p. 269.
comme ils Tavaient fait dans le temple de Thésée; Tédifice situé à gauche des Propylées \ et le temple de Minerve Poliade, sur TAcropolé^; le temple de BoccAu^ / attenant au théâtre^; le temple d'Eschlape^; et enfin un poriiqne du Céramique ^. Je ne parle pas des peintures qui existèrent dans le Prytànée, dans le Pompeion et dans le Partkénon; peintures consistant en portraits de personnages historiques, auxquelles il sera consacré un article particulier dans la section suivante de ces Recherches: A ne juger des peiûtures qui viennent d'être indiquées que d*après les expressions dé Pausanias lyfcLÇaji ela-t^ evôotuOflt >fcyfit'Tcliti , éç Tdbç yfdLtpûu; ^écti ct^iov , il est constant qu oh tié pourrait déterminer quelle était précisémétit la nature de ces peintures , si elles étaient sur mur ou sur bois ; et tout le monde sera , sur ce point , de Tavis de M- Hermann ^ t c'est donc d'après d'autres données qu'il faut essayer d'arriver à cette détermination/Or, la certitude acquise que les peintures de Micon et de Polygnote,âu Théseion et àuPœcile, étaient 5ttr bois , forme déjà une présomption bien grave i l'égard des autres peintures , qui étaient ou des mêmes artistes , où du même âge , ou du même ordre ; et de nouveaux motifs, qui viennent à Tappui
^ PausaD. 1, aa, 6.
Idem , I, a6, 6.
' Idem, I , ao, a.
* Idem, 1 , ai ,7;
* Idem, I, 3, a r Je remarque ici qu*en citant la plupart de ces peintures , M. Stieglitz s'estéxpritùé partout de manière à faire croire qU*il les coii9idék*ait comme des tableaux, Gemàhlde ; voy. son ArchàoL der BaukuRst, ï. n, p. 78, 83.
* De Pictur. p. 17. .Dans tous les passages cités par ce savant critique, le mot ypoL^ ne pouvant s'entendre que de peintures en général , laisse efiectivement dans
le doute si ces peintures-étaient sur bùii ou sur mur; mais il est tel autre passage , né* gligé ou inaperçu de M. Hermann, où le mot 7^çtr s'applique eidusivément à une peinture sur bois. Tel est celui ou il est question d'une copie peinte de l'ancien simulacre de Pbigalie , qu'Onatas aurait retrouvée et 6! afrès laquelle il aurait reproduit cette statue, viii, 4a, 4 : Odfnp ov%( dnvpi» rPAOHN n ixifAiiifiùL Tot7 eip^euov j^oeivov^ iTTom^ ^aXKovf ^tycthtvfftf oLyoLXfMt; passage curieux pour l'histoire de Tart , à cause de cette ancienneté de l'usage de peindre , qui s'y trouve implicitement exprimée.
de cette première induction, né laisseront , si je ne m'abuse, aucun doute à ce sujet.
L'édifice des Propylées ^ est un de ceux dont je crois pouvoir prononcer avec le plus d'assurance que les peintures qui s y trouvaient étaient sur bois , bien que M. Hermann ait été sttr ce point d'un avis contraire , en s'attachant uniquement au sens littéral de la phrase de Pausanias r oMiffjuL e^ùv y f 0.^04 , édifice renfermant des peintures. Mais, outre qu'il y avait dans cet édifice des peintures de plusieurs maîtres et de plusieurs époques, dont l'assemblage , constituant toute une galerie de ta-bleaaxy une waie pinacothèque, ne saurait comporter l'idée dune décoration de peinture appliquée originairement sur la muraille, M. Hermann, ni aucun critique, n'a remarqué encore que cette locution même de Pausanias est justement celle qu'il emploie pour désigner la collection de tableaux formée dans un édicule de YArtémision d'Ephèse^: ro OIKHMA....ro 'exON Ta4 yf(L(pdL^. J'ajoute que Strabon se sert d'expressions équivalentes., en parlant des tableaux réunis sous les portiques du temple de Jupiter Sauveur, au Pirée ^: roS Si kfovrdL fjièv (AdiitL ''EXEr'^vtt>(5^$. J'observe encore que, dans le nombre des peintures que renfermait cet édifice des Propylées, figurait un ^ortrait dAlcibiade que nous savons positivement, par d'autres téipoignages qui seront produits en leur lieu , avoir été un de ces tableaux consacrés ,. Tavccxjeç àjftLruifjLîui , lesquels étaient nécessairement sur bois; et cette notion, qui comprend, sans nulle exception, tous les portraits de personnages historiques exposés dans les lieux publics , ou consacrés dans les temples, comme nous le verrons bientôt , s'applique à d'autres tableaux de ce
' Feu M. Dodwell, a classical Toar througk dans le passage en question de Pausanias. GreiBce, 1. 1, p. 3 1 s , désigne en effet cet édi- * Pausan. x , 38 , 3.
fice comme étant la Pinacotheca décrite ' Strabon. ix, 396.
même édifice des Propylées , tels que le portrait d'un Athlète , peint par Timaenetos , et le portrait du poète Musée^^ dont Fauteur n'est pas nommé. Parmi les autres tableaux connus pour avoir fait partie de la décoration des Propylées, figuraient, comme j'aurai bientôt aussi l'occasion de le montrer, deux tableaux célèbres de Protogène , certainement peints sur bois , de même que tous les travaux de ce grand maître. Toutes les probabilités se réunissent donc ici pour voir, dans cet édifice, une collection de tableaux, provenant de différents maîtres et placés à diverses époques^; d'où il suit que ce ne pouvaient être des peintures exécutées sur le mur même , lors de la construction de l'édifice. Maintenant que j'ai fortifié par de nouvelles raisons l'opinion que j'avais d'abord exprimée au sujet des peintures de cet édifice , il doit m'être permis d'y ajouter une seconde fois l'observation tirée de l'état actuel du monument , dans ce qui en subsiste encore de nos jours', observation qui conserve toute sa valeur, en dépit des objections dont elle a été l'objet. C!est ce qu'il me serait facile de démontrer , si cette réfutation importait le moins du monde au succès de l'opinion que je défends. Mais il me convient mieux , de toute manière, d'alléguer en sa faveur un témoignage, tellement positif et d'une telle autorité, qu'il n'y aura plus rien à y opposer de la part des partisans de l'opinion contraire.
Ce témoignage , qui n'aurait pas dû échapper à un critique tel que M. Hermann , est celui du livre de Polémon qui avait pour objet les tableaux consacrés dans les Propylées d'Athènes ^ : 'TneÀ tSv Iv Hç^Tcv^aùoiç, IIINA'KIÎN. Cet écrivain était , comme nous l'avons déjà vu, l'auteur d'un ouvrage célèbre danâ l'antiquité, sur les tableaux de V école de Sicyone, TnçjL rSv iv XitcuZvi
* Pausan. i, aa , 7. ' Voy. mes Observations, p. i5, 5).
* K. Ou. Mûller. de Phid. p, 7, Ar). * Haq>ocration. v. Kofx'jraç,
lUNA'KON; et nous apprenons, par cet antre ouvrage que cite Harpocration , qu*il s'était pareillement occupé des tableaux des Propylées, lesquels étaient de la même nature que ceux de Sicyone , c est-à-dire sur bois : ce qui résulte indubitablement de Texpression même employée, pour désigner ces peintures, dans le titre de deux ouvrages, où cette expression rie pouvait manquer d'avoir sa valeur propre et technique. Nous avons donc ici la preuve authentique que les Propylées renfermaient une galerie de tableaux, laquelle avait été décrite par Polémon; et celte notion générale, d'accord avec tous les faits particuliers déjà signalés , acquiert une grande importance , non-seulement dans la question actuelle, mais encore dans l'histoire de l'art. Pour n'avoir plus à revenir sur les peintures de Polygnote, qui appartiennent à la plus haute époque de l'école attique , je dois placer ici les observations auxquelles peuvent donner lieu les ouvrages de ce maître qui se trouvaient ailleurs qu'à Athènes. Je remarquerai d'abord , à l'appui de l'idée que nous avons pu nous former de ses travaux exécutés à Athènes , qu'il peignit généralement à l'encaustique : c'est du moins ce qui résulte du témoignage de Pline \ confirmé indirectement par Dion Chrysostôme ^ ; et c'est en se conformant à ces données historiques que l'antiquaire Grund a essayé de rendre compte du procédé par lequel avaient été produites les peintures de Polygnote, sur bois, à l'encaustique et au pinceau^. Je rappellerai de plus que l'antiquité poétique sembla n'avoir en vue , même
* PHd. XXXV , 1 1 , 3g : Sed aliquantô ve- témoignages, lorsqu il refusait à Polygnote tustiores encausiicae picturae extitere, iit la pratique de ce genre de peinture, idrc^oZ PoLYGNOTi , et Nicanoris , etc. der Malerei, p. 368.
• Dion Chrysost. Orat xu , 1. 1 , p. 396, ' Grand , die Malerei der Griechen, II, Reisk. : eD* xmpov 'jrxÂffit fiffla ^uKootoxou- ^73 , notion qui s'applique pareillement, 9oùr%ç TÎ r^x^f o7oç,.„ nif IIoxt;>r«1of , k. de l'avis du même écrivain, aux ouvrages T. A. M. Boeltiger avait perdu de vue ces de Pansnus, p. a6d, 2) , et Â92 , 1 ).
dans les travaux imaginaires qu elle prêtait à Polygnote , que des peintures sur bois, telles quêtaient le Salmonée eiY Hélène de ce maître , à en juger par les expressions , Shui/jiovlcv ni'NAKOS, d'un poëte de T Anthologie ^ Cest donc d'après cette double noln, acquise indépendamment des témoignages authentiques et des faits positifs , concernant les peintures sur bois de Polygnote au Pœcile et au Théseion , que nous devons apprécier les travaux de ce grand artiste , dans l'impuissance où nous sommes d'obtenir à cet égard des renseignements plus précis. Ses peintures , au Lesché de Delphes , qui tenaient le premier rang parmi ses ouvrages, et parmi les chefs-d'œuvre de la peinture grecque , étaient certainement dans ce cas. Il est vrai que M. Hermann est d'avis qu'à s'en tenir rigoureusement au texte de Pausanias, on ne saurait dçcider si elles étaient sur mur ou sur bois; mais ce savant critique n'a pas fait suffisamment attention à la manière dont Pausanias indique ces peintures et le local où elles étaient placées ; voici la phrase même de cet écrivain ^ : vTrip ^ Tiîv KdLa-a-ùfliSbi. è/ih OIKHMA yç^ÇÀ^ *'EX0N rm IIo- Auyv^oo, 'ANA©H'MATA /w,g» Ky iSim. Or, cette locution, ontujttct yp<t(pÀç €^0)1 , est celle qu'il a employée , en d'autres endroits , pour désigner les collections de tableaux formées dans un ecZicale de XArtémision d'Ephèse et des Propylées d'Athènes ; et les
^ Bninck. Analect, II, a^g et Uào.
Sur Terreur de nom qui s'est glissée ici, Yoy. Heyne, in Comment. Gœlting. t X, p. ii5; et sur les peintures mêmes, qu'il regarde comme étant de l'invention du poète, consultez M. Jacobs, Anthoh Pal.
t X, p. ayi. M. H. Meyer n'a envisagé ces peintures, attribuées, k tort ou a raison, k Polygnote , que sons le rapport de l'art ; Yoy. Geschichle d, Bild. Kànste, II, igo ; et M. Sillig, à l'article de Polygnote, les a
tout à fait passées sous silence; ce qui est, de sa part, au moins une négligence. J'observe encore que , si ce tableau à^ Hélène , attribué à Polygnote , exista réellement , ce serait peut-être celui dont a parlé Eustathe, sous le nom de Zeuxis , et qui avait été placé dans un portique d'Athènes ; voy. plus haut, p. 170-171.
* Pausan. it, a5, 1 ; voy. Hermann, de Pictar. p. 17.
peintures dont il s agit ici sont qualifiées MoAti/jiùulcL , expression qui exclut positivement Tidée de peintures sur mur. A Tappui de cette observation, j'en ajouterai une autre qui n*est pas sans quelque importance; c'est que Pline, qui entend parler du même ouvrage de Polygnote , et qui l'associe dans la même phrase au Pœcile d'Athènes^ : hic Delphis sedem pinxit; hic et Athenis ^rticum , quœ Pœcile vocatur, nous autorise à penser que les peintures du Lesché étaient du même genre que celles du Pœcile; or, ce qui est démontré pour ces dernières, c est-à-savoir , qu'elles étaient sur bois, demeurerait par cela même prouvé, ou du moins bien probable , si cela n'était d'ailleurs avéré par le témoignage de Pausanias.
Les peintures du temple de Minerve Aréa, à Platées, exécutées en commun avec Onatas d'Ëgine, ont été regardées comme décidément sur mur par l'académicien français, qui s'est fondé à cet égard sur les expressions mêmes de Pausanias^ : Tç^Çdii a eia-iv Iv roi vctS,... ùlvtùli /aÀv J^ii ela-iy ê'Tc] roZ 7r/)ovflLou rSy roi^m. Il a cru trouver dans ce texte la preuve positive que les peintures en question étaient sur les murs mêmes, Itti rSv roi^c^v; ce qui me paraît en eflFet incontestable ; mais c'est de la place qu'occupaient ces peintures sur le mur du proanos que j'entends cette locution , ici et ailleurs , et non pas de Y exécution sur le mur, comme le prétend l'académicien , qui a pris ici une supposition pour une réalité : sans compter que , ne sachant pas qu'il y eût, en certains cas,
* Hin. XXXV, 9, 35. Feu M. Thoriacios 8*était aussi représenté les peintures du Lesché de Delphes comme des tableaux; Yoy. sa dissertation sur les Leschm de la Grèce, dans ses Opuscul, Academ, t I, p. 93*93. n n*est pas inutile de relever ici Terreur commise par d*habiles antiquaires,
et par M. K. Ott. Mûller lui-même , Uand» bach der Archâol. S i3&, i, p. i3o, qui ont cru que ces expressions de FUne : Delphi^ œdem pinxit, désignaient le temple de Delphes, tandis qu*il s*agîssait en e£Eet d*un édifice de Delphes, c'est-à-dire du Lesché, * Pausan. ix, à, i.
des tableaux placés sur les colonnes, crluAoTnveticitt , il attribue au texte de Pausanias beaucoup plus de valeur qu'il n'en a réellement. M. Hermann s'est borné à laisser indécise la question de savoir si ces peintures , considérées sous le rapport de leur exécution, étaient 5ttr bois ou sur mur; conséquemment , il n'accorde philologiquement , à ce texte de Pausanias, d'autre valeur que celle d'indiquer leur place : ce qui revient absolument à mon opinion. La manière dont Plutarque parle de ces peintures, qui existaient encore de son temps dans toute leur fraîcheur \ est plus propre à donner l'idée de peintures sur bois que de travaux de toute autre espèce. Aussi les antiquaires qui, à défaut d'indications plus précises y ne pouvaient en apprécier la nature que d'après des considérations tirées de l'histoire générale de l'art, ou de la connaissance particulière du talent de l'auteur, n'ont-ils pas hésité à y voir des peintures sur bois. Telle est , en ce qui concerne la peinture de Poly gnote , l'opinion des conmientateurs allemands de Winckelmann^ ; et tel est aussi, pour la peinture d'Onatas , l'avis de l'illustre auteur des JEginetica, de M. K. Ott. MùUer.'; en sorte que, sur ce point encore , je me trouve d'accord avec les plus habiles antiquaires de notre âge.
Reste la peinture exécutée sur mur dans un temple de Théspies, suivant le témoignage de Pline* : Pinxit et ipse ( Pausias) penicillo parietes Thespiis, cum rejicerentur quondam à Polygnoto picti. Ce témoignage est si grave et si précis qu'il est en eflFet impossible de ne pas l'admettre dans toute sa valeur. M. Hermann et l'académicien français ont été de cet avis, auquel je
^ nutarch. inAristid, S ao, t II, p. Say, ' R. Ott. Mûller. JEginetica, p. 107 :
R^k. : r^tf^C T^y rtcur ÀIEEC'SMHSAN, IHura, ut videtur, rerum momttita unA
ûS fjUyj^t rvf àKfjuiÇovfetf JtafÂifou^if. tabulA compIexuB.
' Wmckdmanns Werke, I, p. 607 ; * IHin; xxzv, u, ào, voy. H. Meyer, Gesch, d, K, U. lij , ff.
me range bien volontiers, en rétractant la supposition qne j'avais hasardée sur le nom de Polygnote , qui se serait glissé par inadvertance dans ce passage de Pline. M. Hermann observe avec beaucoup de raison que , tout en «accordant que la plupart des travaux de Polygnote eussent été exécutés sur bois, ii nen résulterait pas que ce grand maître, si familier avec tous les procédés de Fart de son temps , n ait pu peindre sur mur dans quelque circonstance , telle que celle qui est indiquée par Pline ^ et j'ajoute que les notions de Thistoire de Tart sont si rares et si imparfaites , que nous ne devons pas nous priver , sans une extrême nécessité , d'une particularité si curieuse, énoncée par Pline d'une manière si positive. J'observe cependant que M. H. Meyer avait regardé ces peintures de Polygnote à Thespies comme étant sur bois, et de plus qu'il supposait que le tableau de ce grand peintre, placé à Rome sous le portique de Pompée, était un de ces tableaux enlevés de Thespies ^. Mais sans entrer sur ce point dans une discussion qui serait superflue, je me borne à dire que, d'après toutes les considérations, l'exemple cité par Pline, de murs peints par Polygnote , doit rester acquis à la peinture sur mur, du grand style et de la haute époque de l'art. Ce n'est là du reste qu'une exception au système général de la peinture grecque, exception unique sans doute dans la vie de Polygnote ; et le trait , tout aussi positif, tout aussi digne de foi , du tableau
* Hermann, dePictur. p. la.
• * H. Meyer, Getchichte d, Bili. Kànsie, II, iAq. i6À),et i8g. ai4). Ilestévident que Tauteur avait confondu ici les peintures du temple de Thespies, dont nous ignorons le sujet, avec celles du temple de Platées, qui représentaient la première guerre de Thèbes. La figure de Capanée, que M. H. Meyer avait en vue , aurait appartenu en
eifet à ces peintures de Ratées ; mais le témoignage de Platarqae , qui les vit encore dans toute leur intégrité , à leur place antique , prouve que l'indication donnée par Pline se rapportait à on autre tableau de Polygnote ; c*est à quoi n'avait pas songé M. H. Meyer, dans la fausse idée où il était que ce tableau, transporté à Aome , venait de Thespies^ et non de Platées,
de cet illustre artiste, transporté à Rome, où il avait été placé d*abord dans la curie, puis sous le portique de Pompée ^^ n*en justifie pas moins toutes les notions précédemment acquises , en ce qui concerne les peintures sur bois du même artiste ^.
Pour terminer ce que j*avais à dire des peintures qui se trouvaient dans les temples d'Athènes , et qu on a pu croire exécutées sur le mur même, il ne me reste plus qu'à parler de celles de Y Érechtheion. J'ai déjà cité dans mes précédentes observations^ les témoignages de Pausanias* et de Plutarque^ qui concernent ces peintures , et desquels il résulte , selon le premier, quelles étaient sur les murs : y^Çcù Ith tZv roi^m ei<r(; suivant le second, quelles consistaient en un tableau consacré dans ï Érechtheion : èv IirNAKI reMicf , o^ 'ANA'KEIT AI g v 'Ef€^&e(of : deux notions qui peuvent s'accorder très-bien l'une avec l'autre , et qui n'ont paru contradictoires que parce que l'on a voulu trouver, dans la phrase dePausanias, des peintures exécutées sur mur, au lieu d'y voir des tableaux appliqués à la muraille, qu'indique positivement la phrase de Plutarque. Ces deux textes, qui, rapprochés l'un de l'autre et interprétés comme ils viennent de l'être , acquièrent une grande valeur dans la question actuelle, ont été , de la part de M. Hermann et de celle de l'académicien français, l'objet d'observations nouvelles qui m'obligent à m'y arrêter encore.
Pour le critique allemand^, qui n'a vu dans le mot Tnvct^ que l'idée de peinture, abstraction faite de la matière sur laquelle se trouvait cette peinture , et dans l'épithète réMm ♦ que la signi-
* PHd. XXXV, g, 35. ' Voy. mes Observations , p. i5-i6.
* Je fab observer quen désignant les * Pausan. i, 26, 6.
peintures de Polygnote par le mot TqfeU ' Pseudo-Plutarch. Vit X. Rhet in Ly-
gemàlde^ M. K. Ott. Mùller est resté ûdèle à curg. p. 8^3, £ (p. 67 , éd. Westermaun.).
la tradition de toute l'antiquité; voy. son * Hermann, ifePicfar. p. la. Handbuch der Archàol. S i34, 1, p. i3o.
lication ordinaire de complet, entier, achevé, Plutarque n aurait voulu parler que d'une peinture complète, c est-à-dire renfermant toute la généalogie des Butades : d'où il suivrait que cette peinture aurait bien pu être exécutée sur le mur, et couvrir même plusieurs parois de TErechtlieion. A cela je réponds que le mot Tnvctl, non pas seidement dans Hésychius \ mais dans la langue de Tart tout entière , et dans toute la littérature grecque, comporte nécessairement l'idée de peinture sur bois, quand il s'agit de choses d'art, et l'idée de table, de plateau, de meuble en général ou d'objet mobile, quand il ne s'agit pas de peinture. Je ne reviendrai pas sur les preuves que j'en ai données dans l'introduction à ces recherches et dans tout le cours de mon tra,vail; mais je soutiens qu'un écrivain grec, ayant à parler d'une peinture exécutée sur un mur^ n'aurait jamais employé une locution telle que celle-ci : èy ni'NAKI,.. o^ 'ANA'KEITAI èv 'E/c;^- Qeiof , qui signifie proprement et positivement un tableau peint sur bois placé dans ÏÉrechtheion ; et je défie qui que ce soit de prouver par un texte classique de quelque valeur , que le mot Tnvtt^ ait pu être employé pour^ésigner un pan de mur peint ^.
* Hesych. v. Tlivfockç' eutAypeu^ai , c/xo- ne pouvait donner qu*une notion faus5e
nç. Ces deux tenues sont donnés par le ou incomplète ; et il m'est pennis de dire
lexicographe comme synonymes de sr/ra- que c'était là un [NX)cédé peu digne d*un
ice; , sans qu'il en résulte nécessairement, critique tel que M. Hermann, qui cher-
pour les travaux qu'ils désignent, la condi- cfaait de bonne foi la vérité , et non pas un
tion qu'ils fussent exécutés sur mur, puis- succès d'amour-propre obtenu n'importe à
qu'il y avait des eifAypetÇoj et des lixinç, sur quel prix et par qud moyen. bois : cela suffisait pour qu'Hésychius les as- ' On ne dira pas que ce mot put qud-
similât , sous ce rapport, aux Trlvaxif. L'en- quefois désigner des tables de stuc peint, ce
semble des vues de ce grammairien doit se que Vitruve, vii , 3 , et I4ine, xxxiii , la ,
chercher dans la réunion des mots 'jrlveuutç, appelaient abaci ou crustœ. En pareil cas, on
irlïcÊJUtç^ 'jrijfouuofy 'srivaxjf irhooLOÇy 'Jriva^y où eût dit en grec , ttCeuua , ei£axsffKot , mots
l'idée fondamentale , l'idée qui se repro- qui signifiaient proprement des tablettes, de
duit sous toutes les formes, est celle de diverses matières, et plus généralement,
bois. Un seul de ces mots, celui qu'a cité de bois^ ff&vlJiç^ servant à jouer, à calcu-
M. Hermann en l'isolant de tous les autres , 1er , et à d'autres usages ; et l'emploi fjit
Quant au mot r6A6/o$, rien n'empêche assurément qu'on ne l'entende comme le veut M. Hermann , dans son sens le plus habituel; ce qui ne changera rien au fond à l'opinion que j'ai voulu établir. J'observe cependant que ce mot avait dû recevoir dans la langue de l'art plus d'une acception , toujours d'a<:cord sans doute avec l'idée primitive ; ainsi , pour n'en citer qu'un exemple, dans cette phrase d'iElien.^: UoAvyycfioç èv ro^ TE- AEl'OIS elfyùil^jflo TùL ZQAcl, phrase difficile, qui signifie que Polygnote excellait surtout à peindre les hommes parvenus à tout leur développement physique, les adultes^; ainsi encore dans ces expressions d'une inscription grecque ^ : elxivdu TEAEl'AN , qui indiquent l'image d'une personne entière, ce que nous appelons un portrait en pied, il est bien évident que le mot réMio^ s'employait dans des acceptions passablement variées. Or, celle que nous présente l'exemple cité en dernier lieu s'accorde assez bien avec l'idée que la plupart des interprètes, Facius, M. K- Ott. MûUer et M. Sillig*, ont attachée aux expressions de Plutarque, év IirNAKI TEAEl'lî/, in unâ intégra tabula^ pour qu'on puisse l'admettre de préférence, même à celle de M, Hermann. Cette interprétation se trouve d'ailleurs justifiée par des locutions équivalentes d'auteurs latins, telles que celle-ci de Quintilien ^ : Artifices etiam (fuum plura in unam TABULAM contulerunt; qui revient à cette phrase de Pline ^:
d*un de ces mots , a/SetxIffxoi, pour désigner de petits tableaux de mosaïque, Moschion apad Athen. v , p. 307 , G , justifierait cette conjecture. Mais des mots vifoxiç ou srrfCMia, employés de cette manière , j*avoue que je n*en connais pas un seul exemple. ' JSlian. H. V. iv, 3; v. Interpret ad h. l * C'est dans ce sens que le mot tixiioç était employé par Polémon , pour désigner un Baechus adulte, ^mv^oç TtM/of , apud
Athen. XI, &84 , C, c. lxvii , p. sgA, Schw. Cette figure de Baechus, décrite par Polémon , faisait sans doute partie de quelque ouvrage de peinture.
' Osann, Syllog, Inscript aSAy 53.
• Fac. Excerpt. èPlutarch. p. i83;K.Ott.
Mûller , de i£e2. Minerv. Poliad. p. 8 ; Sillig , Catalog, vet, Artif. v. Ismenias, p. a3&.
• Quintil. Institut, viii, 5, a 6.
• Plin. XXXV, 10.
Laudantur et JEneas , Castorquê et Pollax in eadem tabula ; item Telephus, Aehilles, Agamemnon , Ulixes; et à cette autre phrase du même écrivain^: Pinxit et in una tabula,... Meleagmmy Hêrculem. Je crois donc devoir maintenir Vinterprétation que j*ai proposée du passage de Plutarque , en le rapprochant de celui de Pausanias;et je persiste plus que jamais à voir dans ces deux témoignages, ainsi expliqués Tun par Tautre, la preuve que les peintures de TErechtheion- étaient des tahUaxkx appliqués à la muraille : notion tout à fait conforme à celles que nous ont procurées, par rapport à d'autres peintures du même âge et du même pays, tant de témoignages divers.
Les observations qui viennent d*être faites, contradictoirement à celles de M. Hermann , peuvent ^'appliquer en partie au travail de l'académicien français; cependant son opinion s'éloigne, en un point essentiel, de celle de tous les critiques; ce qui m'autoriserait à penser que personne ne sera de son avis, du moins sur ce point. U croit que le tableau décrit par Plutarque diffère des peintures vues par Pausanias, et qu'au lieu d'une généalogie entière des Butades, ce tableau ne comprenait que six personnages de cette famille ; attendu qu'an seul tableau , qui devait être nécessairement d'une dimension médiocre , surtout s'il ne consistait qu'en un seul panneau de bois, n aurait pu contenir un aussi grand nombre de figures. Mais le critique n'a pas fait attention que la phrase de Plutarque n'admet aucune restriction , qu elle porte expressément que la généalogie des prêtres de Neptune se trouvait tout entière sur le tableau: xs^^^^'v oajtvï n fisclduyafyri rov yiyovç rSv kç^a-A" fjiÀicd^ rou HocuStim ev III'NAKI reMtcf -, c'est ainsi que Ta entendu M. Hermann , en s'attachant surtout au sens du mot reMlojf : quod omnium a Buta deinceps Butadarum imagines contine-
^ Plin. xxz, lo.
ret ; et c'est encore ainsi qu il faudrait len tendre , en s en tenant aux seules expressions : €(rii^ «tuni v ns^etyc^yti rov f E'NOTSi. Quant à l'identité du tableau décrit par Plutarque, avec la peinture vue par Pausanias, elle résulte non-sèulement de la similitude du sujet, qui est la généalogie des Butades, niais encore de Tanalogie des expressions dont se servent les deux écrivains : T^Çoif rou TE'NOTS rot; Bot/îcti^v, et : KSLla.yafyii rov TE'NOTS r£v U^a-cL/jiévm. Reste Tobjection tirée de l'impossibilité de faire tenir tant de figures sur un seul tableau, objection qui ne peut venir , je le dis à regret , que d'un critique bien peu familier avec l'histoire de Tart. Sans avoir même besoin d'observer que nous ignorons, et quelle était la proportion des figures , et quelle était la grandeur du tableau : deux éléments de critique qui nous manquent, et faute desquels il nous est impossible de prononcer que tant de figures n'avaient pu tenir dans un seul tableau, il me suffirait d'indiquer le célèbre tableau d'Aristide, représentant un combat contre les Perses, et composé de cent figures, pour chacune desquelles, Mnason, tyran d'Élatée, s'était engagé à payer dix mines à l'artiste ^ A défaut de ce tableau, j'aurais encore à citer celui qui contenait les images des Hiérodules de Corinthe , et qui devait conséquemment se composer d'un grand nombre de figures , toutes dans un seul cadre : le témoignage d'Athénée est formel sur ce point ^; et si ces exemples ne paraissaient pas suffisants au critique , je lui rappellerais le tableau que Mandroclès, l'architecte du pont du Bosphore, avait consacré dans YHérCBon de Samos, et qui représentait Darius avec son armée, au passage du Bosphore; or, ]e savant académicien m'ac-
' Plin. XXXV , lo , 36 : Idem pinxit pne- deoem à tyranno ESatennum Mnasone. lium cum Pénis, centam homines tabula * Athen. xiii, 3a, t. V, p. 71 , Sdbw.
eà complexas, pactnsqae in singulo» minât Voy. plas haut . p. lao.
cordera sans peine, à moins d*étre bien difficile, que la généalogie des Bntades n était pas aussi nombreuse que Y armée des Perses, ni aussi embarrassante à faire tenir dans un seul cadre que cette armée entière traversant le Bosphore ^
Je ne trouve plus à Athènes , en fait d'édifices publics décorés de peintures, quun portique du Céramique renfermant, au témoignage de PsiUSàmas^^ plusieurs tableaux d'Euphranor, cest à savoir les douze Dieux, puis, sur le mur en face, un Thésée, avec les figures de la Démocratie et du Démos ; plus loin enfin , le combat équestre de Mantinée. En traduisant littéralement, comme je viens de le faire, le texte de Pausanias : SroflL... y^(pci/; e^ova-cty &eovç AdStnjL xs^Aov/Jiivovç' èià hrci
To/^ûtf T^ Tnç^i ©»i(r6U4 è<r\i y^y^jm/J^évo^ IvrctîTSct ètrli yt-
y^fji/jiéyo^ yiffJfTo Tceg} Maudiyelojf ^S'îîvolwv è/'^v, j'ai déjà indiqué comment ces peintures, exécutées sur bois, étaient placées sur la muraille ; et je remarque à l'appui de cette interprétation , la plus naturelle en soi , la seule conforme d'ailleurs à la nature des autres travaux connus d'Euphranor ; je remarque , dis-je, que cette locution de Pausanias : SrocL yç^(pci/; e^ova-ct, est précisément celle dont il se sert pour indiquer les collections de tableaux formées dans Yédicule de YArtémision d'Ephèse, dans Y édifice des Propylées, et dans le Lesché de Delphes; la même enfin qu'emploie Strabon pour exprimer une particularité semblable fournie par le temple de Jupiter Sauveur, au Pirée. L'académicien français, qui n'a fait aucun de ces rapprochements, n'a pas hésité cependant à voir, dans les tableaux d'Euphranor, des peintures sur mur; de plus , il a semblé croire qu'il avait eu le premier cette heureuse idée , en même
* Voy. an sujet de ce tableau de Man- * Pausan. i , 3 , a et 3 ; cf. Plin. xxzv ,
droclès les réflexions de M. HeiTter, die Gôt- ii , 4o. Voy. Meurs, in Ceramk. c. 4 , teràienste auf'Rhodas, H. II, p. ào. p. i3-iii.
temps que le mérite d*ajouter cet élément nouveau à la question. Mais sa mémoire était en défaut sur tous les points ; et , pour le prouver , il me suffira de rappeler qu'un des premiers antiquaires de notre académie, Moreau de Mautour , en faisant connaître à cette compagnie , en 1 7 2 5 , un morceau de peinture antique, trouvé à Rome quelques années auparavant, et apporté en France par le cardinal de Rohan, avait précisément cité ces peintures à'Euphranor ( qu'il appelait Euphénor ) exécutées sur une muraille dans Athènes^. Pour le nouvel académicien, qui n'a fait que répéter , de nos jours, ce que l'ancien écrivait il y a plus d'un siècle, la science n'a donc pas marché d'un seul pas , durant tout ce long intervalle de temps. Mais s'il y a lieu d'excuser l'erreur de Moreau de Mautour, antiquaire d'ailleurs très-recommandable pour le temps où il a vécu, je laisse à d'autres à décider jusqu'à quel point cette erreur surannée , reproduite comme une idée neuve , mérite aujourd'hui la même indulgence; j'ajoute que cette erreur même , énoncée d'abord dans le sein de notre académie , y avait trouvé un correctif nécessaire de la part de l'illustre auteur du Voyage d! Anacharsis^ ; et il est fâcheux, pour un académicien de nos jours, de se montrer si peu familier avec l'histoire de notre académie et avec les travaux de Barthélémy.
Après toutes les omissions que j'ai eu occasion de relever jusqu'ici, on ne sera plus surpris de celle qu'il me reste à signaler encore , et qui porte cependant sur un fait si grave , quelle me paraît véritablement bien difficile à concevoir, de la part d'un critique qui avait entrepris de traiter la question de la peinture sur mur, dans tous les éléments écrits qui pouvaient s'en être conservés, au défaut des monuments mêmes. Il s'agit de peintures , qui se trouvaient dans un des édifices les
^ Mim. de tAcad. t. V , Hîst. p. a 99-800, ^ Voyage da J. AnachanU, cfa. xn.
plus célèbres et les plus fréquentés d'Athènes; et cest à Técri^ vain attique par excellence , à Xénophon , que nous en devons la connaissance ; et ces peintures ^ eiécutées dans le cours de la génération qui précéda la sienne, appartenaient ainsi à la plus belle époque des arts de la Grèce , au siècle de Périclès. Je veux parler de peintures placées dans le Lycée d'Athènes, représentant des apparitions en songe ^ ouvrages de Cléagoras; voici en quels termes et à quelle occasion il en est fait mention dans XAnahase^ : 'EvI^odev JW«7rA6orfltr €/$ Act^4/oLx^v* X94 ^'3Rt/)a
TùL 'ENT'IINLA gy Auxt(€f y^y^çiroç. On sait que le Lycée était un des gymnases d'Athènes, celui où s'exerçaient les jeunes citoyens appelés par l'état au service militaire ^ mais c'est surtout par les réunions de philosophes , qui trouvaient sous les portiques de cet édifice un abri commode et un lieu de promenade agréable, qu'il reçut sa célébrité, et, par eHe, les ornements qu'avait pu y ajouter le goût de chaque époque. De ce nombre étaient sans nul doute les peintures indiquées par Xénophon , lesquelles o£Braient , par iMir sujet , un texte abondant de discussions philosophiques, plutôt que des images appropriées à des exercices gymnastiques. Il est vrai que la singularité même de ce sujet avait frappé quelques critiques au point de les porter à changer arbitrairement l'idée de Xénophon pour y substituer la leur; et c'est là un de ces cas, malheureusement trop nombreux, où la science moderne s'est cru permis d'altérer des textes antiques, faute de les entendre , et sous prétexte de les rétablir. Un très-habile
* Xenophont. Anabas. lib. vu, c. 8, S Said.v. At/iitior;Sch(d.Ari8lophao. ail Par. 1 , t. n, p. 3o5, éd. Weisk. v. 354 (353) ; vîd. Hiaochor. Fragment
* Theopomp. et Philoclior. apnd Harpo- p. 53 , éd. Siebelii. cration. v. A JxiMr ; cf. Heiych. v. AuKfioi ;
philologue, Toup, persuadé qu un peintre de quelque mérite n avait pu s*exercer à représenter des apparitions en songe, sjfVTntA , ne s'est pas fait scrupule de corriger ce mot en celui de èfciTacL; leçon doù il résulterait que Tartiste nommé par Xénophon aurait orné de ses peintures la façade du Lycée : partes Lycei anteriores opère pictorio omavit^. La confiance de Toup en sa correction a été partagée par M. Larcher, qui a traduit dans ce sens la phrase de Xénophon, et par un des derniers éditeurs de l'historien attique , M. Zeune , qui s'est permis d'insérer la leçon nouvelle dans son texte. On aurait donc dû s'attendre à voir cette façade du Lycée, peinte par Cléagoras, figurer dans le travail de M. HittorlF; car c'était là , dans son système, un exemple décisif, fourni par un monument d'Athènes; et cet exemple, qui valait un peu mieux que ses tribunaux rouge et vert ^, lui avait été indiqué , dans sa propre langue, par l'antiquaire allemand qui a traité de Y Archéologie de r architecture, M. Stieglitz^ de même que le prince des antiquaires français, îillustre auteur de VJnacharsis, qui parle aussi dans sa description du Lycée, des peintures dont ses murs étaient enrichis \ aurait pu les recommander à l'attention de l'académicien français; mais ni l'architecte, ni le critique, n'ont jugé à propos de s'occuper de ces peintures du Lycée, que sans nul doute ils n'ont pas connues.
La conjecture de Toup , qui changeait éfVTrvia. en éve^Tmt , e3t certainement ingénieuse ; mais ce n'est en réalité qu'une
' Toup. Epistol crit p. 48. Lips., et français; ou, 5*il Ta connu «quîl ait négligé
surtout dans ses Emeniat in Smd. P. IV t d*en faire usage,
t. n, p. 474* où 3 conclut ainsi : Cleago- * Voy. mes Observations, p. 31-aa.
ras, at videtur, rot^^ypa/pot ^t insuA arte ' ArchàoL ier Baukunsi, II, a6a : Das
celebris. Je ne puis concevoir qu'un pareil Lyceum zu Athen batte ein gewisser Rlea-
témoignage, traité par un critique de ce goras mit Gemâhlden geschmûckt.
mérite , soit resté ignoré de Tacadémicien * Voyage du J. Anacharsis, cb. Yiii.
conjecture, qu aucun manuscrit n*autorise et qu aucun motif ne justifie. Bien quil y ait, à partir même des temps homériques, des témoignages classiques qui permettent de croire que le devant ou la façade de certaines habitations, étaient décorés soit de peintures^ soit de toute autre manière \ rien ne prouve que ce fût là le cas du Lycée d'Athènes ; l'expression même à'èydTact , que Ton prête ici à Xénophon , n est pas d'un usage attique; elle ne se rencontre ni dans cet auteur ^ ni dans aucun des écrivains attiques, poëtes ou orateurs, qui nous ont transmis tant de détails sur les maisons de ce pays^. Ce seraient déjà là d'assez graves motifs pour repousser une correction aussi arbitraire ; mais on n'a pas fait attention que l'insertion du mot Iv^Tnct, à la place de evoTryioi, nécessitait un autre changement dans la phrase de Xénophon, celui des mots 6v Axjxtiof en roC At»u/ot;; car il n'est pas possible, grammaticalement, en grec, non plus qu'en français, de dire qu'on avait peint la façade dans le Lycée, pour dire la façade DU Lycée; et comme on né peut non plus, sans manquer à toutes les règles de la critique , faire subir aii texte de Xénophon cette nouvelle violence, il devient nécessaire d'y conserver le mot IvuTrriflt, qui forme un sens clair, dans une phrase correcte , et qui est d'ailleurs l'expression précisément attique, équivalant aux mots ofa/), oveiçyçy de la langue usuelle, pour désigner des apparitions en songe. M. Weiske a donc eu raison de maintenir, dans son édition critique de Xénophon, la leçon gvuTrvict, contre la correction de Toup; c'est ce qu'a fait aussi le dernier éditeur de Leipzig, M. God. H, Schaefer;
' Homer. Iliad, viii, 435, et Odyss. iv, ftov la conjecture de Toup, sans Tapprou-
à^ , XXII , la 1 : ''EvirtaL •wa/uLÇeantàrra ; cf. ver, et qui ne cite d'ailleurs aucun exemple
Eustath. ad Kk. II. ; add. Hesych. v. 'Evor^ta. tiré de Xénophon du mot iv&jtiw ; Lexic,
Voy. plus haut , p. 128, 4), et 5). Xenophont, t. Il, p. aoo.
• Voy. Sturz, qui rapporte au mot irwV- ' Voy. PoOux, i, 78, sqq.; ix, 89, sqq.
et tout le monde approuvera feu M. Gail d'avoir pris le même parti dans son texte et dans sa traduction de Xénophon.
Il s'agit maintenant de savoir en quoi consistaient précisément les peintures placées dans le Lycée d'Athènes : or , pour cela , il suffit de se rappeler que la divination par les songes , omç^ycçfiiyudi , jouait un grand rôle dans les superstitions grecques ; qu'elle avait des oracles célèbres , tels que l'antre de Trophonius \ et le temple d'Amphiaraûs , à Orope \ des sanctuaires révérés, tels que les temples d'Esculape et de Sérapis ^; et qu'enfin elle s'exerçait , la plupart du temps , au moyen de petits tableaux peints, IIINAKIA ovgi£jice/]iK5^, qui constituaient une branche populaire de l'art, chez les Grecs, particulièrement à Athènes. Nous connaissons par le témoignage de Plutarque ^ un de ces interprètes de songes , dont l'industrie faisait vivre toute une classe d'artistes d'un ordre subalterne, employés à l'exécution de pareils tableaux, et qui vivaient euxmêmes de l'explication de ces tableaux; celui-là se tenait près de Vlaccheion , ou temple d'Iacchus , où il donnait à tout venant l'interprétation de songes, d'après un tableau suspendu en cet endroit : U édivlov ère niNAKi'OT rivo^ 'ONEIPOKPITIKOT mç^ ro 'IctK'^eTov M'p/juevoy K5^ôg^o/>tgyo$ e(io(rx£i et ce qui ajoute à l'intérêt de cette notion , empruntée par Plutarque à Démétrius de Phalère, c'est qu'elle concerne un des petits-fils d'Aristide, réduit à cette triste condition dans une ville sauvée par le génie et remplie de la gloire de son aïeul. On voit donc qu'il se trouvait à Athènes des tableaux servant à la divination
* Pausan. ix , Sg , 5. Voy. plus haut , ontpotç Tnivireu' iicL Jï thV rct^/r rSr fvKTûùp
p. aa, 5). iiri^ùatitaf lî larpixii Tf^mn awirrin. Cf. Th.
' Pauâan. i , 3& , 3 : KttiitiJhvfftf eirct^î- Gai. Animadv. adh,l. p. 21Q, fOfTtç J^KCùfftr inipûLTùç, * Plutarch. m Aristid, S 37, t. II, p.
' Jamblîc. de Myster. S m , c. 3 : Ouraoç 54^ 1 Reisk. Voy. plus haut, p. a 3.
par les songes, la^cLTua. ôyg/g^g/iijcsc, et que ces tableaux étaient placés dans les lieux les plus fréquentés, au voisinage et sous les portiques mêmes des temples, tels que celui d'Iacchus. Mais ailleurs encore qu'à Athènes, des tableaux de ce genre avaient été placés dans les temples , à la fois comme objets de culte et comme moyens de décoration. Nous en avons un exemple dans cette image de Sôsipolis, génie national des Eléens, exécutée en peinture, d'après une apparition en songe; ce sont les propres expressions de Pausanias ^ : KotJoL Si o-vj/iv 'ONEI'- PATOS v/>ct^Yi /4€)xi/^9i/^gyo$ è<r'ih o Oeo^ ; et nous savons par le témoignage du même auteur que ce tableau était placé dans un petit édicule^ Iv o/)cii/4ct]i ot; fji^ycL\of , qui faisait partie d'un temple de Tychè. Il ne saurait donc plus y avoir la moindre difficulté contre Fexistence de pareilles peintures, placées dans le Lycée d'Athènes ; et le témoignage de Xénophon , ce témoignage si grave et si formel , qu'il faudrait admettre dans tous les cas, hissions-nous réduits à ne pouvoir le justifier par aucun exemple, doit être maintenu dans toute son autorité, comme dans sa vraie leçon. Il va sans dire que ces peintures de Cléagoras*, faites pour servir de textes à des entretiens de
* Pausan. vi, a5, 4. Je reviendrai ailleurs encore sur cette peinture, dont la connaissance, si importante pour rhistoire de l'art, n* avait pas moins échappé que celle de tant d*autres aux recherches du savant académicien.
* Le nom de cet artiste, omis par tous les historiens de Fart, manque pareillement dans le Catalogue de M. Sillig, et il n'a été rejeté dans V Appendice, p. &70, qu'avec des réserves , qui tendraient à exclure ce nom de la liste des anciens artistes. Après avoir rapporté le texte de Xénophon, où il lit pourtant : ri îrvmta. tr Au«f /« yîypttçoToç^
M. Sillig fait observer que ce texte est devenu fort incertain , à cause des variantes qui s'y rencontrent dans les manuscrits ; et 3 ajoute qu'à l'exemple de M. Dindorf , il n'oserait rien inférer de ce qu'avait écrit Xénophon à ce sujet. Mais je pense à mon tour que ni les scrupules de M. Dindorf, ni les doutes de M. Sillig, ne sont suflSsamment fondés ; et je maintiens sans hésitation notre Qéagoras^ en qualité de peintre de songes, dans la liste des anciens artistes, comme l'a fait aussi, en dernier lieu, M. K. Ott MùUer, Handbach der Archàol. S i35, i,p. i3i.
philosophes , et sans doute exécutées avec plus de soin et de talent que celles qui provenaient de peintres d'enseignes, à l'usage de devins de carrefour, étaient des peintures sur bois, TnvctJMot; c'est une notion qui résulte ici de la nature même des choses et du mot employé pour désigner ces tableaux. Mais il n'est pas inutile d'observer que le fils de cet artiste , l'Euclide , duquel Xénophon reçut à Lampsaque les services qu'il en rapporte, était précisément un Devin, Mct/Ii^; et ce rapport si frappant entre le talent du père et la profession du fils aurait dû avertir les critiques , s'ils y avaient fait attention, qu'il n'y avait rien à changer au texte de Xénophon.
J'ai épuisé tout ce que l'antiquité nous a fourni de notions concernant les peintures des temples ou des édifices publics d'Athènes. J'aurais pu y comprendre un tableau choragique dont Aristote fait mention ^ comme ayant été consacré par Thrasippus, qui avait fait les frais du chœur d'un drame comique d'Ecphantide , mais malheureusement sans nous apprendre en quel lieu était exposé ce tableau. Je suppose cependant que ce pouvait être dans les Propylées ; et je présume encore qu'un tableau du même genre , consacré à la même occasion par Thémistocle, et cité par Plutarque^, <Stait pareillement placé aux Propylées ; car nous avons déjà vu que ce magnifique vestibule de l'Acropole renfermait dans ses édicules toute une collection de tableaux, parmi lesquels nous acquerrons bientôt la preuve qu'il y en eut d'un genre analogue à ceux qui viennent d'être indiqués. Dans tous les cas, la manière dont s'expriment Aristote et Plutarque, au sujet de ces tableaux consacrés, ne
* Aristot. Politic. VIII ,6,7: £ifi\ov Jtîx. éd. Reisk. : ni*NAKA riç rtKnç 'ANE'OH- Tow ni'NAKOS, iv *ANE'0HKE QpcUtTT' KE, roioLVTfnv iirtypùu^^n ï^orTci' Qi/ntaro' TToç ExÇackt/Th X'^pnynffcLÇ. itAÎf ^pîdptoç îx^pnytt, ^pm^oç tJiJkaxiv^
* Plularch. in Themist S 5, t. I, p. AAg, ^AJU/marroç ip^f-
laisse aucun lieu de douter que ce ne fussent des peintures sur bois ; et c'est encore une notion précieuse pour l'histoire de l'art, que celle qui résulte de ces deux exemples de tableaux choragiques , lesquels durent constituer toute une classe de peintares sur bois, produites à la plus belle époque des arts de la Grèce*. J'ajoute ici, pour ne rien omettre de ce qui peut se rapporter à mon sujet, la mention des peintures exécutées aux frais de ce même Thémistocle dans le Télestêrion de Phlyé, sanctuaire commun aux membres de la famille des Lycomèdes, à laquelle appartenait ce grand homme. C'est à Plutarque ' que nous devons la connaissance de ce fait curieux , malheureusement encore sans que nous puissions inférer avec certitude , des expressions qu'il emploie , que les peintures en question fussent exécutées sur mur; et si j'accordais cet exemple aux partisans de cette opinion , ce ne serait là qu'une concession tout à fait gratuite '.
Mais il existe un dernier témoignage qui semblerait embrasser la généralité des édifices sacrés d'Athènes, et qui n'aurait pas dû échapper aux investigations de l'architecte , ni à celles du critique , dans le besoin commun qu'ils avaient de rencontrer quelque part au moins un texte , pour tous ces édifices coloriés ou peints en masse par la main de l'un , avec l'assentiment de l'autre. C'est dans un passage de Platon que se
^ Voy. plus bas, p. aao-aai.
* Plutarch. in Themist. S i, t. I,p. 43g, éd. Reisk. : To yàp ^wiffs Ti\î<miptoff oTtp nr ÂvxofMudSf KoivoVj.., oLthiç iimnukvùLff^ ^ rPA*Af S ixoff^nfftf.
' Ce qui semblerait en efifet contrarier cette supposition, c'est que Pausanias, qui fait mention de ce sanctuaire de Phlyê , i , 3 1 , 3 , ne dit pas qu'il 8*y trouvât des pein-
tares ; d*où Ton serait autorisé à condure que ces peintures en avaient été enlevées. Voyez, du reste, au sujet d*un bas-relief altique, qui représente un Personnage du dême de Phlyé, et une Femme voaée au culte ilsis , bas-relief qui fait partie du musée de Mantoue , les savantes observations de l'interprète, M. le D. Labus, Mus, di Montova, t. n, tav. XVII, p. iiS-iiy.
trouve cette indication , qui serait si importante pour la question actuelle, si elle avait efFectivement la valeur qu'on pourrait être disposé à lui -attribuer; et quoi qu'il en puisse être à cet égard , il faut convenir que le savant académicien , qui s'était chargé de justifier et de compléter le travail de peinture entrepris par l'architecte sur les édifices d'Athènes , qui devait lui fournir des textes à l'appui de ses couleurs, a été bien mal servi par son zèle ou par sa mémoire, en négligeant de puiser à la source attique la plus pure , chez Xénophon , comme nous venons de le voir, et chez Platon, comme je vais le montrer, des renseignements dont il eût pu faire un si bon usage , pour peindre , à sa façon , en style historique , non-seulement le Lycée, mais tous les temples d'Athènes.
Voici ce passage de Platon qui se lit dans YEutyphron, et dont je ne rapporte ici textuellement que la partie qui a trait à notre sujet ^ : xfi ^toÎ rSv ijxtôSy TPAOE'fîN r<t re ''aaAA 'lEPÀ nVv KATAIIEnoi'KIATAL II s'agit là évidemment de peintures exécutées par des artistes habiles , mais non pas dans des temples, et encore moins sur les murailles de ces temples, comme sembleraient le faire croire les mots : ri re "AAAA *IE- PÎA yisileL7nm(iu?0cbi j car il est seulement question ici des divers objets ou meubles sacrés qui étaient ornés de peintures ^; et c'est ce qui résulte , à n'en pouvoir douter , des paroles qui suivent immédiatement , et qui concernent le péplus des Grandes Pana--
^ Platon, in Eatyphron. 6, p. 26-27, éd. Fischer. : Ktfi ttom/mv apa nyii ffv uy€U ra om iv ro7( &to7( irpiç ti\\n\ovç, ^ «Jj^O^f
oîa ?i^yiTùu uVà rm irotnrWf ^ vto ra» a>«e- * Ce5t ce dont on a un exemple dans la
profession du firère d*^chine, Philocharès , que Démosthène désigne comme ràç ûikttSouTpoiiiiULÇ ypùL^orrti xxti roi rvfji'xwfùL ; defah. Légat p. 464 , Bekker.; ce qui n'empêchait pas quil ne fût un peintre dis-, tingué , dont il existait à Rome un tableau placé dans la cane d* Auguste, Plin. xxxv , 4« lO; voy. à ce sujet Creuzer,. ein ait- Athenisches Gejasse, etc. p. 6a-64 « 3i), 3a].
thénéeSj TffJi S^ 1(3/4 roTç Me^etAoi^ ILtroiôiivût^oi^ ô IIE'IIAOS, un de ces divers objets sacrés , ra. re oiMct îeç^ , qui recevaient des ornements de ce genre, fjLe(r}oç rZy rotovTCàv ^miiuXfjiàLrcàv. H n'y a donc rien là qui ait rapport à la peinture des temples; conséquemment il n'y a rien à inférer de ce témoignage de Platon, pour ou contre la peinture sur mur. Mais ce n'en est pas moins un texte éminemment classique , pour ce qui concerne les diverses applications qui se firent de la peinture dans l'antiquité grecque. Tel il avait paru à l'illustre M. Boeckh qui le cite au sujet de la Gigantomachie , figurée sur le péplus panathénaîque^y mais sans s'expliquer sur la valeur qu'il attachait au reste de la phrase de Platon. Tel l'avait jugé aussi le savant antiquaire M. K, Ott. Mûller, qui avait cru y voir, mais d'abord avec quelque hésitation , des peintures de temples^ . Je pourrais me croire autorisé à mon tour à dire qu'un pareil doute ne devait pas s'offrir à la pensée d'un critique de cet ordre, qui joint toute
' Boeckh, Grmc, TragtBd. Princip. etc.
p. 1 93*4 ; voy . sur ce passage de Haton , et sur les témoignages des Scoliastes , qui en expliquent la partie relative au pépias panathénafqne, et au sujet de la Gigcuitomachie , qui s*y voyait brodée, mon Mémoire iur les représentations figurées i Atlas, p. 5o.
' K. Ott. MûUer, Handbach der Archàolog. S i35, a, p. 119 : Mit denen die Tempel (?) bemaMt waren. Ce qui me surprend , c*est qu* après avoir exprimé dans sa seconde édition, S i35, a, p. i32, la même indécision , M. K. Ott. Mûller reproduit ailleurs , S 319 , 5 , p. Â3a , le même passage de Platon , en Tinterprétant , cette fois sans hésitation , de peintures de temples. Le savant auteur devait se mettre ici un peu mieux d* accord avec lui-même. La peinture de mur qu il cite à Tappui , d'après Lucien ,
de eomcrih. Histor. 19 , t. IV, p. 1 93 : MiiJV xanri roi)(ùv ytypofifAtfOf xoAc/Aor , n*a rien , dans ce témoignage de Lucien , qui se rapporte à la peinture sacrée , ni à Tart attique , ni même à la haute antiquité grecque : c*e8t tout simplement un trait de Tusage de peindre sur mur , devenu général au temps de Lucien , et bien avant cet écrivain. Or , que peut-on inférer d*un pareil témoignage, en faveur de Tîdée que les temples d'Athènes fussent peints sur mur, du temps de Haton ? G*est à peu près comme si Ton prétendait qu*avant sa destruction par Mummius , Corinthe était décorée extérieurement de peintures sur tous sesmurs, attendu quec*est ainsi que nous la représente Aristide, Orat, isthm. in Neptun. p. &3 (t. I, p. ào, Dindorf. ) : ToffovTOi hffOLvpoi rPAMMA'TXÎN 'inpi
peintures sur bois, puisque Pausanias, qui avait observé avec tant d'intérêt ce temple dans tous ses détails, et qui Ta décrit avec tant de soin , n y vk aucune peinture , ni au dedans ni au dehors, et nena fait du moins aucune mention : ce qui prouverait que ces peintures , si elles s'y trouvaient eflTectivement au temps de Strabon , en avaient été enlevées près de deux siècles plus tard, à Tépoque où Pausanias visita TÉlide; et comme on nà pas ici la ressource de supposer que les murs du temple eussent été sciés pour en détacher la peinture, ressource commode, empruntée d'un procédé fort incommode, mais à laquelle le témoignage si formel et si détaillé de Pausanias ne saurait se prêter en aucune façon , il faudrait, de toute nécessité, conclure de celui de Strabon que les peintures dont il parle étaient réellement sur bois. C'est en effet de cette manière que l'a entendu le traducteur français, feu M. Coray , qui connaissait parfaitement la valeur du mot yç^Çcbî , et qui y a vu sans hésiter des tableaux admirables. Mais il me parait encore plus probable que , par ces peintures de Panaenus , qui se trouvaient au sein de ï édifice sacré : yç^(paji
Strabon n'a voulu désigner que les peintures de cet artiste qui décoraient la barrière placée en avant du trône, sur trois de ses côtés; c'est l'opinion de M. Rathgeber , l'antiquaire de notre âge qui a recueilli avec le plus de soin et discuté avec le plus de critique toutes les notions qui ont rapport au temple et au colosse d'Olympie ^ ; c'était aussi l'avis de M. Boettiger^ partagé par d'autres antiquaires' ; et quant à moi , j'adopte en toute
rPA^AÏ TûAxai Tt Kj ^cLVfMLfflaj irîpt ri * Boeiti^er, Archâol d. Malerei, p. ^àb,
lifÂf, iKit¥ovîpya\ voy. Trad. franc, t. lH, ' Wachsmuth, Hellenische Alterthums-
p. i83. hunde, II, 349, ^^)'« ^^î§« Catalog. veL
* Voy. Yalîgem, Encyclop. au mol Olym- Artific. v. PanœDus, p. 3i5. piscker Jupiter , p. aSi , 61 ).
ce qui concerne Tun et Tautre de ces édifices, attenda que rien , dans les témoignages qtn y ont rapport, n indique positivement quelle était la nature de ces peintures* Quant au portique de tAltis, situé à Olfmpie^ et non à Delphes^ comme on la imprimé quelque part \ portitjm tfui avait été jadis orné de peintures, mais (jui ne les conservait plus, du temps de Pausanias^, il ne pourrait être compris dans cette catégorie sans faire violence au texte de cet écrivain ; car Pausanias se serait exprimé d'une tout autre manière s il avait voulu désigner des peintures sur mur, effacées ou détruite par la vétusté^; et si j'ai vu sans surprise que Tacadémicien français ait admis sans difficulté Vinter* prétation favorable à son système, j ai regretté qu un critique tel que M. Hermann , libre d'une pareille préoccupation , ait laissé subsister ici Talternative de peintures de mur effacées, ou de tablea:uœ enlevés'^^ quand il était constant, d*après le langage habituel de Pausanias, et suivant la théorie même de M. Hermann, qu il s'agissait ici àe peintures placées sur les murs, à une époque ancienne, tjui ne s'y trouvaient plus, du temps de Pausanias, conséquemment de tableaux.
^ L*auteiir d*ua Mémoire sur les repritentations figurées {Atlas, a"^ édit. , p. i&a; Yoy. mon Mémoire sur le môme sujet, p. 4.
' Pausan. v, ai , 7 : H^ iHç UopJmhç ff%aç xeLKov/Atnnç , 0I/ "HSAN iirt rSr ro/- ;^«r ypaJftu ri 'APXAfON.
' Pausanias eût dit , comme en pariant des peintures de Micon au Tkéseion ,1, 17, a : *H >^açn.... «v ffa^ç.»». itJi Toy;^W ; ou de celles de Polygnote aux Propylées, i, a a, 6 : Tpa^ùUf oiric-euç fA.fi xtfSftVluxcy • y^fùÇ ttHioç i^eufifftf tiveu ; ou de celles d*un tombeau, en Achaie, vu, a5, 7:
'Ajfwf'feb ypai^f \ ou bien , enfin , de celles d*un temple , en Locride , x , 38 , 9 : Tpafûii dï tirt reof rot^af tfyln\ot rt n^av vto tùu ^vùVj if QvJif'^i fMmlo if Ocoy tfv'lir ; mais il n*eût jamais dit, comme dans ce cas-ci : TIpi tHç UotxjMÇ rroSiç xeUKOVfAifnç , on HSAN *V/ rZv ro^cùf ypoupaù ri 'AP- XAÎON, c'est à savmr, qu il t eitt aotm- FOIS des peintures sur les murs de ce portique; car cette manière de les désigner indique suffisamment quelles en avioent été enlevées depuis.
* Hermann. de Pictur. p. 19 : Qilod incertum est paiietum picturas deletas, an demptas tabulas dicat.
par Tantiquité même , que d'une foule d'observations critiques portant toutes sur des faits connus , qui ne servent qu à couvrir sous un vulgaire appareil de subtilités la pauvreté d'un travail réduit aux notions les plus communes. Le trait cité par M. Hermann est celui d'un temple de Diane , en Locride, qui avait dû être peint sur ses murailles, et dont le temps avait effacé la peinture, au point quon ne pouvait plus rien y distinguer^. Ce serait donc là un cinquième exemple de peintures sur mur dans les temples de la Grèce antique, connu par un texte classique, sans préjudice d'autres exemples semblables qui purent exister et que nous ne connaissons plus d'aucune manière ; ce serait là, en un mot, l'une des rares exceptions au système général de la peinture grecque , qui s'exerçait sur le bois.
Mais, tout en l'admettant, il importe d'observer ici que la langue des Grecs manqua longtemps d'un terme propre à exprimer la peinture sur mur, et que l'absence d'un pareil mot , dans cette langue si ricbe et si abondante, d'accord avec le peu d'exemples de peintures sur mur qui nous sont connues par l'histoire de l'art, et avec le silence absolu des grammairiens, tels que PoUux, sur tout ce qui avait rapport au matériel de ce genre de peinture , tendrait à prouver que l'usage dut en être infiniment restreint dans la haute antiquité grecque et dans les beaux temps de l'art. D'un autre côté , l'on avait pu remarquer que l'apparition dans le vocabulaire grec d'une expression qui a rapport à la peinture sur mur, coïncidait avec l'invasion de ce genre de peinture dans le domaine de la vie privée des Romains , puisque , comme nous le verrons , le mot et la chose appartiennent au siècle d'Auguste ; et ce serait là
* Paosan. x, 38, 5 ; voy. Uermaxm.de prétatioD quen a proposée M. Hennann, Pictar, p. ig. Le texte a été rapporté pré- bien qu*il fût possible de la contester, en cédemment , p. aoa , 3; et j'admets Tinter- Topposant à sa propre doctrine.
ces preuves» comme je le montrerai ailleurs, n'auraient pas manqué. Ainsi , pour nen citer ici quun exemple, dans ce passage de Théodoret ^ : Zcàyç^^i fxh £ANI'£I -^ TOl'XOIZ Tw; TroiXtLidu; iyyçy^tpcdn i(r\oe}aj;y il s'agit évidemment des deux périodes diverses de Tart de peindre , la première , qui comprend toute la belle antiquité grecque , où Ton peignait jitr panneaux de bois , œtufri , la seconde , qui embrasse la série entière des temps romains, où Ion peignait sur muTj roi^ot^. Mais , même à cette époque de la décadence de Fart , amenée par Tusage de peindre sur mur , le peu de peintures de quel* que mérite qui s'exéctitaient encore par la main d'artistes habiles, et non pas de simples décorateurs de murailles, étaient des peintures sur bois. Cest de pareils travaux en e£Pet quil est question dans cette phrase de Plutarque^, qui parle de Tusage de son temps, conséquemment du siècle de Trajan : Znêy^^ùU rivo$,.... mg} rSv Qecù/juéifcàv roùç TETPAMME'NOTS nrNAKAZ 'y et plus tard encore , dans le siècle de Julien , des allusions à Tusage de peindre sur bois, telles que celles qui se rencontrent dans les écrits de Libanius^ prouvent que cette branche de l'art continuait d'être cultivée avec succès.
Mais que nous servirait de descendre dans le Bas-^Empire pour y trouver des témoignages, tels que celui du Grand Etymologique, qui ne s'applique, encore un coup, qu'au siècle de Photius , quand nous avons besoin de connaître ce qui se pratiquait dans celui de Périclès P Or , il nous reste à cet égard un témoignage dont on n'a pas suffisamment apprécié la valeur, et que j'avais réservé pour le faire servir de couronnement
^ Théodoret. Hist. Ecdes. i , i . banius prête à un peintre : Tptt^m riv
■ Flutarch. de Gen. Socrat. Init. t. VIIÏ, ÂWAAe^ra t/V Al^nv |«xm»r, kûu toS EÏ*'-
p. 17 1 , éd. Ileîsk. AOT jmH Jïx^fUvw rd ^otfMiret, Déclamai.
* Ce ne peut être que Tusage de peindre t. IV , p. 101 g, éd. Reisk. : Ta H yç^ifiarra
sur bois qui ait motivé le discours que Li- \\i%rat iroM/uiov/xiva tS HT^Â Ai , etc.
k cette partie de mon travail. Ce témoignage est celui de Cicéron, dans son Traité de l'Invention^^ où il raconte comment s'y prirent les Crotoniates , à Tépoque la plus florissante de leur république ^ pour satisfaire leur désir d'orner de peintures eœcelkntes le temple^ si vénéré parmi eux, de Junon Lacinia. Ils s'adressèrent à Zeuxis ^ le plus renommé des artistes de cet âge , qui mettait au poids de Tor le prix de ses travaux , et qui se chargea f pour une somme ^ considérable , de cette décoration générale du temple. Zeuxis peignit donc un grand nombre de TABLEAUX, dout quelques-uns, ajoute Cicéron, sont demeurés en place jusqu'à notre temps, protégés par la sainteté du lieu ; et l'une des peintures exécutées à cette occasion fut précisément, comme Ton sait, ce célèbre tableau d'Hélène qu'Auguste , dans la génération suivante , ne se fit pas scrupule d'enlever de ce temple, dépouillé sans doute alors de tout ce qui lui restait d'ornements du même genre. Que l'on pèse attentivement toutes les paroles de ce texte classique; que l'on réfléchisse à la gravité de l'écrivain et à la célébrité de l'artiste ; que l'on songe enfin qu'il s'agit ici d'un monument du prehiier ordre , du sanctuaire le plus auguste de la Grande- Grèce; et l'on ne doutera pas que la peinture employée à la décoration des temples ne consistât, comme dans ce cas-ci, en une suite de tableaux, œmplures tabulas; et l'on sera convaincu que, dans d'autres occasions semblables, où il s'agit de travaux de peinture exécutés par des artistes célèbres, tels que ceux de Phidias, dans XOlympieion d'Athènes ^ de Poly-
* Ciceron. de Invent, ii , i : Crotoniatœ plures tabulas pinxit, qaaruin nonnuîtà
^uondàm^ eàm Jlorerent ommhas copiis, pars uiquê ad nûstram memoriam ptopter
UmplmnJunoms^qaodreligiosissimècolertnt, fcud religionem remûmit; et,,. Hdenœ te
MRBGII8 PiGTUBis LOCUPLETARB wlwmnt pingere siMCLACRUM velle dixit
lia^ae Heracleotem Zeaxin,,,, magnopretio ' I^in. xxxv, 8, 34 : Olympium Athe-
condactam adkibwrmnt Is bt cbteras coh- nis ab eo pktum.
gnote, au Lesché de Delphes ^ de Protogène, aux Propylées^ ^ c'est toujours de cette manière qu'il faut entendre les témoignages classiques qui les concernent.
Il s'en faut bien que nous ayons épuisé toutes les notions antiques qui se rapportent à notre sujet. Nous avons encore à examiner toute une importante classe de monuments : les portraits des personnages historiques; et en recherchant de quelle manière étaient exécutées, et comment étaient placées, dans les édifices publics de la Grèce, ces sortes de peintures, nous aurons lieu de nous convaincre, par de nombreux exemples, que, sauf quelques exceptions, la peinture, de style historique , la véritable peinture grecque, s'exerça toujours sur le bois: en sorte que , sur ce point encore , l'accord parfait qui se rencontrera entre toutes les notions de l'antiquité, de manière à nous oflFrir toujours le même résultat, équivaudra, pour tout lecteur impartial, à une démonstration complète.
S IV
Des Portraits ou Images , soit en pied , soit en demi-figure , dés personnages historiques de la Grèce , exposés dans les lieux publics , ou consacrés dans les temples.
Il ne s'agit pas ici de rechercher à quelle époque de l'antiquité put s'établir, et dans quelles limites put s'exercer, chez les Grecs, l'usage de consacrer les portraits dans les
* Plin. XXXV . 9 , 35 : Hic Delphis sdem tiques désignent une opération semblable à pinxit; voy. robservation faite plus haut, celle que Gcéron attribue à Zeuxis ; et dans p. 1 8o, 1 ) . toutes ces circonstances , il s agit d'une déco-
* Idem , XXXV, lo, 36 : Cùm Athenis... ration de peinture, exécutée an moyen de PropylaBOD pingeret. Ces trois locutions iden- pîasieun tableaux , compluribus tabclis.
temples. Cette question, qui a été récemment agitée, plutôt que traitée à fond, par deux des plus illustres philologues de notre âge, M. Boeckh et M, Hermann^ embrasse tant de faits, et touche à tant de points d'antiquité, que je ne saurais m'y arrêter sans perdre trop longtemps de vue l'objet principal de mes recherches. En me bornant aux seuls monuments de ce genre qui furent produits par l'art de peindre , il me suffira d'en trouver des exemples qui datent du vi** siècle avant notre ère, conséquemment d'une époque bien antérieure à celle où la peinture des Grecs avait acquis tout son développement; et je n'aurai plus qu'à suivre, à partir de cette époque , dans toute la durée de l'art grec , les principales applications de cet usage que nous fournira Thistoire de l'art.
Le plus ancien exemple qui nous soit connu d'un portrait peint de personnage historique, consacré de cette manière, est sans doute celui du portrait d'Amasis, roi d'Egypte, que ce prince envoya aux habitants de Cyrène. Le trait est rapporté par Hérodote^, et la date peut en être fixée approximativement vers le milieu du vi® siècle avant notre ère'. On ne m'opposera pas que ce* portrait d'un roi d'Egypte était un monument étranger à l'art grec, puisque Amasis, en envoyant son image à un peuple grec, pour être consacrée dans un temple grec^ n'avait pu que se conformer à un usage grec. Je dirai plus : ce portrait ne pouvait être que l'ouvrage d'un peintre grec, d'un des artistes de cette nation qu' Amasis
* Boeckh, Corp. //wcr.jr. 1. 1, p. 18-19; EI'KO'NA icûvtov rPA*rf/ tUeur/dim.
Hermann's uber Boeckh*s Behandl. d, Ins- Voy. sur ce passage la note du dernier édî-
dtrift ao3 ; avec la réponse de M. Boeckh , leur d'Hérodote , 1. 1 , p. 888 , Creuzer. dans Tiéppencf. p. 872-73. ' Rosellini, Monum. deW Egitto e délia
" Herodot. 11 , 18a : 'ArtBwitt Si kcÙ tâetr Nuhia, t. Il, p. 1 50-67 , où le règne d'A-
^njLutTai AfjLOfftçiç irif 'EhxaJk' touto ^if^ masis est fixé entre les années 669 à 5a 5
tç Kvpiirnv ayeL\fJui i'ïït^vcor ÀOttro/nry mu avant J. C.
avait fixés dans ses états. Je présume que ce devait être un Samien , d'après les relations particulières qui s'étaient établies à cette époque entre le roi d'Egypte Amasis et le tyran de Samos , Polycrate , relations dont Hérodote nous fait connaître un monument authentique , consistant en deux statues de bois sculptées à son image , et consacrées par le même prince dans YHérœon de Samos ^; et je trouve, de l'antiquité d'une école de peinture à Samos, un indice bien curieux, dans cette particularité de la vie de Pythagore rapportée par son biographe , que le philosophe avait été mis dans sa jeunesse à l'école du peintre ^, eiç Zcùyç^(pov ( SiSita-ns^eToy ) ; c'est un trait de l'histoire de l'art qui méritait bien de n'être pas négligé, comme il l'a été , par les critiques modernes qui se sont occupés de cette histoire.
Il existe d'ailleurs, dans toute la littérature grecque, de nombreuses preuves de cet usage de consacrer aux dieux les portraits de personnes chéries ; et de bonne heure aussi , ces sortes de portraits, exécutés de toute main, sur des tablettes de bois, prirent place dans les lieux sacrés. Dès le temps d'iEschyle ', nous voyons les simulacres des dieux parés de ces tablettes votives , sans cesse renouvelées , qui devaient offrir les portraits des dévots. Plus tard, on sait que les temples de Bacchus, de Fénus , surtout ceux des Nymphes et à'Esculape *, et
* Herodot. ii, 192 : Touto S^ tç Sc^r TR H^if uxaretç icûvrov ^^etfficLÇ J^vKtfcLÇ,
" Porphyr. de vit. Pytluyor. S 11. A l'appui de ce témoignage, je pourrais citer celui de Thaïes , qui se plaignait que , de son temps , Véducatioii de la jeunesse commençât par le paedotribe et le peintre ; le trait rapporté par Stobée est cité par Vossius , efe Graphe. S 6.
• iEschyl. Sappl A66 : Nw/c HI'NASI
C^neL xjoff^ffeu rtUi ; conf. Schol. ad h. l. * Voyez, pour les temples des Nymphes, le Proêmium du roman de Longus , p. 1 -a , éd. Sinner., qui ne peut faire allusion qu'a un usage général; et quant aux temples S Escalope, particulièrement ceux de G>s , d'Épidaure et de Tricca, voy. Strabon , xiv, 667, et vui, 374. Dans sa description de VAscUpieion d'Epidaure , cet auteur nous le représente comme rempli d'an grand nombre
enfin de Sérapis^y furent remplis de tableaux votifs, luivtLXâ^ cuttLx£{/jL€voi , représentant tantôt des portraits de personnes vouées aux dieux, tantôt des guérisons obtenues, des dangers évités, des songes, des apparitions^. Nous avons déjà vu un exemple de dédicaces pareilles , consistant en une suite de portraits de femmes Hiérodules de Corinthe , exécutés sur un seul tableau , et consacrés dans le temple de Vénus '. C'est un portrait du même genre que la belle Kallô consacra dans le temple de la même déesse, et que nous connaissons par une charmante épigramme de la Lesbienne Nossis*; et quant à Tusage populaire qui se faisait de ces peintures du dernier ordre, pour des personnes de la dernière condition, on peut s*en faire une idée d'après le petit poëme de Léonidas de Tarente, où il est fait allusion à ces tableaux votifs, consistant en portraits de pauvres gens^.
Mais sans entrer ici dans le détail d'une des applications de l'art de peindre, qui appartient à l'histoire générale de cet
de TABLEAUX relatifs aux guérisons opérées par la bienfaisante influence du Dieu : *If^V TXfif^tç.,. TCùV eutoucit/iiifav niNA'KnN, if oîç ûtMeLytypcifAfjUfeu rvy^eaovffiv aJ ^tpAiriteu. Les tableaux consacrés dans YAscUpieion de Cos étaient accompagnés d'inscriptions explicatives qui devinrent, suivant une tradition rapportée aussi par IHine , xxix, i , le principal âément de la doctrine d'Hippocrate. Voy. à ce sujet Pacciaudi, Monum, Peloponn, t. Il, p. 167-175; Middleton, Antiquit. p. iSg-iAo.
' Gceron. de Divinat, 11, 69; cf. Middleton. Antiquit. p. i5a-3.
* Telles que celles dont on avait été frappé dans Tantre de Trophonius , et dont c'était Tusage de laisser une image ou un JOBvenir sur une tablette, wfa^Ufùu ytypot^fUna if nfNAKI, Pausan. ix, Sg, 5;
voy. plus haut, p. aa, 5), et p. 198, 2 ), 3).
• Athen. xiii, Sa , t. V, p. 71 , Schw.
* Nossis, Epigramm. apud Valckenaer. ad Theocrit. Adoniaz. 8a , p. 873 :
ToV ni'NAKA lax^iç YLclkkùù iéfMV iç *K^poJi7aç
EfKO'NA ypa^ot^ivoL Trwn *ANE'0H- KEN ''iSAN.
vid. Brunck. Analect. 1, 196, Carm. x; conf. Jacobs. Animadv. VI, Ai 9. D'autres portraits de femmes, exécutés de même en peinture , sur table de bois : Qv^iapiroLç fMp- ^ 0 ni'NAH f3^ti , sont décrits dans les Epigram. Viii et ix, ibid. p. 196.
' Leonid. Tar. Carm, xv , p. 33-3/1 , cd. Meinecke. Voy. sur cette épigramme les observations de M. Welcker, Syllog. inscript. p. 98 , qui y a vu un exemple de cette pûnroy peupla y opposée à la ybtfyoAo-
art chez les anciens, et qui trouvera sa place ailleurs \ je dois me borner à rechercher quelle fut la nature des portraits de personnages historiques, et de quelle manière ces portraits étaient disposés dans les édifices sacrés ou publics.
Il exista de bonne heure, chez les Grecs, deux sortes de portraits peints, exposés à la vénération publique, cest à savoir des portraits défigures entières, et des portraits en buste exécutés sur boucliers. Ces deux classes de monuments iconographiques méritent d'être traitées séparément, attendu que les témoignages qui s'y rapportent n'ont pas encore acquis toute la certitude et toute la valeur qu'ils comportent. Il n'est pas nécessaire d'avertir que ces portraits, de quelque forme qu'ils fussent, étaient peints sur bois ou sur métal, et non sur mur; ce qui résulte de la condition même du portrait, qui ne pouvait être exécuté que dans l'atelier de l'artiste et en présence du modèle. Aussi verrons-nous, dans un autre endroit de ces recherches, que même les portraits de "personnages mythologiques ^ ces portraits de convention , exécutés d'après un modèle idéal , sans autre but que de rendre populaires et présentes en tout lieu les images du beau personnifiées sous des noms héroïques, tels que ceux de Nirée, d'Hyacinthe, de Narcisse, des Dioscures , se faisaient toujours sur des tables de bois, IIINA'KESSI^, parle procédé de Y encaustique^. Mais nous ne devons nous occuper ici que des
y^AÇ/tf 9 dont il avait déjà rassemblé plus d*un témoignage dans ses Observations sur Philostrate, p. 3 9 6-8.
' J*ai déjà eu occasion de traiter une partie de cette question , considérée dans ses rapports avec une pratique analogue du christianisme, dans un Mémoire sur les peintures chrétiennes du. premier âge. Ce mémoire , lu à l'Académie des Belles-Lettres « est destiné au recueil de cette Académie.
* Oppian; Cyneget, i, 36o-365. Je re> viendrai ailleurs sur ce trait curieux de mœurs grecques , qui me fournit un témoignage authentique et un nouvel exemple à Tappui de Y Iconographie héroïque, dont j*ai exposé ailleurs Tidée générale ; voyet mes Monuments inédits, Odysséide , p. a AdaA6.
' Anacreont. Carm. xxix , 9 ; conf. xliz , 'ji'OJi KHPO'S AT tMmlùu. Add. Orid.
portraits de personnages historiques, de la belle époque de l'art. Sur une curieuse inscription grecque, du troisième siècle avant notre ère, contenant le détail des distinctions honorifiques accordées par un collège d'artistes scéniques à un musicien célèbre , il est fait mention d'un portrait peint en pied de ce personnage , qui devait être consacré dans le temple de Bacchus : 'ANA0EINAI J\' (tvrov ^ EfKO'NA Iv rZ Aiovva-iCf TPAnxrfN reM(euf^ : telles sont les expressions du décret, qui ne me semblent ofiFrir aucune incertitude ; bien que le savant éditeur de ce marbre grec, M. Osann, se soit obstiné à ne voir, dans un texte si clair et si positif, ni une image peinte, ni nn^ figure en pied , mais tout simplement un portrait sculpté en buste. Les raisons alléguées par cet habile philologue à l'appuî d'une interprétation si étrange ne sont, à mes yeux, qu'un abus de la critique ; et M. Hermann en a jugé de même , d'après la manière dont il explique ce texte ^, et qui s'accorde tout à fait avec la mienne. C'est également d'un portrait peint, et probablement aussi d'une figure entière, consacré dans un temple d'Hercule, qu'il faut entendre ces expressions d'un décret de Délos , depuis longtemps connu': 'ANA©EINAI Si ottîroS EIKO'NA rPAIITH'N Iv rof r^t^ém rou 'H^xAsou^ j et de pareilles autorités ne permettent plus de conserver le moindre doute sur le sens de quelques autres témoignages du même genre , qui nous
Heroid, xiii, i5a-i56. Sur ces portraits à Vencaastiqae , voy. d'Hancarville , Antiq. JHamilton, IV, aai , a 8), qui s est trompé pourtant dans ce quil rapporte, p. 199, 168 ) , du portrait de Sapho , peint de cette manière par Léon.
' OseLun^Syllog. inscript, p. a3&,lin. 53 ; ▼id. p. 2M-6.
* Hermann , de Pictnr. p. 7-8. M. Rob. Walpole , qui avaîf publié le premier cette
inscription , Traveh in various Countries of the East, etc. Appeni. i , suiv. , et un philologue aurais qui s*en est occupé dans le Mus, crit, Cantabr, VH, 477, avaient vu pareillement dans ce passage un portrait peint en pied.
* Publié d*abord par Spon, Miscellan.
sect. X , p. 34&. Voyez ce qui a été dit à ce sujet par M. Osann , Sylhg. inscript p. 2àà , et par M. Wdcker, Sylbg, inscript, p. 16a.
sont restés de Tantiquité. Tel est, entre autres, celui deStrabon, concernant un citharœde de Magnésie, auquel sa patrie avait accordé une statue de bronze érigée dans le théâtre , en même temps qu un portrait peint en pied, qui fut placé dans l'Agora ^ : MS^^éuTctf XW ^ rPAIlTH' ErKflN èfA,(p(uil^^ v ^v rîî ^55^. Le rapprochement des deux portraits, l'un en bronze, eiKc^v ^olAxÏi, Tautre en peinture, yç^^Trlin g/xiv, indique bien quil s'agit ici d'une figure entière; du reste, la circonstance même pour laquelle Strabon cite cette image , c'est à savoir , que Magnésie avait honoré le personnage en question de la pourpre sacrée du sacerdoce de Jupiter Sôsipolis , ainsi que le montrait son portrait peint placé dans V Agora, cette circonstance , dis-je, prouve bien que la, figure était peinte, puisque tout autre procédé n'eût pu rendre sensible aux yeux la couleur de la pourpre, alléguée ici par Strabon; et cette observation, si simple et si naturelle , avait eu cependant besoin d'être rappelée par M. Hermann ^, à des critiques tels que M, Osann , qui n'avaient pu se résoudre encore à voir ici un portrait peint d'une figure entière. C'est effectivement de cette manière que le passage du géographe grec avait été entendu par un habile antiquaire , feu M. Vôlkel '; et ce petit nombre de textes grecs, fournis par les marbres et par les écrivains, suffirait déjà pour établir la notion qui résulte de tant d'autres témoignages de l'antiquité, et qu'un orateur exprime d'une manière générale, en nous représentant les places publiques des villes grecques ornées des portraits de citoyens illustres, comme les temples de ceux des Héros et des Princes qui avaient dirigé la destinée des peuples^. Il ne nous reste plus qu'à faire connaître les monu-
* Strabon. XIV, 648. * Dion Chrysost Ont lxxii, p. 628,
* Hermann, de Pictar. p. 7. D (H, 383 , Reisk.) : Ktfi dft'pw «îxow ' Vôlkers archâolog. Nachlass, p. 93. op^i 'rohniv fiit ttomcùç it iv tv ayopS xat
concerne les portraits des Tyrans de Sicyone, enlevés par Aratus à l'époque où il aflPranchit cette ville, sa patrie. Ces portraits, ouvrages des plus habiles maîtres de l'école nationale , étaient certainement placés , soit dans le principal temple de la cité , comme à Syracuses, soit dans le Prytanée, ou le Pœcile, ou quelque autre grand édifice public; et Ton doit croire qu'ils étaient exécutés en pied, diaprés l'exemple cité par Plutarque, de celui du tyran Aristrate ^ qui ne fut sauvé de la proscription générale qu'à cause de l'extrême mérite de l'art et du talent de son auteur, Mélanthius, qui s'était fait aider par Apelle, Or, suivant l'idée que nous donne Plutarque de ce tableau j le tyran Aristrate s'y voyait représenté debout, près (Tun char portant la figure de la Victoire : ^eif/môûi yiiuj(pôpcù Tntfea^ 1«4 ô !Aei(r]^%4; et ce portrait même était bien peint sur bois; ce qui résulte encore des expressions de Plutarque : mtfé^tù Tov 'AeJicrJç^ov iyà mtç^'^cùç^Zda. rou IIl'NAKOS. Le peintre Néalcès , ami d' Aratus , pour concilier les intérêts de l'art avec ceux de la liberté , qui exigeait la suppression de la figure du tyran, se chargea Sieffacet cette Jigure odieuse, à la place de laquelle il peignit un palmier : Jii^MKpev o NgctAx^^ rov \^<r\ç^\or 6/4 ^ TYi^ X^Çjl^^ (po{yi}(jL fjLovoy èvéyç^L^ev ; mais cette opération fut faite sans doute avec quelque précipitation ; car les pieds de la figure du tyran effacée restèrent par inadvertance audessous du char. J'ai dû insister sur ces détails, qui contiennent une des particularités les plus curieuses de l'histoire de l'art, et qui nous fournissent, sur la manière dont étaient
' Ilestfait mention de cet Aristrate dans p. 3a A, Reisk. : Itxveùflovç^ 'ApIrrpeLroç.
\e disconn de Démosthène^ sur la Coaronne, C*était d'ailleurs un ami des arts et des
p. aAa , comme d'un de ces tyrans , créa- lettres , autant qu*on en peut juger d*après
tures de Philippe, et victimes de sa poli- le trait rapporté par Pline, xxxv, 10,
tique : T/ J^ 'Ap/arparoç iv ItxvZfft ; ^ffj rt 36 ; voy. plus haut, p. 166, not. 1) . ïlipIxcLoç iv Miydpoiç ; ovk àirtpptfÂjJAnt ; et
généralement conçus ces portraits de Princes ou de Tyrans de la Grèce , un renseignement positif et un exemple authentique, l'un et Tautre appartenant à la plus célèbre des écoles grecques de peinture. Un autre type de ces sortes de figures nous est indiqué par Pline ; et ce type , concernant Aratus lui-même , qui avait été peint par Léontiscus, en vainqueur, portant un trophée, Aratum victorem cum tropœo^^ s.e retrouve dans ces figures de Mars Ultor, ou Gradivus, avec un trophée, qui nous sont connues par tant de monuments grecs et romains.
n importe maintenant d'être bien fixé sur le point qui forme précisément le nœud de la question actuelle , c'est à savoir sur la manière dont étaient généralement placés , dans les temples ou édifices publics , les portraits dont il s'agit, en qualité de peintures votives ou de tableaux consacrés. Or, Pausanias nous fournit à ce sujet deux renseignements bien précieux, Tun et l'autre pourtant négligés par le savant académicien, aussi bien que le fait même si important pour l'histoire de Fart et si grave en soi, des portraits des Tyrans de Sicyone. Le premier de ces témoignages a rapport aux portraits peints des Jeunes Jiïles qui avaient obtenu le prix de la course dans le stade d'Olympie, portraits au il leur était permis de consacrer dans le temple de Junon, à Elis^ : Ka^' <r^ xw 'ANAGEfNAl' (r(pi(ry( éœli yiy^f^f^hitç EfKO'NAS; et nous pouvons encore ici nuos faire une idée de ces portraits de Vierges victorieuses à la course olympique, d'après la manière dont Pausanias nous les représente, les cheveux épars, vêtàes d'une simple tunique, qui descend à peine audessus du genou, et qui laisse l'épaule droite découverte jusqu'au
' Plin. XXXV, II, ào. ajoute, se rapportent à la célébration des
' Pausanias ne dit point que ces por- jeux Hérxens d*£lis et au culte de Junon ,
traits fussent consacrés dans le temple de il est évident qu'on doit suppléer ainsi à
Janon, à Elis; mais comme les courses dont son silence , en ce qui concerne le temple
il parle ici , et tous les autres détails qu*il y où cette consécration de portraits avait lieu.
sein; car nous possédons, dans une charmante statue du mu- Siée du Vatican \ d'ancien style et de travail grec , un niodèle d'une figure semblable » que l'illustre Visconti n avait pu manquer d'y reconnaître. L'autre trait, rapporté par Pausanias , qui présente une notion du même genre , avec l'indication précise du lieu où les portraits étaient exposés, et de la manière dont ils y étaient placés, devient, à ce double titre, un des plus précieux documents qui nous soient restés de l'antiquité. Il s'agit de toute une collection de portraits que renfermait un portique de la ville d'Elis; ce portique consistait en une double colonnade , avec un mur au milieu ; et c'était sar ce mur même cj^n étaient encastrés, de chaque côté, les portraits en question^ : 'ANA'KEINTAI Si xs^ EfKO'NES cVlg/wGgy ^cS^rS roi^cf j expressions qui ne laissent aucun doute sur la nature non plus que sur le mode de cette décoration. Entre tous ces portraits, celui que Pausanias avait distingué et qu'il cite de préférence, celui de Pyrrhon, fondateur de la secte qui porta son nom , nous autorise à penser que c'était une réunion de portraits de Sages et de PhilosopJies , appartenant à l'Élide , ou à la Grèce entière, qui formait l'ornement de ce portique d'Elis; et c'était bien là en effet la décoration la plus convenable pour ce genre d'édifice.
Nous allons retrouver en beaucoup d'autres endroits de la
* Mus. P. Clem, III, xxvii.
* Pausan. vi, a4« U. Le mot c/xohc ûgnifie certainement ici, comme dans la plupart des cas où il se produit, des portrai(5, en général, soil peints, sdii sculptés; et bien que le mot yty^a^tf eu, qui serait nécessaire pour désigner expressément des portraits peints, n*ait pas été ajouté par Pausanias , il me semble évident que c'est de cette sorte de portraits qu*il s*agit ici. Quant
aux mots : 'AraxÈirreu nrpoç t$ TOi^^ , ils ne peuvent avoir d'autre sens que d'indiquer que ces portraits étaient appliqués sur le mur ; Pausanias se sert toujours d'une locution semblable pour exprimer la même idée, notamment dans l'endroit où il parle du tableau des Grâces, de Pythagore, placé de cette manière dans le Pythion de Pergame , ix , 35, a : Upoç tS nw9/« Xapnfç ^ tvretv^eL tifft f Uvietyopov yni^arroç.
Grèce le même emploi de portraits de personnages célèbres , exécutés en peinture , et dédiés dans les édifices sacrés ou publics, soit par un motif religieux, soit dans des vues politiques. Tels sont, en premier lieu, les portraits dix général athénien Léosthène et de ses enfants, placés sous un des portiques du temple de Jupiter, au Pirée , ce même temple que nous avons déjà cité plusieurs fois , sur la foi de Strabon , comme renfermant dans ses petits portiques une nombreuse collection de tableaux du premier ordre *; notion si curieuse , à l'appui de laquelle je puis de nouveau produire ce trait, si remarquable aussi, des portraits de Léosthène et de sa famille , ouvrage d'Arcésilas, dont nous avons dû la connaissance à Pausanias^. Tel est aussi le portrait de Thémistocle qui fut consacré par ses enfants, rétablis dans leur patrie , et dédié par eux dans le Parthénon , comme un monument public d'expiation pour l'injustice avec laquelle le peuple d'Athènes avait traité le vainqueur de Salamine. Sur tous ces points , le témoignage de Pausanias est clair et positif; et Ton aura peine à concevoir que le savant académicien ait pu voir dans ce portrait, consacré par les enfants de Thémistocle dans le Parthénon, une peinture sur mur exécutée à l'époque même de la construction du temple : car l'idée de dédicace, cofcLQév%^y et la condition même de portrait, repoussent une pareille supposition, à laquelle s'oppose également tout ce
* n s'y trouvait aussi des statues de bronze, érigées en l'honneur de citoyens illustres , ou dédiées par eux-mêmes , une desqudles, représentant le père de Léocratès, fournit à Torateur Lycurgue un beau mouvement d'éloquence , dans sa célèbre harangue contre ce même Léocratès : 'T^JiJhûKiftu TffV iinava tov varpoÇy rnv ir T^ TOV Atiç Tou Icdiipoç êiraxii/xiffif ] Ly* «urg. contr, Leocrat p. a3i , éd. Reisk. Ce
temple devait donc être , presque à Tégal du Parthénon , une sorte de sanctuaire public et de musée national ; voy. à ce sujet l'observation faite plus haut, p. log, i).
' Pausan. i , i , 3 ; cf. Sillig. Catal, vet Artif. V. Arcesilaus, p. $o.
' Pausan. i , i , a : ^eufo/jùu Ji oi irùuJiç 01 &tf4Jff%KMovÇy ^ luclixGoVIec, ^ rPA^H^N iç Tor na#9(râira ANAÔE'NTëS, if S 0ffju9%ihiiç im ytypofAfMvoç.
que nous savons de Thistoire de cet édifice et de sa fondation. C'étaient certainement aussi des tableaux du même genre que les deux célèbres portraits d^Alcibiade, ouvrage d'Âglaophon , Tun desquels représentait cet Athénien, debout, entre Otympias et Pythias , qui le couronnaient, Tautre , couché sur les genoux de Némée , qui semblait s'enorgueillir des caresses du plus beau des hommes. La manière dont Plutarque nous montre le peuple athénien , enthousiaste du héros et du peintre , s empressant dans Tàtelier de l'artiste pour contempler ce tableau^; les expressions claires et positives d'un autre auteur ancien , Satyrus, cité par Athénée, qui nous apprend que c'étaient deux tableaux dédiés par Alcibiade et peints par Aglaophon : kçwi^ fc.gvo4 J^^^AÔifvpcriv 6^ 'OAufCTn^i^, J^uo m'NAKAS cué^nxjiy^ 'AyActo- ^Sv%« ygjt^îîv^; enfin, la notion que nous devons à Pausanias que le portrait d' Alcibiade, vainqueur aux jeux de Némée, se trouvait placé de son temps dans l'édifice à gauche des Propylées , parmi Ôl autres peintures que renfermait cet édifice ' : tous ces détails, puisés aux sources les plus pures de l'antiquité, concernant deux des plus beaux monuments de cette branche de l'art, établissent, de la manière la plus péremptoire, que ces portraits d' Alcibiade étaient des tableaux sur bois , dédiés dans les Propylées. J'ajoute ici la mention d'un autre portrait peint,
1 Hutarch. inAlciUad. S i6 , t. II , p. 3i, Reisk. : *A^i/Iù^ûû9%ç '^yjulwt ypti\Mf%ç f r *\ûu( iyxAKeuç av^ç lucOi^utror 'A\Ju€talJiif i^ovffùa^j 'tOtttrIo ^ ffvfi^xov ^atpc/hç. Sur Terreur cominise ici par Plutarque j au sujet du nom d'Aristophon, voy. Boettiger, Archàoh der Màlerei, p. a6g , mais surtout Tariicle consacré k Aglaophon, dans le VolkeVs arckâol, Nachlass, p. ii 3-117.
* Satyrus apnd Athen. xii , 534 , D.
' Pausan. i , aa , 6. L'exemple de ce ta-
bleau dèdîi , que Pausanias comprend parmi lei autres peiniures placées au même endroit : ypùtipeù J{ f iVi 1(9^ oAAtfi 1^^ *AKKt€têUiiç^ k, T. X, , fournit une présomption nouvdle à Tappui de Topinicm établie plus haut, que toutes ces peintmw étaient dans le même cas, c est-à-dire, sur lois, en leur qualité commune d'dfoin^eL ; et c*est ici encore un de ces cas où le mot ypa^, dans le langage de Pausanias, s'applique à des peintures sur bois.
consacré aussi sur T Acropole , dans le Parthénon , et cité par Pausanias^ le portrait d'Héliodore, qui prouve, joint à celui de Thémistocle, qu'il dut y avoir un certain nombre de portraits d'Athéniens illustres dédiés dans ce grand sanctuaire de la religion attique; et je rappelle que, dans la Galerie de tableaux des Propylées, rSv èv U^Tn/Aajjoi^ HINA'KÛN^, galerie décrite par Polémon, figuraient aussi le portrait d'un Athlète vainqueur et celui du poëte Musée, l'un et l'autre vus encore en place et distingués par Pausanias '. '
On doit croire que le Pompeion, cet édifice d'Athènes, qui servait à la célébration des Pompes ou fêtes publiques^, était décoré d'une suite de portraits de personnages célèbres dans les lettres. Celui de l'orateur Isocrate , qui en faisait partie , est cité par Plutarque^ : h J^'cturou xs^ PPAnTri El'KiiN èv roi no^m/ai Diogène de Laërte parle aussi d'une statue en bronze de Socrate, ouvrage de Lysippe , que les Athéniens érigèrent dans le même édifice, Iv t3 Uo/^Tireicf ^ lorsqu'ils eurent reconnu leur injustice envers ce grand homme ; et cette notion nous aide à saisir le véritable sens d'un passage de Pline, qui a été, de la part des critiques, l'objet de beaucoup de conjectures hasardées et de suppositions arbitraires. Cest celui où ^il est dit que le peintre Gratinus exécuta à Athènes , dans le Pompeion, les portraits des poètes comiques ^. La fille de cet artiste , nommée Irène , qui se dis-
' Pausan. i, 37, 1 : 'Ha/o^o< "Amç-
fUyâjM tHç 'AOfirif.
' PdemoD opiuZ Harpocrat. v. Aa^wç; voy. plus haut, p. 177.
' Pausan. i, aa, 7; voy. plus haut, p. 1 gS.
* Idem, I , a , & ; cf. Pollue, ix, 45.
* Pseudo - Plutarch. ïa X Rhetor. vit Iflocrat. t. IX, p. 338, Reisk.
' Diogen. Laert. 11, 43.
' nin. XXXV, II , 4o : Cratinm Comadot Athenis in Pompeo pinxit Sur ce passage , où Ion a voulu lire Comcedas, leçon qui ne pouvait provenir que d*une erreur des copistes trompés par la célébrité du poète comique Gratinus, voy. Sillig, Caial. vet Artijic. V. Gratinus , p. 161-a. Le nom et la profession du peintre athénien Gratinus, sont positivement établis par cet autre passage de Pline : Irène Gratini pictoris ^/la
tingua aussi dans l'exercice du même art^ peignit une Jenne fille y qui était placée dans le temple d'Eleusis * ; ce devait donc être un portrait, s'il n'était plus probable, d'après une ingénieuse conjecture de M. Lévesque^, que par le mot Puella, qui répondait au grec Kofti, Pline a voulu désigner la déesse Korêy la divinité même d'Eleusis. Effectivement, il y a, dans l'antiquité ^ grecque , plus d'un exemple de ces peintures représentant une divinité sous une forme iconique et en quelque sorte individuelle i et c'est un trait de l'histoire de l'art qui n'a pas encore obtenu tous les éclaircissements qu'il comporte. L'exemple le plus sensible que je puisse citer est YeJJigie de Minerve Aléa, exécutée en peinture, laquelle se plaçait, aux jours de solennité , sur le siège ou lit sacré qui se conservait dans son temple à Tégée ; voici le texte de Pausanias qui nous a fait connaître cette particularité curieuse' : xA/vîi re hçy. rîîf 'Aâ'tivflL^, xs^ cLÙTYi^ El'KûiN yç^<p'^ fÂ.^fA4fjuniJtÀiy{ ; et un autre exemple , non moins curieux , que je crois devoir ajouter à celui-là , sur la foi du même écrivain , est celui du Dieu Sasipolis, adoré à Élis, et représenté en peinture tel qu'il avait ap* paru en songe * : jy^lct Si o-^/iv oul^loç yçy^'Çri fÂ.îfÂ.iiJLVïfxin^. La manière dont Pausanias s'exprime au sujet de ces deux représentations montre qu'il s'agissait ici de peintures exécutées
et discipula Paelkan Eleusine pinxisse traditur,
' Plin. xxxv, II, Âo; voy. k passage même de notre auteur cité textuellement dans la note précédente. Saint Clément d* Alexandrie, Strom. iv, p. 5a 3, B, Sylburg. , fait aussi mention Sirène, en qualité de peintre; y oy, SiUig, aux mots Cratinus, p. i6:i , et Irène, p. a34.
' Miém,dêrin8titiA,f.à6u * Pausan.-viiu ^7*3. L*ex(dication de
ce passage , tdle qu'elle a été donnée par M.SiebeUs, cf. adx, 3a, 8, rend inutile la réfutation des erreurs commises par le commentateur italien de Wind^dmann, C Fea, qui voyait ici unefgnre de Minerve peinte sur le LectUteme même; voy. Stor. delV Art, IV, 1 , S a8, t n, p. a3i, i&3) et làà). ^ Pausan. vi, a5, &. Ce trait vient encore k Tappui des exemples depeinturês exécutées d* après des ionges ou des apparitioni, dont il a été question plus haut» p. 193-19Â.
dans le goût au portrait, et conséquemment dans les conditions de ce genre de peinture. Mais il y aurait, sur ce point curieux et neuf de l'histoire de l'art, plus d'une considération importante à développer, que je suis obligé de supprimer, pour ne pas m'éloigner du principal objet de mes recherches ; et j'y reviens en plaçant ici l'indication d'un portrait de îhistorien Phylartjue; ouvrage célèbre d'Athénion , qui se trouvait dans le temple (t Eleusis^ y et qui prouve que ce grand édifice n'était pas non plus dépourvu du genre de décoration qui nous occupe, c'est-à-dire de portraits de personnages historiques.
Mais l'édifice d'Athènes qui renferma la suite de portraits la plus considérable à tous égards dut être la curie, ou le sénat des cinq cents, rcif TnylctKocricifv j3ovA€t/]t(e>iov, où se trouvaient les portraits des Thesmothètes , peints par Protogène, avec celui du général athénien Gallippus, ouvragé d'Olbiade^. J'admets sans contestation la leçon de ce passage, telle qu'elle a été proposée par Clavier, admise par M. Siebelis et M. Bekker, approuvée en dernier lieu par M. Hermann; sur ce point, il ne saurait donc plus y avoir de difficulté. Mais il reste à relever ici une erreur, la plus grave qu'on pût commettre , et à laquelle le texte de Pausanias ne fournissait aucun prétexte ; c'est celle qui concerne les travaux de Protogène, que l'on n'a pas hésité à déclarer exécutés sur mur. Cependant Pausanias s'était contenté de dire : rov^ Si ®2<rfÂ,f>Sfiràu; ^^yçji^\^ Jlfooloyinç Kcluvio4 , Protogène de Caune a peint les Thesmothètes ; ce qui permettait d'entendre ce passage d'après la nature bien connue des autres travaux de Protogène , d'après le caractère particulier
^ PUn. XXXV, II , ào: Pinxit in templo tion , v. ïleipeL^oç, comme auteur cl*ui) grand
Eleusine I^yiarcfaum. L*histOTien Phy- ouvrage sur les antiquités de l*Attique. larque est connu par plusieurs témoi- * Pausan. i , 3 , & ; voy. Hermann , de
gnages , entre autres , par celui d*Harpocra- Piciur, p. 1 5.
de soD talent qui consistait dans un soin , dans un fini d^exécutîon porté jusqu'à l'excès; enfin, d'après les conditions, mêmes de la peinture de portrait, qui ne s'exécutait généralement que dans l'atelier. Mais, puisqu'on a persisté à voir dans ces portraits des Thesmothètes , ouvrage de Protogène, des peintures sur mur , contre toute vraisemblance et contre le texte même de Pausanias , il faut bien combattre cette assertion ; et je regrette d'autant moins de me trouver réduit à cette nécessité , que j'aurai lieu d'éclaîrcir, au sujet des travaux de Protogène, plus d'une particularité curieuse dont la connaissance importe à l'histoire de ceue branche de l'art.
Le seul témoignage tant soit peu détaillé que nous possédions sur ce grand peintre, est, comme tout le monde sait, celui de Pline \ et le trait le plus remarquable qui y soit rapporté , de la vie de Protogène , est sans contredit la circonstance que cet artiste, né dans une extrême pauvreté, s'était vu obligé, jusquà Yûge de cinquante ans, de peindre les vaisseaux. Or, s'il résulte de ce fait quelque chose de positif, c'est qnen peignant les vaisseaux, Protogène avait dû s'exercer à la peinture sur bois ; et si cette conséquence se trouve d'accord avec tout ce qu'on connaît des autres peintures de Protogène , lesquelles étaient pareillement sur bois^^ on conviendra que, pour admettre une exception à cette pratique constante de l'artiste , et une exception si peu vraisemblable en soi que celle qui aurait pour objet une suite de portraits, il faudrait un témoignage bien grave et une assertion bien formelle; et je n'ai pas besoin de dire que ce témoignage et cette assertion manquent
t PHn. XXXV, lo, 36; voy. sur ce texte mais qui laisse encore beaucoup à déimportant et difficile le travail critique de sirer, et quelque chose à reprendre. M. Sillig, CataL vet. Artific. v, Protogenes , * IVn. ihid. : Palmam habet tabclabum p. Sga-gG , qui a droit à plus d*un ^oge , ejus Jalysus, etc. *
également. Du reste, je dois observer, au sujet de cette peinture des vaisseaux, que Protogène ne fut pas le seul peintre célèbre de l'antiquité qui eût été réduit, par la triste condition de sa fortune, à se livrer d'abord à un genre de travail aussi peu digne de son talent. Pline cite d'autres artistes qui s'étaient trouvés dans le même cas, entre autres Héraclide : qui naves initio pinxit^. J'ajoute que, par cette peinture de vaisseaux, il ne faut pas entendre le grossier enduit de couleurs^ que devaient recevoir extérieurement les navires pour être préservés des eflPets de l'humidité et de la chaleur , mais bien la Figure peinte ou sculptée à la proue, figuré ordinairement empruntée à la mythologie ou à l'histoire locale , et qui donnait son nom au vaisseau. C'est ce que l'on appelait en grec Itho^^iov, <n\fji%m, (nifjicLy en latin tutela (naviumfj parce que cette Jigure était celle de la divinité tutélaire; et l'on a un exemple intéressant de ces Jigures de divinités tutélaires, qui donnaient leur nom au vaisseau dont leur image ornait la proue , dans le trait de la vie de Timoléon rapporté par Plutarque*. C'est de cette figure peinte à la proue des vaisseaux qu'il est fait mention dans une foule de textes antiques^; et l'on peut voir, d'après un brillant passage de Vlphigénie en Aulide d'Euripide^, avec quel goût l'art s'était emparé de bonne heure de ce champ, en apparence si ingrat et si borné, pour y représenter des sujets sacrés ou héroïques , chers aux
* Plin. XXXV, 11, 4o.
' C*e8t ce qui est désigné par les mots inceramenta natinm , dans Tite-Live , xxviii, &5; voy. M. K. Ott. MûUer, J&e Etrusker, i , a , 1 ; cf. IV, 5, 6.
» Ovid. Trist Ueg. i, lo; vid. Bui^ mann. ad h. h et ai. Sil. Itai. xiv, 545.
' Piutarch. in Timol S 5. t. m, p. 1 8a , Reisk : A/o ^ rptiipn XA%tffictueuraf^ç hpoM oî Kop/rO/oi , reuf Qtcuf i'jrayofjuuaf. On doit
présumer que les images de Cèrès et de Proserpine, telles qu'elles avaient apparu en songe, furent peintes à la proue de ce vaisseau sacré, bien que Técrivain n*en fasse pas expressément mention.
* Aristophan. Ran, 960 : Ziiyn€?or iv ratç vavffif inyiypùLirro ; conf. Beck. Comment. t. V, p. a35.
* Euripid. Iphig. Aul, v. 361-376.
divers peuples de la Grèce ^ Un peu plus tard, à une époque où les arts avaient acquis tout leur développement, et où le génie des peuples ne cessait d'être excité par l'opulence des princes, tels que les premiei^ successeurs d'Alexandre, l'histoire nous a conservé, dans la description du magnifique navire tessaraœnlère de Ptolémée Philopator, un exemple insigne de cet emploi de la peinture dans la décoration des vaisseaux ^. La proue et la poupe de ce bâtiment étaient ornées de figures qui n'avaient pas moins de douze coudées de proportion'; et le corps entier du vaisseau était un vaste champ où la peinture encaustique avait déployé toutes ses richesses : Xjtf 7re4 ToTTO^ (tôrri^ x^ç^ç^^tcL n^Cï^'Tni^iTu^o. Il en était de même du célèbre vaisseau d'Hiéron II , véritable merveille des arts de la Grèce, qui était entièrement peint, et dont les peintures ne se distinguaient pas moins par le choix des sujets que par le mérite de l'exécution ^ \ ri Si vctS^ 7ra<rct oiiu((Hç yç^^tuç è'r[%%im\o. C'est de peintures de cette espèce ,• usitées surtout chez les Alexandrins', que Winckelmann s'était expliqué le passage de Pline , en ce qui concerne les premiers travaux de
* J'en ai cité un exemple dans mon Ore&téide , p. a 1 5 , a ) ; voy . aussi Odysséide , p. 384 1 3 ). n existe d'ailleurs, sur ce point d'antiquité , une savante dissertation de RuhnkeniuSf de Tatelis et insignibus naviam, qui fait partie de ses Ojmscula phihlogica, p. a57-So5 ; et quant à Tusage qui se fit de ces sortes de peintures , jusque dans le dernier âge de l'antiquité, on peut voir les témoignages recueillis par Ansaldi , de sacr. Tabal. pict Usa, p. 187*189.
' Callixen. apad Xihen. v, p. ao4« B, t. II, p. a 86, Schw.
' On peut se faire une idée de ces sortes àe figures, d'après les ïlûLXxaUtAj ou statues
de Pallas, en bais doré, tiyJih^àATa jçvMfA XfvffoviiiiveL , qui se plaçaient à la proue des trirèmes attiques, Schol. ad Âristophan.
Acham. 55a (546); cf. Suid. v. Ilaxx^^W. Add. Virgil. Mn, 11, ia7 : Aurato fulgebat Apolline puppis ; Pers. Sat. vi , 3o : Ingénies de puppe Dei.
* Moschion opiiJ Athen. v, p. ao8, B, t. II, p. 3oi , Schw.
* Voy. à ce sujet le témoignage de Théophylacie, in Act. ApostoL c. xxviii, 11: "EGof yà^ jfltfi TTCùÇ if rouç * AM^cai'f^lùdv fAOr Ktffltt voLUfft irpiç yi ri 'irpùpa JïJ^iel rt ^ iiç ^v<lm)fjuL rP A4>A'2 U9ÙU toiclvIaç ; cf. ad h, l. Selden. deD. Syr. Synt. 11, c. 1 6, p. a8i .
Protogène ^ et il n est pas sans intérêt de voir comment l'antiquaire Grund a cherché à rendre compte du procédé encaustique qui avait dû être employé à ce genre de peinture^.
Jusqu'ici toutes les notions de l'antiquité , d'accord avec le témoignage exprès de Pline, nous autorisent à croire que Protogène, 3iy ani peint longtemps des vaisseaux, et s'étant depuis rendu célèbre par ses tableaux sur bois, n'avait pu peindre des portraits que de cette manière ; puisque Pausanias ne dit absolument rien qui indique que ces portraits eussent été exécutés autrement. On pourrait cependant se faire, d'un passage de Pline , un argument en faveur de cette supposition ; c'est celui où il est dit que Protogène avait peint les Propylées d'Athènes , et qu'il y avait placé y parmi les accessoires, de petits vaisseaux longs y pour indiquer quelle avait été l'occupation de ses premières années, et le long et obscur apprentissage d'un talent destiné à tant de gloire^. Si l'on s'en tenait rigoureusement au texte de Pline : cum Athenis.., Propylœon pingeret, il faudrait en conclure que Proiogène peignit V édifice entier des Propylées; et si l'on admettait la manière dont l'académicien français interprète, dans tous les cas, les locutions de Pline analogues à celle-là , il s'ensuivrait également que cette peinture des Propylées dut être sur mur. Cependant l'une et l'autre induction , contraires à tous les témoignages que nous possédons, seraient réfutées par le fait même. L'édifice des Propylées existe
' Stor. deU'Art x , i , S ig , t. D, p. AgS, 68 ) , éd. Prat.
* Malerei der Griech. II, 4Ài. La mention des peintres , Za^pcipot , qui se trouve dans Tarticle consacré à \ei fabrication des vaisseaaXj inpi vAv^rmycif, dans le livre de PôUux , 1 , 84 1 ne peut avoir rapport qu*À cette peinture des vcàsseaax.
' Plin. XXXV, lo, 36 : Argvanentum esse , quàd, cnm Athenis celeberrimo loco Minervœ delubri Propylœon pingeret,.,.. adjecerit parvnlas naves longas in iis q^œ pictores parerya vocant» at appareret à quibas initiis ad arcem ( artis ?) ostentationis (ostentationem ?) opéra sua pervenissent.
encore en partie , et Ton n*y a trouvé nulle part de vestiges de peintures historiques sur mur. De plus, nous avons déjà appris, par le livre de Polémon , quil y eut, dans les Propylées, une galerie de tableaux sur bois, id^cLxjt^^ ouvrages de diflPérents maîtres ; enfin nous savons par Pausanias , qui décrit quelques-uns de ces tableaux placés dans Tédifice à gauche , que , dans le nombre, il s*en trouvait d'Aglaophon, de Timœnetos, de Polygnote, et d'autres peintres qu'il ne nomme pas : conséquemment, le témoignage de Pline doit s'entendre ici, comme ailleurs, de peintures de Protogène placées dans les Propylées; ce qui permet de se faire , de ces peintures, une idée conforme à ce que nous connaissons du talent de cet artiste , et à la nature des autres tableaux exposés dans le même édifice.
Ce point éclairci, il ne serait peut-être pas impossible de découvrir en quoi consistaient précisément, et en quel endroit des Propylées se trouvaient les peintures de Protogène citées par Pline , comme ayant fait partie de la décoration de cet édifice. Voici en eflPet de quelle manière Pline désigne les peintures en question : Propylœon.... aèiyècif Nobilem Paralum et Ammoniada, quam quidam Nausicaam vocant. Ce passage même , d'une concision si désespérante , n'est pas exempt de difficultés ; et la plupart des interprètes , en s accordant à voir dans ces tableaux du Paralos et de XAmmonias, la représentation des deux vaisseaux sacrés d'Athènes, qui se nommaient efiectivement Paralos et Ammonias^^ n'ont échappé à un embarras que pour tomber dans une absurdité : car à qui persuadera-t-on que deux des chefs-d'œuvre de Protogène, l'un desquels est qualifié nobilis par Pline lui-même, aient consisté en la représentation de deux navires ? Et comment accorderait-
' Harpocration.v/A/i/«ca>r/V;Idem,v. n«- did. m, 33 et 77 ; viii, 74; Plutareh. /> a\oç. G>nf. Suid. v, nd^cL/iOÇ. Add. Thucy- in Lysandr, S 11 ; Ulpian. ad Demosthen.
on, avec un p^eil sujet, la notion de ces petits vaisseaux longs, ajoutés, en guise di accessoires, parerg a, ipSiT Y dirtiste^ dans quelque coin de son tableau? Singulière combinaison, qui aurait placé de petits vaisseaux pour accessoires dans la peinture d'un vaisseau ! Mais on n'a pas fait attention que Cicéron cite précisément la peinture du Paralos comme une des merveilles d'Athènes, en l'associant à Vlacchus, figure en marbre, de Praxitèle, et à la Génisse ^ en bronze, chef-d'œuvre de Myron^ On ne s'est pas souvenu non plus que Paralos était un des anciens héros de l'Attique^, celui-là même à qui la tradition attribuait l'invention des navires de forme allongée^. Enfin on avait oublié que le nom de ce héros se trouvait employé par Euripide , comme la personnification poétique de cette partie de la population ^ttique qui habitait le rivage de la mer *. Or, en réunissant toutes ces données, il est impossible de ne pas reconnaître, dans le Paralos de Protogène, l'image du héros attique de ce nom ; et dans l'accessoire du vaisseau long, ajouté par le peintre , un symbole qui se rapportait , par une double intention , au héros et à l'artiste.
Le second tableau de Protogène, dont on a fait aussi une représentation du vaisseau Ammonisy ou Ammonias, devait être dans le même cas, c'est-à-dire qu'il devait oflFrir un sujet mythologique; et le double nom de Nausicaa, donné à ce
contr. Mid. p. ai 6, G (p. 670, Reisk.)
* Ciceron. în Verr, iv , 60 : Quid Aihenienses, ut ex maimore lacchum, aut Paba- LUM pictum , aut ex fl^re Myronis Buculam ?
' HarpocratioD. et Suid. v. Ua^tu^oç' inri rt9ù( HVCIOI TWVùfAtiL hù£vZ9A llapalKov.
' Plin. Vil , 56 , 207 , éd. Kllig. : Longa nave Jasonem primum navigasse, Philostephanus auctorest, iHegesias, Parâlum.
* Euripid. Swpfl, 669 :
Aulor a nA'PAAON iff%?U(r^vof Jhp/.
Je maintiens ici la leçon (v/lor, de préférence à celle de Xfluor , proposée par Mar- Uand et adoptée par Matthiae , in Euripid. t. Vn , p. a8a ; et je présume que le héros Paralos » peint par Protogène , devait être représenté suivant le type indiqué par Euripide , iff%xi9^yç ih^iy car c*est là le type àesjigures héroïques, dites Achilleœ, Min. xxxiv, 10, 35.
tableau, justifie cette induction, en même ten^ps quil nous met sur la voie du sujet représenté. Nous trouvons dans Pausanias une nouvelle indication qui achève de nous expliquer la composition de cette peinture; cest le trait homérique de Nausicaa, se rendant au rivage de la mer , sur un char attelé de deux mules, avec une de ses jeunes compagnes, tel qu*il était sculpté, d'après Fauteur de X Odyssée, sur le coflPre de Cypsélus^ : TldLj^é^M^ Si èya ^HMIO'NfîN.... NATSIKÂN re foftfe<- (Tiv gîvfltf niv 'AAjMvoy xw ^^ èeç^Tnti^auf -, car, pour retrouver la même image dans le tableau de Protogène, il ne faut qu admettre la leçon Hemionida, c est-à-dire la Femme portée par des mules , leçon tout aussi conforme au texte des manuscrits que celle diAmmoniada , préférée par quelques éditeurs^, et la seule qui puisse s'accorder avec le second titre de Nausicaa ; et dans ce sujet encore, l'accessoire du vaisseau long, qui faisait allusion à la navigation des Phéaciens, comme à la profession du peintre , trouvait un emploi convenable et une application heureuse. Jusque-là donc tout se montre parfaitement d'accord dans les renseignements divers que nous fournit l'histoire de l'art; mais que dirait-on si, dans le nombre des peintures qui décoraient l'édifice à gauche des Propylées, il s'en trouvait une qui oflFrît précisément le sujet de Nausicaa ? C'est encore à Pausanias que nous devons cette indication précieuse ' : tiyç^^e ii xw '^SS^ "^^ Wlct/^S tclÎ^ ofjJS NATZI-
^ Pausan. v, ig, a.
' La leçon Hemionida, de Tédition d'Hermolaùs , appuyée par ce savant sur le texte de Pausanias , v , i g , :i , et approuvée par plusieurs critiques , méritait bien que M. SUlig donnât quelques raisons à l*appui de la préférence qu*il accordait à la leçon Hammoniada de Tédition d*Hardouin ; voy. à ce sujet la remarque de Durand , sur le
XXXV* livre de PUne, p. 376, (R) ; mais ce qui eût exigé surtout des explications de la part de M. Sillig , c'était Tidée qu*il se fai* sait du Pondus, vaisteau , et de XAmmatàas, vaisteau,peinti par Proiogène; et comment il entendait le double nom de Nauticaa.
' Pausan, i , aa , 6 ; voy. ce passage entier , tel qu'il est lu par M. Hermann , de Pictur. p. ig.
KJlAi "zrAvy^crcLi^ è^KrJdUfjieyoy 'OJ^va-créct y K^t^^ct tùl cttîrcL, K^t-ôct ^ KSLi ^0/jif\foç eTtrohcre. A la vérité , Pausanias semble attribuer cette peinture à Polygnote , si toutefois il n'y a pas quelque altération dans son texte , dont la leçon , telle qu elle a été récemment rétablie par M. Hermann, laisse encore quelque chose à désirer. Mais, en tout cas, ce ne serait là quune faute de mémoire commise par Pausanias, qui aurait cité sous le nom de Polygnote une peinture de Protogène; car il n'est pas possible, d'après des rapports si frappants de sujet, de nom et de lieu, que cette peinture de Nansicaa, placée dans cet édifice des Propylées, ne soit pas la Nausicaa de Protogène , exposée au même lieu , suivant le ténaoignage de Pline. Il serait maintenant bien superflu de s'arrêter à prouver que le célèbre tableau du Paralos, de Protogène, cité par Cicéron comme une de ces merveilles de l'art dont les villes grecques se montraient fières et jalouses, au point de se consoler de la perte de leur liberté par la possession de pareils trésors ; que ce chef-d'œuvre , placé par Topinion au même rang que le Cupidon de Thespies, la Vénus de Cos, Y Alexandre d'Éphèse, la Médée et YAjax de Cyzique, et, pour tout dire enfin, YJafysus de Rhodes, autre chef-d'œuvre de Protogène \ était une peinture sur bois; car s'il était quelqu'un qui pût en douter, il ne se trouverait personne qui prît la peine de l'en convaincre. Mais ce qui est bien digne de remarque, c'est que la plupart de ces chefe-d'œuvre de l'art grec, cités ici par Cicéron comme faisant encore à cette époque l'orgueil et la consolation des villes grecques , leur furent enlevés plus tard, pour ajouter à l'humiliation de la Grèce, en même temps qu'à l'ornement de Rome. Ainsi le Cupidon de Thespies
* Gceron. Oraior, a , 5 : Qui aut Jalysi , Coœ Veneris pulchritudinem imitari ; cf. ad quetn Rhodi vidimus, non potuerunt, aut Attic. il , ai.
se voyait, au temps de Pline, sous les portiques d'Octavie; la Fénus de Cos, dans le temple de Jules César; YAjax et la Médée de Cyzique, dans le temple de Vénus Génitrix^ et enfin YJalysus, que Strabon avait encore vu à Rhodes, où il excitait les mêmes transports d*admiration et le même concours de peuple que le fameux colosse, Pline, qui écrivait un siècle après, l'avait sous les yeux, dans le temple de la Paix, oùPlutarque nous apprend qu'il périt, quelques années plus tard, dans l'incendie de cet édifice^. On voit ainsi comment, à toutes les époques, la Grèce continua d'être dépouillée de ses ornements, et comment, en particulier, les chefsd'œuvre de la peinture grecque , arrachés successivement de leurs sanctuaires , vinrent s'entasser et se perdre dans ce grand gouffre de Rome.
Mais pour ne pas nous écarter de notre sujet , nous venons de voir en quoi consistaient les peintures de Protogène aux Propylées d'Athènes; nous savons maintenant que c'étaient denœ tableaux, le Paralos et la Nausicaa, le dernier desquels s'y trouvait encore du temps de Pausanias , dans l'édifice situé à gauche. Nous acquérons ainsi la preuve que ces deux ouvrages faisaient partie de la galerie de tableaux décrite par Polémon ; et nous pouvons apprécier , d'après ce nouvel exemple ajouté à tant d'autres, la véritable portée de ces expressions de Pline : cumAthenis Propylœon pingeret, qui ne signifient pas
' Sur ces deux tableaux célèbres de Ti* tarque, in Demetr. S aa ; par Aulu-Gelle,
momaque qu*Ovide avait en vue, 7m/. N. A, xv, 5; et par Strabon , xiv, p. 65a ;
II , 5a 5 , voy. d*exceUentes observations de et l'on a pu remarquer que Strabon et Tiu-
M. Boettiger , de Medeâ Euripideâ, i , p. i6, tarque, en parlant du même ouvrage, se
sqq. , et de M. Welcker, àber den Ajas des servaient alternativement des mots ypa^ç
Sophokles, p. 8a , 98). et x/rtfxof dveatâi^foVf l'un pour désigner
* L*histoire de ce tableau célèbre se roavra^^ du peintre , Tautre , pour signifier
compose de traits divers recueillis par le tableau, qui avait été cons€tcré dans un
Pline , XXXV , 10, 36 ; cf. vu , 38 ; par Plu- temple.
que Protogèné avait peint sur mur lés Propylées, mais cfu il avait exécuté des tableaux pour être placés dans les Propylées.
Parmi les tableaux de Protogène qui sont cités par Pline, on compte cinq portraits, ceux du poète tragique Philiscus, d'un Athlète vainqueur, du Roi Antigone, de \ai Mère d'Aristote, et di Alexandre. Ce serait trop hasarder sans doute que de supposer que quelques-uns de ces portraits appartenaient aussi à la galerie des Propylées, bien qu'il soit avéré par de nombreux témoignages, produits en divers endroits de ces re-
cherches \ que plusieurs portraits de personnages célèbres, écrivains ou poètes, athlètes ou vainqueurs dans les jeux publics, figuraient parmi les peintures de cette galerie. Mais, ce qui n est pas une supposition , c'est que les portraits des Thèsmo^ thètes, de la main du même maître, placés dans la curie d'Athènes, fussent, comme tous ses autres tableaux^ dès peintures sur bois^y puisqu'il n'y a aucune raison de présumer le contraire. J'en dirai autant du portrait de Sophocle, placé dans le Pœcile^; de celui de Corinne, dans le Gymnase de Tanagra*; et nul doute qu'il n'en ^ût ainsi de cette foule de portraits de personnages célèbres qui durent exister dans les édifices publics de la Grèce. Je n'en citerai qu'un seul exemple, qui eût bien dû ne pas échapper aux recherches de l'académicien français, à cause de l'extrême importance de ce monument iconographique. Je veux parler de toute une suite de portraits de
* Voy. plus haut, p. 176-178, igB, et aao-aai.
* Cest aussi Topinion de M. Wachsmuth, Hellenisch, Altcrihumskande iYi, iM, t. U, p. 3A8 : Gemâlilden im Athenischen Bouleutérion aufgehangen.
* Voy. plus haut, p. 159, 3). A l'appui de cette notion curieuse d*un portndt de Sophocle exposé dans le Pœciïe, j'aurais
dû citer le trait qui nous est fourni par Corn. Nepos, in Attic. S 3, d'une statue d'Atticùs érigée au même endroit, et qui prouve que le Pœcile était devenu , à Tépoque romaine. Une sorte de musée puhlic , ouvert aux étrangers illustres, comme il Favait été en tout temps aux grands citoyens d'Athènes.
* Pausan. ix, aa, 3.
personnages héroïques, la plupart souverains de la Messénîe, avant et depuis le retour des Héraclides ^ laquelle suite , placée dans Topisthodome d'un temple de Messène , formait ainsi une galerie, tout i la fois d'ornement sacré et d'intérêt national, qui devait être aussi d'un grand mérite sous le rapport de l'art, puisque son auteur , Omphalion , s'était formé à l'école de Nicias. Et le silence qu'a gardé notre académicien sur cette grande collection de portraits héroïques aurait d'autant plus lieu de nous surprendre, que la manière dont Pausanias parle de ces peintures , en se servant , suivant son usage, du mot yç^ ^aJy semblerait venir à l'appui de sa manière de voir. Mais cette omission , jointe à tant d'autres , nous confirme de plus en plus dans l'idée que ce critique n'avait pas étudié suffisamment la question qu'il entreprenait de traiter ; et c'est là en e£Pet tout ce qui résulte de son silence.
Je devrais maintenant, pour compléter l'exposition des faits qui ont rapport aux portraits peints placés dans les lieux publics, ou consacrés dans les temples, traiter en détail de la seconde classe de ces portraits, exécutés en demi-Jigure, sur boucliers métalliques ; mais ici la condition même de ces portraits peints sur métal est si sûrement déterminée, qu'il ne saurait y avoir lieu à la moindre méprise^ ni au moindre prétexte pour en faire des peintures sur mur. Je me bornerai donc à justifier ou à rétablir quelques notions, relatives à ce genre de monmnents iconographiques , qui sont loin d'avoir reçu , par le travail récent de M. Hermann, tous les éclaircissements qu'ils comportent.
Je remarquerai d'abord que l'usage de cette forme de por^traits sur bouclier, Iv ottAo» , fut bien plus ancien , et sans doute
* Pausan. iv , 3i , 9 : Tfoi^ Situera tou d*iconographie héroïque à joindre à ceux ytfov To 07/(r6cr 0/ hùLfiKkVffwrnç f/Vi Mtc'- quej*ai dtés ailleurs, sans préjudice d'au- ^Vn c. Cest encore là un nouveau trait très qui seront produits plus l^as.
aussi bien plus répandu chez^ les Grecs, que ne Tavait cru M. Boeckh^ et même M. Hermann^ qui la combattu sur oe point L'exemple cité d'après Aristote par le Scoliaste de Pindare, du portrait sur bouclier du tbébain Timomaque, consacré par les Spartiates dans un temple d'Amycles^, suffirait pour le prouver ; les portraits de quatre anciens législateurs, exécutés de has^relief sur un cippe carré j érigé dans T Agora de Tégée', en fourniraient une nouvelle preuve; et c'est uniquement la faute du temps qui nous a privés de tant de monuments de l'art et de livres historiques , si de pareils traits ne sont pas arrivés jusqu'à nous en plus grand nombre. H est probable que, dans les premiers temps ^ces sortes de portraits sur bouclier s'exécutaient en relief, et qu'ils étaient coloriés. De ià sans doute l'usage qui s'établit plus tard de peindre ces portraits sur un fond de bronze doré. Certainement l'usage de la langue , d'accord avec l'histoire de l'art , veut que nous entendions de cette manière des expressions telles que celles-ci, d'un décret athénien * : rtiç yç^iT%^ eixiyoç èv om'Xcf ; et celleci d'un décret de Cume^ : tlmct yç^^%i Ir o-ttAo» iy^wif ^ où il est question d'un portrait peint sur bouclier doré, de même que dans ces paroles d'une autre inscription d'Asie : sîytin
* Boeckh, Corp. Inxr. gr. 1. 1 , p. 18.
' Arntot. apad Schol. Pindar. a<Z Isthm. vn , a 1 : 'O x'ihxioç aolS 9ajpet^ t^oI/ïflrti • Toulw Si 0fiCot7oi "on AON ixâ^ovr; voy. Vîsconti, Mus. P, Clem. t. VI , Prefax.
pix, 1).
' Pansan. viii, &8, 1. Je rappdie à cette occasion le trait carieux rapporté par Suétone, in Vespasian. S j, de vases antiques déconverts à Tégée, avec nnej^ure qui ressemblait à Vespasien : Effossa snnfsacrato loco vasa operis antiqui , atque in iis assimilis
' Vespasiano imago. C'était probablement une tite de face, telle qu'on en voit sur beaucoup de vases peints, et jusque sur des verres peints du dernier âge ; voy. à ce sujet les observations de Biionivotti, Vetri anticki, p. 149-150.
*' Biagi , Décret, Atken, p. xviii , sqq. Le marbre , transporté d'Athènes à Venise , et loi^temps conservé au musée Nani , offrait dans le fronton le iooclier sculpté avec le buste en relief.
* Cayius, iiecii«i7 U, pi. lvii, 1. 35.
VCJ^-Tr?^ im'xjfwof \ et les critiques qui contestent ici la part accordée à la peinture en de pareils t^avaux^ me paraissent tout à fait hors de la vérité. JTadmets également, avec M. Osann' et avec M. Boeckh^, le sens que Tun et Tautre adoptent pour les expressions g/xoyct ^yoTrAov , comme équivalant à cAcovoL év oTrAcf , sur un décret d'Olbia^, expressions que j'avais traduites différemment, et qui ont donné lieu à^une critique fondée de la part de M. de Koel;iler^; et da&s tous les monuments écrits où se reproduit la formule : ùxù^i y^-TrJ»! Iv o'TrAo» j je reconnais sans hésiter un portrait peint sur bouclier. Pour penser différemment, pour trouver dans de pareilles expressions Fœuvre du statuaire ou du peintre indistinctement, comme M. Hermann semble disposé à le faire ^ il faut , suivant moi , abuser beaucoup de la critique ; il faut se refuser à voir une pratique liée à celle-là , dans cet autre usage, qui remonte jusqu'aux siècles héroïques, de re* présenter sur les boucliers de guerre toute sorte de sujets ou symboles, èTâtnfjut^ qui purent bien être d'abord figurés en relief, mais qui furent ensuite exécutés le plus souvent en peinture\ comme nous le montrent une foule de vases peints.
^ Walpole*8 Traveh, p. 58a ; Osann, Sylhg. Iiucript p. aM-6.
' Hermann, dePictur. p. 8.
' Osann , Syllog. Inscript aâ5, gi). ^ Boeckh, Corp. Inscr. gr. t. Il, p. i a8, B.
* Voy. mes Antiq. da Bosphore, p. aoi.
* Remarq. sur Vouvr, précéd, p. ia3.
^ Âristophan. Ran, 960 ; cf. Schol. ad h, l : iJciia^t yàp ZOrPA^ËIN €/V rdç Off^t" Jkç aSiloJç, Cf. Pausan. v , 1 g , 1 : ^o€of Ji m Tou 'Âya/iSÂ^pvoçT^ arxlil tnwltf, c^^cur thV xt^oAnV Aforloc; add. Plin. xxxv, 3. Le témoignage classique qui pourrait à lui seul tenir lieu de tous les autres , sur Tu-
sage héroïque de peindre des symboles ou desjigures sur les louclierSj est celui d'Euripide, in Phœniss. v, i3i-a : 'AffTîpûnroç û rPA^AfSIN ; etrursus, v. iii4-ii4a :
'Arwt^ iairxiifZêf TVA^A "xS^pûiç ; c£ ad hh. Il Valckenaer. p. ao2-ao3 , et a88 ; et quant au hixe de décoration qui s'introduisit à cet égard dans les habitudes des sièdes historiques , on peut en juger d'après le trait rapporté par Plutarque , concernant les honcUers peints en pouifre sur fond ttor, avec incrustations d'électnun et étivoire, Plutarch. in Timoleon, S 3i : Tàç
Le même savant ne s'est pas fait une plus juste idée de ces sortes de portraits sur bouclier, qu'il a cru généralement exécutés de profil, obliquas inuyines^. En admettant que ces dernières expressions aient toujours le sens quil leur attribue, de visages de profil, ce qui pourrait être encore contesté ^, je soutiens^ et je me crois fondé à le faire, que les portraits de profil, tels que celui d'Antigone par Apelle', furent une exception très-rare à Tusage de Tantiquité grecque ; et ce qui le prouve , c est que toutes les imitations ou réminiscences de ces anciens boucliers métalliques , que nous possédons en marbre^ ^ et en peinture sur verre^^ ou même sur mur^^ sur les pierres gravées ou sur les médailles , offrent des têtes de face ou de trois quarts, et jamais de profil. La pratique constante des Romains, qui ne fut qu une tradition de celle des Grecs , vient encore à lappui de cette observation; et il suffirait, pour s'en convaincre, de se rappeler les monnaies de la famille Mescinia, avec le portrait d'Auguste, sculpté de face sur bouclier, qui forme le type de ces monnaies''. L'exemple des monnaies des rois grecs,
iffifiJhLç ; cf. Jacobs. Antholog, Pat adespot. 606, t Xn, p. aoi-a.
^ Cétait aussi Topinion de Fhabile antiquaire £eu M. Vdlkel ; voy. son archàol. Nachlass, p. 93.
' Voyez, k ce sujet, Lanâ, de Van £pinti, p. ibà.
' Wjn, xxxY, la, 36 ; cf. ihid.ià : Hic catagraphainvenit, hoc est obliquas imagines. Voy. sur ce point asses embarrassant de l'histoire de Tart, les témoignages recueillis par M. Boettîger, ArchàoL d. MaUr. p. a35-y , et joignez-y les ob3.ervatiens récentes de M. Hermann, dePictur. p. 8-g.
^ Je citerai pour exemples les porAnsitf de Sophocle et de Ménandre , sur boucliers ou médaiUons de marbre , depuis longtemps
connus, et reproduits par Visconti, Icono^r. grecq. pi. iv, n. 3, et pi. vi, n. 8, t. I, p. 81 et 89 ; et j'ajouterai à ces deux exemples celui de la tête de face, exécutée de haut-relief , sur boucliet* de marbre, et placée au milieu du tympan des Propylées d'Eleusis : sans doute l'image idéale d'un Hiérophante; voy. Hittôrff, Antiq. inéd. de FAttif, c. II , pi. Il » fig. a*
* Je reviendrai dans un autre endroit de ces recherches sur ces portmits en médailfeit^ peints de face sur verre.
* Tds que les portraits avec tête de face, que nous offrent quelques jolies peintures d'Hercttlanum , entre autres , Pittur. ÎEveohn. t m , tav. xlv.
' Voy. Eckhel , D. iV. t VI* p. loa ; add.
avec leurs têtes de profil, ne saurait être allégué contre cette opinion ; puisque le champ étroit de la monnaie ne permettait guère d'y sculpter des têtes de face, qui n y apparaissent en effet que très-rarement, tandis que pour les boucliers , dont la condition était toute différente > un motif analogue dut rendre très-rares les visages de profil.
Les portraits peints sur bouclier, fmmant chez les Grecs, une des classes les plus nombreuses des Anathêmata, et Tun des principaux éléments de la décoration des lieux publics, se ]^açaient dans les théâtres, les- temples, les prytanées, les gymnases, les portiques, et généralement dans tous les édifices sacrés ou publics de quelque importance. Cest ce qu attestent les décrets mêmes des villes grecques où il est question de ces sortes de distinctions accordées par un état ou par un ordre de citoyens. On doit croire que ces portraits y étaient disposés de la même manière que les autres boucliers , c est-àdire qu ils étaient appliqués ou insérés sur les murs des portiques, sur la frise des temples^ ^ ou même sur les colonnes ; noiÈS en avons vu un exemple remarquable dans les ^rluAoTnyclxict
ibid. 191-iaa. Le type de œ homcUer avec )e partrmi d* Auguste est sans deote empranté du howHer Jtargmi, dyp&am miyentmm , offrant le portnatée cet empereur « et placé dans la curie, dont il est parié dans un fragment d*une karangue d'Hadrien, apad SosipaCr. Cbaris. lib. ii, p. 197. Cest une imitation de ce tnème portrait d*Augulrte mr boucher, que je reconnais sur un superbe camée du cabinet Gupegna, maintenant au musée du Vatican , où Buonoi^otti , C[ui Fa publié , Mêioghoid anticki, p. 45 , a vu par erreur un globe derrière la tète, au lieu d*y voir Tindication du boueUer. 11 existe , parmi les bronzes d*Herculanum ,
un petit éfa^ne ou wMaiUon d'argent, avec la êéte JTAugastet de face; voy. Bronz. iEr* colon. 1. 1 , p. Âo ; et la tête de face d*une prétendue Lime, scu^>lée sur un camée antique, Buonarottî, Medagl. antich, p. 4i5, est aussi une de ces imitations de portraits peints on scatptii sur boucUer, qui furent si communs dans fantiquitéTomaine.
^ Gxnme preuves de cet usage, je me contenterai de citer deni passages de Pausar nias, ▼, 10 , 3 ; et X , 19, 3 : Otace Jiivi TârfVftfW/wr^^^tvtf; add. .£sch. contr, Cêesiph. p. 100 : T«tf ;c^v#5f dnrUkç ce»rt€/*tr 9poV ToV xtf/roV nu¥ ; cf. Harpocration. v. fT^or peiffOjfiatj cum Vales. Annot; liv. xxxv, lO;
d'un temple de Cyzique, qui n'avaient pu être produits, de l'aveu de tous les critiques , que par Tusage d'attacher aux colonnes ou aux pilastres des tableaux de cette espèce ; et d'autres traits du même genre viendraient à l'appui de cette induction. Pausanias parle d'un masque de Méduse doré, qui se trouvait encastré dans le mur attenant au théâtre d'Athènes^; ailleurs, il avait remarqué un masque ou tête de face d'Acratos inséré de la même manière dan, k mur d»n édifice sacré d'Athènes' : ^Axfduloç' 7srç^ù)^6}f è(r}h 0/ /ttovov èjfCfKo^fjLnf^éifoy Toi^ctf; ici, le langage de notre auteur n'est sujet à aucun doute, à aucune équivoque ; et il eût été à désirer qu'il se fut exprimé partout avec autant de clarté et de précision. Faute d'autres témoignages, on serait du moins autorisé à inférer de ceux-ci, avec toute certitude , que ce qui avait lieu pour ces sortes de masques de bronze ou de marbre, se pratiquait également pour les boucliers ou médaillons de bois ou de métal. Nous savons d'ailleurs , par l'exemple des Romains, qui ne faisaient qu'approprier à leur
* Pausan. i , 21, à-
' Idem , I , a , A. Le mot «^oW^or signifie bien certainement ici une tête de face, comme devaient être la plupart des portraiti sar loucher, comme Tétait celai tEupkofie, exécuté en ivoire lar un hoacHer consacré dans an temple d*ApoQon^ Diogen. Laêrt. viii , 5 : 'kmAuvat r^ 'Airix» Aairi TtiV ûLffXiJk ittLo^ffWJnna» nJii' fuktvit H JlofMvttf TO f A€9«r1#ror mrfôfftmf ; cf. Menag. adh,L\.ll^ p* 3^9 ; comme Tétait le masque de Médase sur le hoacUerdoré , ÇMAAr ;^t/^'tfr, du fronton d*01ympie , Pausan. y, 10, a. Nous en avons , d*ailleurs, la preuve par cet autre passage de Pausanias, où il est dit que les Troezéniens avaient adopté pour types de leur monnaie , d*un côté , le trident, de Tautte, la tête de face de Mi-
nerve, 'A^fiveiçitpcffavw^ il, 3o, 6. Or, il nous reste en effet des monnaies de Trœzène, du plus ancien style, avec ce douUe type, le trident et la tête de face; une desqudies est publiée dans le Cabin, de M. Al- Uer, pi. VI , n. ig : cette rare et curieuse médaille fait maintenant partie de notre Cabinet dii Roi. Le masque de la Vertu, ^pi» ffOPïïWf 'Afi%Çj attaché ou cousu sur une couronne d'or, vers le miKeu, jutlÀ/^fW, dont il est parlé dans Athénée , v , an, B , c. xLVii , p. 3i3 , Schw. , était certainement dans le même cas ; et, pour ne pas multiplier les exem{des , on peut s*en Ëiire une idée d'après ces têtes de la Clémence et de la Modération, gravées de face larfoacKer, au révers des monnaies de Tibère , Eckhel. D.N. t. VI, p. 18.
usage une foule de coutumes grecques, que les boucliers avec por^ traits s'attachaient le plus généralement aux colonnes des temples^; et il nous reste de cette pratique romaine, tradition positive de Tusage grec, un témoignage aussi curieux que décisif, dans une inscription latine du second siècle de notre ère, où il est question du portrait d'une Jeune Vierge d' Albe , lequel portrait, peint sur bouclier, d'une proportion plus forte que nature, avait dû être placé sur la façade du temple neuf^ : in clypeo qujod ei posuerunt ante templum novum pingere effigiem UA(jorem veroj Severinœ virginis Albanœ. La manière dont j'ai suppléé ici à une lacune de quelques lettres, ma (jorem vero), m'a été suggérée par un passage de Macrobe , très*curieux aussi et très-important pour la question qui nous occupe; c'est celui où il nous a conservé une plaisanterie de Gicéron, au sujet d'un portrait de son frère Quintus, peint sur bouclier, en demifigure, selon l'usage^ mais de si grande proportion que Gicéron ne put s'empêcher de dire en riant* : Mon frère en buste est plus grand que dans toute sa personne; et ce témoignage est surtout remarquable, en ce qu'il concerne une production de l'art grec, et qu'il nous atteste la généralité de l'usage grec^.
' lit. liv. XL, 5i : CtYpsAque de go- LU UNIS... dempsit. ^
' Apud Marin. Fratr, ArvaL H, 654 ; cf. Orell. Inscript îat. sélect n. 3701. Rapprochez cette inscription latine du passage d*/£schine cité , p. a38 , not. 1 , où il est question aussi d*une dédicace de boucliers placés : irpoç rir KeufCf n»r,
' Macrob. Sat 11 , 3 : Cûm in eâ provinciâ , quam ille rexerat , vidisset clypeâ-
TAM IMAGlNElf ejus INGENTIBOS LINEAIIEN-
TI5 usque ad pectus ex more pigtam ,... ait : Frater meus dimidius major est quàm lotus ; V. Visconti , Mus. P. Clem. Pref. p. viii.
* On pourrait voir une tradition de Tantiquité dans cette suite de portraits des quarante^ttx premiers évoques de Home , qui avaient été peints sur lafiise intérieure de la grande nef de la basilique de Saint- Paid hors des murs. Uexécution de ces peintures , qui se terminaient au pape Symmaque , élu en ^90 , était attribuée au pontificat de saint Léon-le-Grand ; et Ton voit encore, dans la câèbre basilique de Siûnt-Apollinaire m classe, près de Ravenne, une suite de portraits semblables, peints également sur la frise, dont la première exécution doit se rapporter à la même épo-
Il serait difficile, dans rimperfection actuelle de nos connaissances , de déterminer de combien de manières dififérentes on put, à toutes les époques de l'antiquité, disposer dans les temples et les autres édifices publics, les portraits peints en Médaillon , sur boucliers , ou sur tableaux ronds. Nous apprenons de Pausanias que, dans le célèbre temple de Minerve Area, à Platées, orné de peintures de Polygnote et d'Onatas, le por-trait d'jirimnestos , général des Platéens, était placé aux pieds de la statue de la déesse^ : xmTtoji S% toZ çLycLXfji<LÏù^ "isrçs^ toTç ttoo-Iv é/x^v *AcjLfA.¥ii<3r\ov. Maiseu quoi consistait ce portrait? était-il peint ou sculpté? se trouvait-il exécuté, de Tune ou de l'autre manière, 5ar la base qui portait la statue, ou en un autre endroit plus rapproché encore des pieds de la déesse ? Ce sont là autant de questions auxquelles peut donner lieu le texte de Pausanias, sans qu il nous fournisse aucun moyen d'y répondre. M. Boettiger a vu ici sans difficulté un portrait peint, de la main de Polygnote , et attaché au piédestal de la statue^; mais ce ne sont là que des suppositions arbitraires; et je ne pourrais prendre à mon tour la même liberté sans encourir le même reproche. Une particularité non moins curieuse et mieux avérée, est celle qui résulte d'un firagment d'inscription attique , où il est fait mention de la place réservée pour la niche ou Y armoire qui devait contenir l'image en bouclier^ : tottov rîî cufoAéaei rîï^ ÔTrAoôtix^^. L'illustre M. Boeckh , qui a publié le premier ce
que, -et qui nous ofirent une réminiflcence M. Boeckh , qui a fait mention , en dernier du même genre. Voyez, au sujet de ces por- lieu, de ce portrait JTArimnestos, le détraits, maintenant détruits , de Saint-Paul signe en ces tenues : Ad pedes Minervm hors des murs , Fioriilo , Kanstgesckichte , I, Arimnesti imago, Corp. Inscr, ^r. 1 1, p. 18. 337 ; et Mûnter, SinMlder und Kunstvor- Ce sont là deux manières différentes d*élustelhuigen der ait Christen, P. I, p. 11, 67), der la diificulté.
etP. II, p. ia5, i3). * Bœttiger, Archàol. der Maler, p. 365.
^ Pausan. ix, 4« 1. M. Siebelis n*a ' Boeckh, Corp. /lucr^^ jr.n. ia&, 1. 1,
fait aucune observation sur ce passage ; et p. i7i>a.
fragment, avait cru d'abord quil s'agissait ici d'un portrait peint à placer dans un arsenal ; ce qui est eflFectivement la signification la plus usuelle du mot ottAoÔiÎx^ ^; mais ce qui ne pôtivait s'entendre dans ce cas-ci. Plus tard, il a reconnu qu'il ne pouvait être question que de l'armoir» ou niche, ôn'xu, armarinm^ destinée à contenir le portrait sur bouclier, «/xiv Ét»o- 'ttAo^, ottAov ^; et il est évident que ces sortes de portraits en demi-figure, qui devaient s'exécuter aussi habituellement sur des tableaux de bois ronds que sur des boucliers proprement dits, avaient en efiFet besoin , pour être consacrés dans un lieu public , d'une niche ou d'un encadrement pratiqué à cette intention ; de là, la formule contenue dans notre inscription : to-to? rîî irctflfVf I r^ç oTrAoôiîw^. Nous avons donc ici , pour les portraits de personnages historicjues placés dans les lieux publics, un témoignage tout à fait équivalent à ceux que nous avons déjà produits pour les peintures de style historig ne ; témoignage fourni par un monument attique qui nous ofire , dans le mot Ô'ttAo- &riiui , employé pour désigner la niche , X encadrement du portrait.
* PoUux , IX , &Â : KflCi OTAo9iiittfi tiVor , ha ntL 07Xa wnKUfTc. A Tappui de ce témoignage , on a pu remarquer que Strabon , IX . 396 , se sert du même mot pour désigner Yarsenal du Pirée , construit par Pliilon : if oVxtOtjxD ^tKùMfpç %^of, et que Plutarque emploie aussi cette expression en parlant du même ouvrage, in SylL i là; voy. encore d'autres témoignages recueillis par Meursius , in Pir, S lu* p. 1 3. Mais Tusage du mot ovxoStiui , pour signifier un arsenal, ne me semble pourtant pas avoir été propre aux Attiques, du moins dans la haute antiquité ; ce mot ne se rencontre, à ma oonnaissance , ni chez les liistoriens, ni chez les orateurs d'Athènes , tandis que ces écrivains se servent
en pareil cas du mot Mvo^vxn ; c'est Polhix qui en a fait l'observation , x , 1 o , en citant à l'appui des passages d'^Escbyle et dé l'orateur iEschine, le dernier desquels se lit en effet dans la Harangue contre Ctésiphon, 57 , ^7 : Ko) nLfi/o9iiicitr çiicoJ^/Kot/r. Quant au mot oVAoSnxtt.il signifiait proprement le meuble destiné à recevoir le bouclier; il se trouve, avec cette ngnificatioQ , dans Pollux lui-même, vu, i&d , ou il a été interprété À tort par armamentitnwn ; et dans ce sens, qui est primitivement et prc^rement attique, il répondait à d'autres termes, tels que oW'loOwtif , xfOMoimi, Jhv^eMxsi ou dhvpo/iKfi y cités ailleurs par PoUux, x, iâ3. ' Boeckh, Corp, Inscr. gr. n. 3069, t. II , p. ia8, B.
nutoli avait eu roccasion de faire la même observation an sujet de quelques portraits placés sur des cercueils de momies, du temps des Ptolémées, et découverts durant son séjour à Thèbes. Ces portraits, qui lui o£Brirent, dans le maniement du pinceau et dans l'emploi des couleurs, Tapparence sensible et tout le caractère de notre peinture à Thuile , ne pouvaient, suivant son opinion, avoir été exécutés que par le procédé de ï encaustique^; et Ton déplorera sans doute , avec cet illustre antiquaire , le fatal accident qui a privé la science de ces monuments précieux , devenus , comme on sait , la proie des flots avec beaucoup d'autres objets d'antiquité égyptienne.
11 existe dans la galerie de Florence un de ces portraits rapportés d'Egypte par M. Rosellini : c'est une tête de femme peinte sur une planche très -- mince de sycomore, évidéinment de la main d'un artiste grec, de même que le modèle appartenait à la race grecque; et l'antiquaire italien, d'accord avec un habile chimiste de son pays , M. Migliarini , est pareillement d'avis que ce portrait, aussi bien que ceux de notre musée, est peint à l'encaustique^. Du reste, tous les antiquaires s'accordent à dire que ces portraits sur planchettes de bois de cèdre ou de sycomore, étaient faits pour être fixés sur la face des momies : ce qui ne peut être, quand il s'agit de travaux de mains grecques, regardé que comme la continuation de la pratique grecque d'exécuter sur bois les portraits de toute nature , puisque , dans
' Minutoli, àber die Pigmente and die Malertechnik der Alten, dans ses Abhandlung. verm. Inhalts, iv, p. 67-68.
' Rosellini , i Monumenti delV Egitto e délia Nuhia, Part. II', t. II, p. ao6 : Un ritratto di donna, dipinto sopra una fina tavoletta di sicomoro , i] quale è manifestamente opéra di greco arteûce. Cela n*em-
pèche pas Tauteur de citer ce monument comme la preave que les Egyptiens conr nurent la peinture encaustique ; tant est grande la préoccupation de cet antiquaire, qui lui fait rapporter tout à la civilisation égyptienne , même les œuvres de Fart grec, produites à une époque grecque et d*après des personnages grecs.
le système contraire , celui des portraits peints sur enduit, rien neût été plus naturel et plus conséquent que de peindre ces images sur la caisse même ou sur l'enveloppe des momies. Mais nous venons d'acquérir à cet égard une preuve matérielle qui ne laisse subsister aucun doute. Une momie de femme grecque, rapportée d'Egypte cette année même par M. de Cadalvène\ nous a ofiFert la particularité nouvelle, ou du moins bien rare jusqu'ici, d'une enveloppe de stac peint, avec des ornements, en relief, dorés; et sur la face de la momie étaiit encastrée , àams cette enveloppe de stuc, une tablette carrée, de bois de sycomore, sur laquelle avait été peint de face, à l'encaustique, le portrait de la personne. Je me suis assuré en eflFet que les couleurs employées dans cette peinture avaient été mélangées avec la-cire, puisqu'il suffit, pour la mettre en fusion, d'en approcher un fer chaud; du reste, la planchette est si mince, comme toutes celles qui ont servi pour de pareils portraits, que l'on conçoit à peine comment une peinture , exécutée sur une base si fragile , a pu se conserver durant tant de siècles en cet état, et que l'on s'explique en même temps comment les grands travaux de la peinture grecque encaustique , tels que ceux de Polygnote, de Micon, de Panaenus et des autres maîtres de la même époque, purent être exécutés sur des
' Cette momie acquise pour notre Cabinet des Antiques porte sur la poitrine Tinscription grecque : ETiTXEI AI02- KOPOT, en lettres formées en relief et dorées ; inscription dont il est assez difficile de s*expliquer la présence sur une momie de femme ^ mais qui ne laisse du moins aucun lieu de douter que cette momie même n* appartienne à un individu grec. Le portrait de femme, peint à la manière grecque, avec des hijaax consistant
en collier, bagnes et bracelets, et formés de pâtes en verre coloré rapportées dans le stuc , en fournit une autre preuve, quin*est pas moins péremptoire. Malheureusement, ce portrait a été brisé par des mains barbares, qui cherchent toujours des trésors dans les momies. Il ne reste qu*un fi'agment de la tablette peinte; mais ce fragment suffit pour apprécier la nature et le caractère de la peinture.
tables de bois, sans doute très-minces aussi, et fixés dans le revêtement en stuc de murailles de temples et de portiques, comme Tétait ce portrait dans une enveloppe de même matière. Le fait est si positif, et Fanalogie est si sensible , qu ils dispensent de tout commentaire; et sans insister davantage sur ce point, je le recommande à Tattention de mes lecteurs.
Il s'en faut bien que j'aie épuisé tous les témoignages que me fournit Thistoire de Fart , relativement à lemploi qui se fit dans l'antiquité grecque de peintures sur bois de tout genre, et toujours d'un ordre historique. Il me reste à signaler encore toute une classe de ces peintures , dont je me suis réservé de traiter en dernier lieu avec quelques détails, et que je comprendrai sous le titre général de Pornographie; peintures qui durent être nécessairement sur bois, éy ni'NAKI, et à Vencaustique, vnrniXÀXfjiivcf im?/5\ et qui, par le talent de leurs auteurs, et par le mérite même de leur exécution, appartinrent indubitablement à la peinture du grand style.
De la Pornographie.
11 s agit de ces compositions licencieuses , dont on ne se ferait pas une idée suffisamment exacte , si l'on croyait quelles représentassent uniquement des images lascives\ telles que nous les
^ Liban. Déclamât L IV, p. 1097 « ^ Rdbk.; cf. ïbid. p. 1019 : Td Hy^àf^ATA
* I^utarch. de aud. Poët p. 18 , B : T^'-
ûbukdrrcvi ifiihia4 yvHLnwf mrpoi a^^^aç; cf. ai h.' l Wittenbach. Animaio. p. aoo; Fàc. Escerpt p. 196 ; Sillig. v. Gherephanes.
connaissons par quelques vaises peints S ou des scènes voluptueuses, telles que nous les offrent deux charmantes peintures d'Herculanum S et que ces compositions mêmes fussent exclusivement et dans le principe , destinées à des usages domestiques. La théologie des Grecs admettait, dans un sens positif ou allégorique, une foule d'images contraires à Thonnêteté, qui , d'abord , présentées sous une forme sacerdotale , dans un style de convention hiératique ^ n'exprimaient que des dogmes sacrés^ et ne s'adressaient qu'au sentiment religieux ; mais qui, plus tard, à mesure que l'art s'était perfectionné, au sein d'une civilisation corrompue, devinrent, entre les mains de peintres habiles , des moyens propres à séduire des imaginations ardentes et à flatter des passions immorales. Pour une société qui n'avait plus de pudeur , l'art n'eut plus de scrupules, et la religion elle-même plus de sanctuaires. Des tableaux obscènes furent exposés aux regards jusque dans l'enceinte des lieux sacrés; de grands artistes se signalèrent par des compositions de ce genre, soit pour se délasser de travaux plus graves , soit par l'effet d'une direction vicieuse du goût
* UndeoesvasetaétépuUiépardlIancarviUe , dans le premier Recueil d'HamiU ton , t. IV , pi. Gxxiii ; trois autres , du musée de Naples , Font été depuis par MiUin » dans une dissertation particulière , où il a jeté, sur ce genre de travaux de Tart antique , un coup d*œil rapide et superficiel. Un asses grand nombre de ces sortes de peintures sont sorties en dernier lieu des tombeaux de Vulci et de Coroeto ; el je crois avoir été le premier k signaler ce fieùt curieux, dans mû. Notice sar les Collecliomde M.Dorow, p. 17-18. Depuis, les IbuiUes de Canino ont produit beaucoup de décou* vertes de ce genre; et Ton ne sait, à Tas-
pect de ces vases , généralement du style de dessin le plus élevé et le plus pur, de Texécution la plus élégante et la plus soignée , ce qui doit étonner le plus , ou de ce mérite même, porté à un si haut degré dans des compositions de cette espèce , ou du motif qui fit choisir de pareilles images pour ornements d*une chambre sépulcrale.
Plusieurs de ces vases font partie de la belle collection de feu M. Durand ; et Ton ne saurait trop regretter qu*ils se refusent, par leur sujet , à toute publication , quand ils en seraient si dignes par leur dessin.
* Piitur. iErcolan. t. J , tav. xv et xvi.
individuel qui ne trouvait que trop de sympathie dans la dépravation publique. C'est alors que des peintures exécirtées pour des particuliers , dans le seul objet de flatter les sens et de charmer les yeux, à la fois, par la licence du sujet et par le talent de l'artiste, devinrent l'ornement effronté des habitations privées. C'est alors enfin que des tableaux , qu'en d'autres temps on aurait pu rougir de voir et de posséder, furent affichés dans un testament et légués à un empereur sous la condition d'opter entre une image impudique et une somme énorme; et que, placé dans cette alternative, aux yeux du monde entier , le choix du prince , en se prononçant pour la peinture, donna à la société payenne la mesure de tout ce qu'elle avait de vices, jusque dans les talents qu'elle estimait : grande leçon que reçut alors la conscience du genre hmnain, et qui ne doit pas être perdue pour l'intérêt de l'art. C'est aussi parce qu'il s'y trouve une haute moralité qu'il doit m'être permis de rétablir cette page de son histoire, en exposant en détail la preuve des faits qui viennent d'être énoncés d'une maniéré générale ; et , ce qui importe surtout à notre objet , en montrant que les tableaux dont il s'agit , à quelque époque et de quelque main qu'ils fussent exécutés , quelle qu'en fût la destination , chez les Grecs , comme chez les Romains , étaient nécessairement des peintures sur bois.
Le témoignage classique à tous égards, concernant ces peintures obscènes , produites par la religion des Grecs , est celui d'Âristote qui, dans sa Politique^ ^ recommande auxma-
' Aristot. Polit VII , i5 ( viilg. 17 ) t 8, la leçon hiyouç avec le mot y^eupaç, n^avait
éd. Schneider. : 'E^ti Ji to \^yftf rt rav rédlement aucun fiondement : ces deux
rotov^cùf ij^optÇofjukf y'^anpof ?lt ^ to ^cùp%7f mots expriment chacun une idée qui peut
i rPA^A^S i xoyovç irxjiiM^AÇ, ^E'^rifiaxiç très-bien se concilier avec le sens du verbe
uiv ovv fVlâ) To7f cLfXov^'t ^' 7. A. La diffi- itcûpuf ; et je crpis voir, dans cette phrase
culte que trouvait Schneider à admettre ici d^Aristote, une allusion à un passage ce-
neur desquels s'exécutaient des chœurs ortbophalliques \ et dont les images peintes devaient être d*accord avec les danses licencieuses qui en avaient sans doute fourni le type. La religion grecque tout entière fournissait d'ailleurs, pour des compositions de ce genre , un fonds véritablement inépuisable; rOlympe était le vaste champ où le libertinage de Tart pouvait puiser à son choix des inspirations de toute espèce ; et il n y avait pas d'impureté qui ne trouvât de modèle dans le mythe de quelque dieu. La célébration des orgies bachiques était accompagnée de scènes d'ivresse et de débauche, dont les vases peints, les bas-reliefe de sarcophages et les peintures funéraires , avec toute leur liberté , sont bien loin sans doute de nous donner une idée complète. Les aventures de Vénus formaient tout un cycle de sujets voluptueux, dont l'art avait dû s'emparer , et qu'il pouvait traiter à son gré , sans respecter la décence et sans manquer à la religion. Mais c'étaient surtout les nombreuses amours du maître des dieux qui avaient offert au génie des peintres , comme à celui des poëtes , une source féconde d'images erotiques dont nous pourrions à
celui des JV;o7y mreipetfflà^euf de Konissalos l*avait été par Platon le comique, ce devait ôtre un Génie de même espèce que le Triphallus de Vairon, modèle du Trimaichion de Pétrone, Welcker, Prmjut, ad Phi- ]ostrat. Imag, p. Lx , 3] ; voy. sur ce passage de la Lysistrate les observations des commentateurs, t. VIII, p. 2o3, éd. Beck. Il est superflu d'observer que Tantiquité romaine avait eu des Dieux d'un genre analogue, qu'elle honorait sans doute d'un culte pareil. Tel était le Mutinus Tutinus, qui avait eu à Rome un sacellam, objet d'une si grande vénération , depuis la fon dation delà ville jusqu'au règne d'Auguste, et où les femmes sacrifiaient, togisprœtex-
tisvelatœ; Festus, v. Mutini Tutini, p. io3, 1 7a ; cf. ïnterprett. ad h. l. p. 609 , éd. lindemann. ; add. Middleton. Aniitjait p. 68- 6g. Sans doute aussi les peintures obscènes n'étaient pas épargnées dans la décoration de ces sortes de sanctuaires ; et à défaut de témoignages directs , on peut se faire une idée de la composition de ces peintures , d'après des bas-reliefii du même sujet qui sont venus jusqu'à nous, l'un desquels , d'excellent travail , a été pubUé par Winckelmann, Monum. ined, n. a 6.
^ C'est ce qui résulte du nom même de Konissalos donné à la fois au Dieu et à la danse célébrée en son honneur. J'exposerai de nouveaux moti& à l'appui de cette idée.
peine, d'après quelques faibles traits qui nous en restent, nous figurer quelles avaient pu être Taudace et lefifronterie. La caricature etle-même n avait pas craint de s*attaquer, en la personne du dieu suprême , aux mystères les plus sacrés de la religion. Un peintre formé à Técole d'Apelle, Ctésiloque, s'était signalé par un tableau qui représentait Jupiter accou-chant de Bacchus, où la liberté du pinceau répondait sans doute k la hardiesse du sujet, petulanti pictura^; et nous pos* sédons, sur un célèbre vase peint du Vatican ^ une parodie des Amours de Jupiter et d'Akmène , qui prouve que les licences de la peinture n'étaient point restées au-dessous de celles du théâtre.
Mais , pour ne pas nous écarter de Fobjet de nos recherches, il est évident que ces peintures, qui étaient à la fois, par leur sujet même , licencieuses et sacrées, n'avqiient pu être exécutées, dans le principe, que par un motif religieux, qu'avec l'intention d'être dédiées dans un temple. Telles étaient certainement celles qu'avait en vue Euripide dans son Hippolyte^^ lorsque, par une licence familière aux poëtes, il attribuait au siècle de Thésée un usage qui ne pouvait appartenir qu'au sien. Ce qui ne parait pa$ moins constant, c'est qu'à cette première époque, où la peinture put être chargée de représenter des images obscènes , en rapport avec le culte , la sévérité du sentiment religieux jointe à l'imperfection même de
' Plin. zxxv , II , Âo : Apellis discipu- ou Tinterprète a cru voir , sans raison , à
lus, petulanti picturà innotuit : Jove Libe- mon avis , une Visiie nocturne, traitée dans
nun partuiiente depicto mîtrato , et mu- le style des scènes de la vie commune, liebriter ing^miscente inter obstetrida ' Voy. {dus haut, p. ûàS, not i, le
Dearum. texte d*Eur^de. J'ajoute ici i{ue la tra-
' D'Hanearville, Vases ttHamUton, t IV, duction de ce passage, par Louis Racine,
pl.CY ; Winckelmann, Monam. ined, o. 190. dans les Mém, de FAcad. t. VIII^ p. 3o8 ,
n s'en trouve une répétition , avec quelques a reçu les éloges de Valckenaer et son ap-
variantes, dans le cabinet Pourtalès, pi. x , probation , ad Hippofyt. p- 271.
Fart , ne permettait guère que ces images dissent dangereuses pour les mœurs; et Von doit croire que , si de pareils tableaux eussent existé réellement dans le siècle de Thésée , c est à tort que Tinnocence d^Hippolyte s'en fût efifarouchée. Nous ne savons pas de quelle manière Ufysse couché avec Circé avait pu être représenté sur le coffre de Cypsélus ^ mais je suis convaincu que ce groupe , conçu dans le style hiératique de l'époque j, n offrait qu'une image bien peu propre à enflammer les sens ; et tant que la Grèce eut des mœurs pures et des yeux chastes, elle put trouver innocentes des peintures qui ne Tétaient pas , et souffrir dans ses temples des tableaux qui devaient être plus tard un écueil pour l'honnêteté et un scandale pour la philosophie. A cet égard , le témoignage d'Aristote que j'ai rapporté plus haut n'a pu nous laisser aucun doute. Mais cet abus avait été porté si loin que, pour s'en faire une idée juste, il faut recourir à d'autres témoignages; et voici le plus expressif, celui qui , dans sa généralité même , embrasse le plus de monuments de ce genre , de toute époque et de tout pays.
Ce témoignage est celui du rhéteur Aristide, qui, après avoir décrit quelqu'une de ces peintures faites pour être placées dans les temples de Neptune , où figurait le jeune dieu Palœmon souriant à son père , qui le reçoit dans son manteau , entre Thalassa et Galêné personnifiées^, ajoute la réflexion sui-
* Pauftan. v, 19,3; voy. mon Odysséide, p. 358. Sur uo vase du cabinet PourtalèSj l*interprète a cru voir Circé couchée dans sa grotte , pi. viii , p. 1 1 o ; mais , même en admettant cette explication qui me paraît très -douteuse, ce sujet n*aurait aucun rapport avec la composition du coffre de Cypsélus.
* Aristid. Orat, m, Istkm. in Neptan.
1. 1 , p. à6 , éd. Dindorf. : Too'ov'JoV nf i/tM- ^ùç wpo^ffli T^ *arcûJi ^ IJ^t >i if if FPA'MMATI... Kj 0ûi\a7]ajf au%v éarapuvoi iv rPA'MMATI j^ Inxinv, k.t.k. Qe passage n'a pas été entendu par Tinterprète latin, qui traduit : Nec indecenter mare tranquillum ibidem appingitur ; et cela,
vante : « Voilà ce qu'on devrait se borner à peindre , et non apas ces sujets odieux ou impies, dont je ne saurais assez «m'étonner qu on ait d'abord souffert Texposîtion sans en dé- « tourner la vue , sans en repousser avec indignation les au- «teurs, et qu'encore aujourd'hui, on tolère ces coupables tt peintures au milieu même de nos temples : » OÎcl Iv/ct^oS loL ^oCe^ T€ ^ iareGa rPÀMMATA , cl iyà dAV/Mu^co ^ciç *7trol€ X94 méa-^ovlo ol TTpSloj TcLxiTct îSiy\%^y XW ^^ f^^^ opy^iç riAÔov èia Tovç Tofjlcùv S^/jitovpyovç re XW àLvlo^€ipetiÇj ri eli x?) NTNf MBxovlùti èy ME'ZOIS TOI S *IEPOÎS. A l'appui de ce témoignage , qui s'applique , comme on le voit, à un assez grand notnbre de peintures de tout ordre, toutes exposées dans des temples, je dois rappeler le trait que j'ai déjà cité ^ d'une peinture obscène, représentant Junon et Jupiter, et placée dans YHérœon de Samos. A la vérité , cette peinture avait été supposée par Chrysippe , pour servir d'appui à une théorie physiologique; et c'était une invention de ce philosophe, que ses adversaires avaient réfutée , en faisant observer que la peinture en question ne se trouvait décrite d^tns aucun des catalogues de tableaux qui avaient cours à cette époque de l'antiquité ^ : En T€ Tis/Lf inuçyf tùÏç Tapi IIINA'KfîN ypéu^ctœi... xsulôuju^cêpia''' fjiévrMfi [î(rlop(<Lv). Mais il n'en résulte pas moins de cette circonstance, premièrement, qu'à l'époque de Chrysippe, il existait, dans les temples grecs les plus célèbres, assez de
faute d'avoir su que Tkalassa et GaUné, figurées comme personnages accessoires sur ce tableau , étaient deux de ces personnifications souvent employées par Tart antique. Je cite, à cette occasion, un mémoire publié dans le Berliner Kansihlatt, 1828, et intitulé : Die Néréide Galène inplasticher und malerischer Dantellung als symbolische
Personnification der Meeresstille, dont je regrette de n'avoir pas connaissance.
* Voy. plus haut , p. 9Â-95.
' Diogen. Laêrt. vu, 187. Voy, sur ce passage les observations de Ménage , t II , p. 3ÀO, où se trouve rectifiée la méprise du grand Casaubon , au sujet des mots
7t^ ïllfeULCûV.
peintures licencieuses, ayant pour objets des divinités du premier ordre, pour que ce philosophe ait pu se permettre d'en' inventer une qui lui semblât propre à être expliquée dans un sens philosophique ; car s'il en eût été autrement , Timposture de Chrysippe eût été trop grossière, et ses ennemis auraient eu trop beau jeu pour le confondre ; en second lieu , que ces peintures devaient être sur bois, TtiifdDu^, puisque le principal moyen de réfutation employé par les adversaires de Chrysippe, était quil ne se trouvait aucune mention de celle-ci dans les catalogues de tableaux : argument qui eût été sans valeur, s'il y eût eu de ces sortes de peintures exécutées sur mur.
Le fait de ces peintures obscènes, dédiées dans les temples, se trouvant ainsi constaté d'une manière qui ne saurait laisser prise au moindre doute, ce qu'il nous reste à prouver, c'est qu'elles appartenaient, par leur style et par leur exécution, comme par leur sujet, à l'école historique. Or, nous savons, par des témoignages authentiques , que des artistes du premier ordre , tels qu'Aristide , s'étaient exercés dans ce genre de peinture ; c'est ce qui avait été établi dans le livre de Polémon, cité par Athénée ^ : He^ rSv 6 l^ixjuùiu niNA'KÛN , et ce qui s'applique toujours , comme on le voit, à des peintures sur bois. D'autres peintres , Nicophane et Pausanias , compris dans la même catégorie , nous sont connus par le même témoignage. Il faut y ajouter Chaeréphane, nommé par Plutarque^ en des
^ Aihen. xni , p. 567 , B , c. xzi , p. &7 , Schw. : nOPNOrPA'*ON wt^ir. ù>ç Apiff%iAif Kj ïlavffcateay cl/ 7t N/xo^arD , rovç (ttypa^ovç. Mrfi/ioviJfi Ji av^a», àç rav^a xôLhZç ypa^f%Vy tlMfMcf fK T. n. T. fr S. niNA'KnN. Cest sans motif suffisant que M. Sillig, v. Pausanias, a cru que ce nom de Pausanias avait pu être mis ici
par erreur, au lieu de celui de Pausias. * Mutarch. de oui. Poêt p. 18, B: Tpdfov0i ^ 'JTfJfytç etlowûvt triAi, ma.iebnp..„ XeufH^dmç axohâff%uç ifUKtajç ywmnJw TipiçAi'paç, Uanalogiedenam et de tideDt entre ce peintre pomographe et le Nicophane cité par Athénée et par Pline , rend très>probable la conjecture de Wyttenbach,
termes qui ne s'accordent que trop bien avec certaines peintures de vases grecs » qu'on pourrait croire avoir été exécutées sur les dessins mêmes de ce peintre pomographe. Mais entre tous ces artistes de l'antiquité grecque, qui n'avaient pas cru dégrader leur talent en l'employant à des ouvrages de ce genre , le plus illustre et celui dont la haute renommée garantit le mieux l'extrême perfection qui put s'y trouver jointe à une extrême licence , c'est sans doute Parrhasius.
On sait, en efFet, par le témoignage exprès de Pline ^ que Parrhasius s'était exercé, par manière de délassement, à des compositions du genre le plus lascif, exécutées de très-petite proportion : Pinxit et minoribus tabellis libidines, eo génère petulantibus jocis se rejiciens. A la vérité , un illustre antiquaire , M. Quatremère de Quincy ^, a cru qu'il s'agissait ici , non de peintures licencieuses, mais de caprices, de badinages, du genre de ce qu'on appela plus tard, des grylks , ou même des caricatures. Mais ce n'est pas là le sens du mot libidines, surtout associé, comme il l'est ici , aux mots qui suivent , petulantibus jocis ^. Lorsque Pline veut parler àe figures obscènes sculptées sur des vases à boire, c'est de la même expression , libidines, qu'il se sert* : Inpoculis libidines cœlare juvat, acper obscœnitates bibere; et l'on sait , par le témoignage d'un autre écrivain , concernant les vases du même genre , et par l'usage qu'en faisait l'infâme Elagabale, de quelle nature pouvaient être ces représenta-
Animaiv. p. id3, que c'est un seul et 'On remarquera que Pline se sert du
même personnage ; voy. aussi Sillig, Ca- même mot, petuland pictarâ , au sujet de
taL «e^. Artific. , v, Chsrephanes. la peinture indécente et satyrique de Gtési-
^ Plin. XXXV, g, 36. loque, Plin. xxxv, 1 1 , 4o.
* Monamenù et Ouvrages eTart antiques , * Plin. xxxiii, Proêm. cf. ihid, Xiv, la :
restitués, t. U, p. go. J*ai refoté ailleurs Vasaadulteniscœlata,tanquamper séparant
cette opinion, Joum. des Sav. i83o, Jan- doceat libidines temulentia. vier, p. 5 1-53.
tiens ^ : Fasa schematibus libidinosissimis inquinata. D ailleurs , on connaît avec toute certitude un de ces petits tableaux licencieux de Parrhasius, son Atalante, au sujet de laquelle Suétone s'est exprimé de manière à ne laisser aucun doute sur la composition de cette peinture , en ajoutant que le tableau avait été légué à Tibère, sous la condition que, si le sujet déplaisait à Tempereur, il recevrait comme équivalent la somme d'un million de sesterces^. Mais, loin d'être scandalisé d'un pareil legs, ou tenté d'une pareille somme, Tibère accepta le tableau, qu'il plaça dans sa chambre à coucher, où se trouvait déjà une autre peinture du même genre et du même auteur, YArchigallus, cité par Pline parmi les principaux ouvrages de Parrhasius'. De pareils faits n'ont pas besoin de commentaires : les tableaux dont il s'agit étaient bien des peintures obscènes *, du plus grand prix , sous le rapport de l'art. C'étaient bien aussi des peintures sur bois , de petite dimension , minorihus tabellis , qui avaient pu être encastrées dans le mur d'une chambre à coucher : à cet égard encore , les expressions de Suétone et de Pline : in cubiculo dedicavit, cubiculo iuclusit, ne comportent aucune incertitude ; et cela posé , il est permis d'interpréter, de peintures du même genre, exécutées à l'imi-
' Lamprid. in Elagabal, c. i g.
* Sueton. in Tiher. c. àà : Tiherius Cœsar TABOLAM Pûrrhasii, in qnà Meleagro Atalanta ore morigeratur, legatam sihi snh conditione, ut si argumenta offenderetur, decies pro eâ H'S acciperet, non mode prœtalit, sed et in cabiculo dedicavit. Pour Tinlerprélation des mots : Decies H-S, j'ai suivi Topinion de mon savant ami , le docteur Labus ; voy. la Dissertation de Morcelli , délie Tessere, publiée avec les observations de cet antiquaire. Milan, iS?7 » Annot. xv, p. iio-
& 1 . La somme équivaudrait à environ deux cent mille francs de notre monnaie.
' Plin. XXXV , 9 , 56 : Pinxit et aivcqi- GALLUM , quam picturam amavit Tiberius princeps , atque.... cubiculo suo incldsit.
* Cest de cette manière que Font entendu tous les critiques depuis Durand, Hist. de la peinture, p. aA8; voy. entre autres, Wyttenbach, Animai», ad Plutarch I, IÂ3 ; Ott. MùUer, Prolegom. myth. p. S,8o ; Sillig , V, Parrbasius.
tation de celles de Parrhasius , si ce n est de la main même de cet artiste , certaines images licencieuses que les petits-maîtres d'Athènes avaient coutume de porter dans leurs tablettes ^ :
^ Anaxilaûft Gomic. apad Athen. xii, 548 « D, c. Lxx, p. 537, Schw. G*estune conjecture de Fiorillo , Observât in Athen. • p. 95, qui se fonde, quoi qu'en dise Schweighàuser, ftur la nature du talent de Parrhasiuft , et sur la patrie de cet artiste , né à Ephèse. Il y a néanmoins de graves objections à faire contre cette conjecture , lesquelles résultent du sens même des mots EpifficL ypdfifMiflaj employés par tant d'auteurs divers dans une acception toute particulière et différente de celle-là ; voy. Hesych. V. 'E^iffiA' TpJi^AfjLàHùL ; et Interpret ad h. l. ; cf. Schweigh. a J Athen. t. XI, p. 609.
' Au lieu de axv^ùt^ioiç^ qui est la leçon ordinaire , Fiorillo avait d^à proposé tfxu- IflCMoif, qui me parait aussi la vraie leçon ; et si Ton lisait y^ir%7ffi , en guise de />W- Ttufft , il semble que rien ne manquerait à ridée du poète comique. On sait qu'il y avait des scy taies, en forme de planchettes , ou de tablettes, Trxafklojç et^Adhcuç, Scol. Pindar. ad Olymp. vi , 1 56 ; conf. Nitssch. Histor. Homer, p. 75-76 , et^e ces tablettes étaient entourées de jieaux préparées pour écrire, ou pour peindre, au moyen d'une couche de blanc; de là les expressions , mv- KJOfJipfjut, ifua^ùL AeuxoK, Scol. Aristophan. ad Av. 1288 , eiad Ecclesiaz. 76 , sqq. ; cf. Athen. x , â5i , D, par lesquelles on désignait ces sortes depeaux. On sait de plus que l'usage de ces tablettes ou scytales, servant à écrire , était fort ancien dans la Grèce ; témoin ce fragment d'Archiloque , «tp^KU/bccytt exv^ûixvi, Fragm, xxxix, 3o8, éd. Gais-
ford. ; Lxvui , 169-70 , éd. Liebd. , et que , de Lacédémone , où cet usage était général , (voyez-en un exemple bien remarquable, rapporté par Plutarque , in Lysandr. S 1 A ) « la mode en avait passé à Athènes , au point que , du temps d'Aristophane , (KaxtavoiÂtL» fovv était devenu synonyme de ^uletx/' «90poufj Aristophan. i4v. laSS, etScol. ad h. h; cf. Casaidx>n. ad Theopfarast. Caract, c. v , p. 75-77 , éd. Fischer. Ce peu de notions suffirait pour justifier la manière dont je propose délire levers d'Anaxilas : '£r exvla,xlùiç ypair%7ft ; mais j'ajouterai, à l'occasion du mot ypAirlâifft, que rien n'a dû être plus firéquent, dans les anciens manuscrits grecs, que la substitution du > au ^ , et réciproquement. C'est ainsi , pour n'en citer que quelques exemples , qu'un architecte et peintre de décorations, exmfoypdpoç ^ a été converti , par la seule substitution du /> au y 4 en un fabricant de tentes, ^xnYoppÂ^ç^ dans le texte imprimé de Diogène Laêrce , II , 135 ; et c'est en se fondant sur de pareils exemples qu'un philologue a essayé tout récemment une interprétation nouvelle du fameux passage du Bcauiuet de Raton , p. 1 93 , B, en lisant xafld. peifiif, au lieu de xaflà ypoj^f, IHaton. Conviv, p. 18a , éd. Hommel., Lips. i83â. Quant à l'usage qui se fit des peaax étendues sur des tablettes, pour dessiner ou pour écrire, c'est un fait notoirç, à l'appui duquel je ne saurais produire un exemple plus illustre , ni plus applicable à la question actuelle , que cdui de Parrhasius lui-même. Or, nous savons, par
C'étaient, comme je Tai déjà dit, et comme il serait naturel de le présumer, les aventures de Vénus et les amours de Jupiter qui formaient le sujet le plus ordinaire de ces peintures, d'une composition plus ou moins obscène, d'une exécution plus ou moins savante, comprises sous le nom général de Trapu oy/5flt^/ct ; et de bonne heure, ces sortes de peintures avaient dû servir, chez les Grecs, de meubles et d'ornements dans la partie la plus secrète de leurs habitations. C'est ce qui résulte de l'indication donnée par Aristophane, au sujet de ces groupes lascifs placés dans certains appartements ^ : Kav ro?- (T/y S^f^<LTiol(^l}^ \(pç^Siry\c, rpo7r«v. On sait, en effet, ce qu'il faut entendre ici par \(pçySiry\^ rpoTcoi^ ce que l'auteur de Y Art d'aimer appelait Veneris fignrœ ' ; et ce qui avait fini par constituer une sorte de théorie lubrique , dont les motifs indécents, fournis, suivant toute apparence, par la danse des courtisanes, é^of^r\(rûLf^éyaJ| kare\yr\fÂ.(t\<L *, avaient été fixés par le dessin
le témoignage exprès de Pline, que ce grand maître avait laissé beaucoup de dessins sur peaux, qui servaient encore d*études aux artistes : Graphidis vestigia exstant in tabous ac MEMBRANis ejus; et quoi de plus plausible que de supposer que la plupart des images licencieuses» Ubidines, produites en se jouant par le peintre d*Ephèse, fussent des dessins sur peaux, E^enÏA y^o^u^iutla ?
^ Aristophan. Ecclesiaz. v. 8 ; cf. Interprêt, ad h. 1 1. VI , p. 63o-3 1 , Beck.
* Voyez, à ce sujet , Spanheim, de Pr. et Us. Num. t. U , p. 52Q.
' Ovid. Trist. ii , 5a 3 : Sic quae concubitus varios VENERisque figuras Exprimat ; conf. Ovid. de Art. Amat. ii , 68 : Venereh jungunt per mille figuras. Sur ces sortes de groupes impudiques , nommés en grec , rpoTTOi , fAyç(wteu , ff^n^eerOj en latin ^Jigurœ,
modi , schemata , et même schemm , dont les Spinthriennes sont restées pour nous de honteux monuments , produits sans doute à Toccasion des jeux Floralia des Romains , plutôt qu*à Fusage de Tibère, comme on le croit communément, je me ferais scrupule de rien ajouter , quand j'en serais capable , aux savantes explications de Spanheim.
* Suid. V. *Aff%€lsajffffa. Cest le nom d'une courtisane câèbre des temps héroïques , qui partageait avec Cyréné , Philaenis et Ëléphantis , cette triste et honteuse célébrité ; voyez , au sujet de ces courtisanes, les témoignages rassemblés par Goeller, ad Tim. Fragm. xxxiv, p. a38- 4o, et par Jacobs, AnthoL Pal. VI, 385-6. Le manuscrit du Vatican porte en tête de Tépigramme d'iËschrion , relative à Phils»nis, ces mots : Elç ^txeuviJkf mV '£Aft^cir1/Vir<
et par Yécrhnre. Aristophane fait encore allusion à ce trait de mœurs grecques, quand il prête à iEschyle les paroles que voici ^ : 'AvflL ro i^<î^x5^/M,ii^ctvov Kt)/iîvîi$ /ulsMtcùiZv ; et la même allusion avait été exprimée par Euripide dans un passage de son Hypsipyîe, qui n'a pas été bien compris des interprètes^ : 'Ava TV Stâitxs^/jLv^ôLvov ivl/oy. C'est le mot ctv]/ov, antre ^, qui fait, suivant eux, la difficulté de ce passage, et c'est pourtant ce mot qui aurait dû les mettre sur la voie. Il ne fallait, pour comprendre toute la pensée du poëte , que se rappeler cette indication de Suétone ^ : Prostantesque per antra et cavas rupes , ex utrinstfue sexûspube, Paniscorum et Nympharum Aaftif a. Un nouveau trait de lumière nous est fourni par un fragment de Timée , sur les danses nocturnes qui se faisaient dans les maisons grecques de son pays, en l'honneur des Nymphes^; et ce qui achève de nous éclairer sur ce jpoint, c'est de trouver précisément , sur nos deux peintures d'Herculanum , deux de ces groupes lascifs de Nymphes et de Panisques^. Mais je puis ajouter à ce sujet un renseignement neuf et curieux qui appartient
t1flti/)flty, Tiîr rPA'i'ASAN «V ni'NAKI tÀç yvfeuMJticLç fjil^iç txâifaç. Quoi qu*il en soit de l*iQYention de ces groupes obscènes, ir TTivtoUf attribuée à Philsnis, il est certain <pi'il existait, dans Fantiquité grecque, un grand nombre de ces sortes de peintures, en petits tableaux; vid. Auct. Priap. Carm. : Bogatque tentes Si pictas opas edat ai figuras ; c*est ce qui résulte du témoignage exprès de Saint Qément d'Alexandrie, m Protrept. p. 53 , conforme à celui de Suétone, m Tiher. S 43 ; et ce passage d*un père de Téglise mérite bien d*être rapporté textuellement .-"^HA Ji drcL^caHv rSçetxûXcu ^leLÇoxnÇTÀ ÎXH'MATA ÂNA'rPAnXA
îirnç 'ErrPA*0'MENOI ta ^ihaiûh;
SXH'MATA, àç tÀ 'UpaxJiîovç ciiKnfMilaL.
• Arislophan. Ran. 1 355-6, éd. Beck.
*'Euripid. Hypsipyl apud Scol. Aristo-
phan. ad Ran. 1 356 ; vid. Matthis, Fragm. t. IX, p. ig&.
' Matthix cite la leçon ifflpovj fournie par Suidas , et non moins inintelligible à son avis, sans se décider entre Tune et Vautre ; mais curipov n'ofiBre ici aucun sens , tandis que Af^oY s*explique parfaitement.
• Sueton. in Tiher, S 45.
• Timœi Fragment, xxxii, p. a36, éd.
Goeller. : ^9ow; ov%ç xalÀ lEmiMAY 9u<riW ^otUff^At xa!\â râç oUIaç reuç NT'M^AIS ,
Kj 'Snpi tÀ AyAKfMLÏA fOTAVW^l^ttf /Ai^UffXO* fAÀYQVÇy Op^lff^At Tf Ti^l tÀç fitfltf,
• Pitture d'Ercoïano, 1. 1 , tav. xv et xvi.
à rhistoire de Fart antique , et qui in*est fourni par un témoin digne de foi. Il fut découvert, il y a peu d'années , dans l'île d*Egine , un petit édifice souterrain, de forme ronde , soutenu intérieurement par trois colonnes , sur les murs duquel étaient dessinés au pinceau des groupes d'hommes et de femmes extrêmement lascifs. Le style de ces peintures , bien que l'exécution en dût être assez négligée , et que la conservation n'en fût pas parfaite , annonçait une belle époque de l'art, et appartenait certainement à une école grecque. Malheureusement , ce souterrain se trouvait dans un édifice de la ville actuelle , destiné à servir d'école publique ; et la peinture fut couverte d'une couche de plâtre par les ordres du magistrat , avant qu'on eût pu en prendre un calque ou un dessina Cette circonstance, qu'il serait permis de regretter, dans l'intérêt de la science, nous a privés de l'occasion , sanS doute unique , de connaître un de ces édifices souterrains qu'Euripide appelait : ^^ns^/jiri^cLiojt ctvJ^ov, et peut-être aussi du seul exemple de peinture grecque, sur mur, d'un certain ordre , qui se fût conservé jusqu'à nous. Mais, poiir ne pas trop nous écarter de notre sujet, c'était le mythe de Vénus qui offrait au libertinage de l'art le plus de ces motifs de compositions licencieuses, devenues fami-
' G*est dans une lettre de M. Grasset, agent français , qai a résidé quelq[ue temps à £gine« et qui eut occasion de voir à plusieurs reprises ce souterrain orné de peintures, au moment de sa découverte, que j'ai puisé ce renseignement; et j*ai cru qu'à défaut du monument même , désormais perdu pour la science , il serait utile d*en consigner ici le souvenir. Le mur n'avait été orné de ces dessins que d'un seul côté , dans la partie qui se trouvait à droite , en entrant -, et ce qui en subsistait
offrait, entre autres sujets lubriques, des groupes de femmes nues dansant en rond, pub , deux individus , de sexe différent, se provoquant au plaisir par des gestes obscènes. Le dessin des figures annonçait une main habile et exercée ; quant aux couleurs, il ne restait plus que le noir avec lequel avaient été tracés les contours au pinceau ; mais sans doute que d'autres couleurs , telles que le jaune, le roage et le Uanc, couchées à teintes plates, avaient disparu par l'effet de la vétusté.
lières à la corruption des Grecs. V Anthologie grecque est remplie de pièces de vers qui s'y rapportent; j'en citerai une, relative à l'un de ces petits tableaux , qui peut à lui seul nous tenir lieu de tous les autres, et dont la composition , telle qu elle est indiquée par le poëte, peut se passer de commentaire^ :
Ce tableau était , comme on le voit , placé au centre de l'habitation , dans quelque appartement secret ; et il était peint à l'en" caustique, sur bois; ce qui résulte des mots èià x^gjS, employés plus bas par le poëte. On doit croire qu'un pareil sujet avait été varié de bien des manières et reproduit par bien des mains ; c'est celui que l'on a trouvé plus d'une fois à Pompeï , notamment dans un des cabinets du Fenereum delà maison dite (ÏJctéon, avec d'autres peintures lascives^; c'est aussi celui dont la contemplation habituelle , déplorée par Ovide lui-même comme un signe de l'altération des mœurs romaines', est reprochée aux Grecs de son temps , comme l'opprobre de leur civilisation , par un écrivain sacré , par un père de l'église , par saint Clément d'Alexandrie; et cela, en des termes dont je n'oserais me permettre d'imiter la liberté, même en les traduisant^, et qui sembleraient avoir été empruntés à un écrivain moins scrupuleux , tel que Lucien*. C'était probablement de peintures de ce genre
^ Bmnck. Analect t. III, p. aoo, adespot. GGXLiv ; cf. Jacobs. t. XII , p. \l\. Le tableau, de Médée, peint à T encaustique, était désigné de la même manière dans une épigramme de Philippe , Carm, xlii : ]^/y>f 1^ cV KHPfS/ ^arcuJhxTùn.
* Mazois , Ruines de Pompeï, t II, p. 7g.
• Ovid. Trist. ii , 5a i , sqq. :
Sefltcet in domilms TWlnst vt macA iriroram Artifici falgent coitOtA PICTA maaa ;
Sic, qQse eoncabitiu Tarios Vsmisqae figuras Exprimât, «t aliquo paava tabblla loco.
* Qem. Alexandr. in Protrept, p. 5%S :
t!ç TnV *A^poJi%f ixUYfiv, niy yvfim, nif eVi ffvfnrKoKn AA/ntriiv. Cf. Casaubon. ad Sueton. in Tiber. c. 43.
* Lucian. D. D. xvii, a, t. H, p. 5o : '£9- OoVour T$ ''A^i... JiJi/uLifCâ fu7 AtSlSc. C*e8t un rapprochement qui avait échappé à tous
quil s'agissait, dans le passage cité plus haut et tiré d'un apologue de Bab^ius^ où l'on voit que àes peintures propres, par leur sujet et leur variété, à tromper la douleur, à dissiper la mélancolie et la tristesse , s inséraient dans les murs, au sein d'habitations privées. Mais ce qu'il y a pour nous de plus important à remarquer, dans ce déplorable égarement de la société grecque, c'est que cet abus de la peinture tenait, suivant toute apparence, au même principe qui avait donné lieu à une autre application , très-curieuse aussi , de l'art de peindre ^ : je veux parler de ces portraits de personnages héroïques, renommés pour leur beauté , que les Spartiates faisaient placer dans leur chambre à coucher, afin que leurs femmes eussent ces images sous les yeux, dans la circonstance indiquée par saint Clément, et que le résultat en fût conforme à cette impression. C'est là une particularité de mœurs grecques qui nous est attestée d'une manière non équivoque'; et ce n'était pas seulement, comme on pourrait le croire, une pratique vulgaire du dernier âge de la civilisation grecque ; mais un ancien usage , fondé sur une doctrine philosophique , car cela résulte positivement du témoignage de Galien , qui s'autorise de l'opinion d'Empédocle *; et nous apprenons de Galien lui-même que les portraits destinés à cet usage étaient exécutés sur panneaux
les interprètes , même à M. Jacobs , qui a cité en dernier lieu ce passage de Lucien , pour expliquer le mot c^^/Tt^/TXf > Ar y ad Anihol. Pal t. XII, p. i4-
* Voy. plus haut, p. i68-6g.
* E semble que Plutarque ait eu en vue Tusage dont il s*agit dans un passage curieux de son Amator. , 766, D , t. IX, p. 7 1 •
* Oppian. Cyneget. i, 36o-65 : F/xi- \a/kç niNA'KE22I triKtiç ^itrôOf Ayhaà xdxsfi ; et il cite Nirée, Narcisse, Hyacinthe
et les Dioscures. Ce sont là autant de traits nouveaux à ajouter k notre Iconographie hiroiqtte, dont j*ai indiqué aifieurs le caractère et montré Timportanee , Tun et Tautre mal appréciés jusqu'ici par les auteurs de ¥ Histoire de Vart ; voyez mes Monuments inédits, Odysséide^ p. ^àà-^àè.
* Voy. dans la note de Téditeur français d'Oppien, 1. 1 , p. 177 , le passage de Galien , qui s*y trouve rapporté en entier.
orné en grande partie d^images empruntées aux nombreuses amours de Jupiter \ et sans doute aussi dérobées à la Grèce, comme les petits tabkaux d*un art antique qu^Ovide avait vus en si grand nombre dans le portique de Livie^ : priscis sparsa TABELLis portions. Mais c est surtout contre les images obscènes placées dans Tintérieur des maisons que Properce s'élève avec indignation; cest à la contemplation assidue de ces images^ funestes à la vertu des femmes, quil attribue les désordres de son temps; et ses plaintes éloquentes' méritent d*être consignées ici , à la fois comme une particularité des mœurs romaines de cette époque, et comme un trait de Tbistoire de Tart contemporain : .
Quœ manus obscœnas depinxit prima tabellas ,
Et posuit castâ turpia visa domo :
nia puellarum ingenuos corrapit ocellos,
Nequitiaeque suas noluit esse rudes.
Âh 1 gemat in terris istâ qui protulit arte
Jurgia sub tantâ condita ketitiâ!
Non istis olim variabant tecta figuris ;
Tum PARIES nuiio crimine pictus erat.
Pour tbut- homme qui reçoit sans prévention ce témoignage de Properce, il est évident que les peintures dont il s*agit étaient de petits tableaux, tabellœ, et quà une époque plus ancienne , mais indéterminée , ces sortes de peintures , dont ses regards étaient à tout moment blessés, ne s'exécutaient jamais sur la muraille : tum paries nullo crimine pictus erat. A Tappui de ce témoignage, si précieux, si positif, et qui reçoit du
^ 10¥ Ù^yeUrfAim tpSa KA%fciyiUU% roolou.... U* Semd. <rt eamb»tM; ut «t a.p«nUt« lo;
typcuLcL nrcKhoxiÇ %péù9"û)f v^rowiv , £ Jiilv' ^ r o
/ X ^ / ^ Cf. Martial. Epiqram. xiv, 170 et 100.
Tovr y^ufjLa^t rd rov Icof /ÂvrmpiA^ x. r. A. '^ «^ ' -
' Propert.EIfly.ii,a3, i8-ao(3o,a9. " Oyïd. De Art Amator. u 71-
3o, ed.Kuinoel.): ' Propert. Eleg. 11, 5, 19-26; yid.
Aotiqni dalcit forta Jorù; BrOUckhuS. Ct Kuinoel. od h, l.
chait au sein de ses maisons des tableaux faits pour porter atteinte à la chasteté des femmes; et cest le théâtre romain qui nous a mis dans la confidence de ce désordre domestique/ Plante fait dire à un de ses acteurs ^ :
Me. Dicmihi, numquam tu vidisti tabulah pictam in parietb, Ubi aquila Catamitom raperet, aut ubi Venus Adoneum?
Et Tinterlocuteur répond :
Pe. SiBpE ; sed quid istae picTUiifi ad me attinent?
Il s'agit évidemment de peintures souvent reproduites et répétées en tout lieu , lesquelles avaient pour objets , ici , YEnlèventent de Ganymède, là, les Amours de Vénus et d* Adonis, et d'autres fables du même genre. Nous avons donc la preuve que , déjà du temps de Plante, ces sortes de peintures étaient devenues familières aux Romains; et de plus quelles étaient exécutées sur bois, et enchâssées dans le mur; car c est là le sens propre , c est la valeur positive des mots : tabulam pictam in parietb ; et cette interprétation seule est d'accord avec l'ensemble des notions historiques, qui nous représentent toujours les peintures en question comme des tableaux. Cest d'ailleurs ce qui résulte indubitablement d'une autre indication, puisée à la même source , de ce passage si curieux d'une comédie de Térence^ :
• . . • Virgo in condavi sedet, Suspectans tabulam quandam pictam, ubi inerat pictuaa haec : Jovem Quo pacto Danaœ misisse aiupt quondam in gremium imbrem aureum.
Ici encore, il est question d'une peinture représentant la surprise faite à Danaé par Jupiter, converso in pretium Deo^; et
' Plaut. Menœchm. i , a , 3A « sqq. rapporter ici : Ergo tabula picta altiùs
' Terent. Eanach, m , 5 , SS-Sy , éd. erat suspensa ad parietem.
Slallbaum. ^observation de ce savant édi- * Horat. Carm. m, 16 , 8 ; cf. Milscher-
teur, au mot suipectans, n*est pas inutile à licb. ad h, L
« et qui se complaisent ainsi dans leur incontinence comme « dans une sorte de culte. » Dans la chaleur de son zèle apostolique , saint Clément poursuit sans ménagement Ténumération de ces peintures licencieuses, où figuraient Fénns en proie aux embrassements de Mafs^y Léda surprise par Jupiter; puis, cette foule de Nymphes nues , de Satyres ivres de vin et de débauche, pour lesquels Tindignation du vertueux évêque trouvait à peine des expressions assez fortes dans la liberté de son langage, en même temps que dans la pureté de son âme. Je n aurais pas, pour reproduire un pareil texte dans notre langue , ce double motif d*excuse ; j*y renvoie donc mes lecteurs; mais je m*empare du fait important quil me fournit, de ces petits tableaux sur bois suspendus à la muraille, niNAKi'OIS XSi^ttyç^^oL^ Ij^ilecùfoleç^v 'ANAKEIME'NOIS : car cest là une notion, conforme à tout ce que nous savons d^ailleurs, qui se trouve ici exprimée d'une manière qui n est sujette à aucun doute , ni susceptible d'aucune équivoque. Saint Clément n avait sans doute aucun intérêt à nous représenter comme étant 5iir bois, des peintures qui auraient été sur mur; à nous dire qu'elles étaient suspendues au haut de la muraille, si elles avaient été exécutées sur la muraille même. Son raisonnement n'eût pas perdu de sa valeur quand la chose eût été autrement; mais son témoignage, d'accord sur ce point avec tous les faits de la science, et rendu à une époque où l'on peignait généralement sur mur, acquiert ici une grande importance, et donne à notre opinion une autorité nouvelle , ou pour mieux dire une sanction véritable.
^ On peut se faire une idée de la vogue Veneris, dans Wernsdorf, Poêt. Lat. Minor.
qu^avait obtenue ce sujet , à cette dernière t. IV , p. 3 1 9-3A5 ; pour ne point parler des
époque de Tantiquité grecque , par le petit peintures de Pompeî, qui nous en ont offert
poème de Reposianus , Concuhitut Martis et une image , presque dans chaque maison.
CHEZ LES ROMAINS
Des Peintures , de style historique , exécutées sur mur ou autrement , dans
les temples de Rome.
Trop d'obscurité couvre Thistoire politique des premiers siècles de Rome , pour que nous puissions nous flatter de connaître jamais, d'une manière tant soit peu sûre ou détaillée, la part que les Romains accordèrent à la peinture dans la décoration de leur cité naissante. Tout ce que nous pouvons entrevoir dans cette nuit profonde , c est que des artistes grecs ou étrusques furent chargés de tous les travaux d'art que comportait la civilisation romaine, encore inculte. Les antiques peintures des temples de Cœré, d'Ardée et de Lanuvium \ provenaient indubitablement de la main d'artistes grecs établis en Étrurie , tels que ceux qui avaient accompagné le corinthien Démarate , dans son émigration à Tarquinies ,
' M. Wachsmuth infère des paroles de Démarate ; voy. Hellenisch. Alterthamsiund,
Pline, XXXV, 3, 5 : « Similiter Lanuvii picts U, 347- Mais IHine a seulement voulu dire
sunt... ab eodem artifice,» que ces pein- que ces deux peintures étaient du même
tures de Lanuvium étaient de Qéophante, auteur, sans qu* il ait eu la pensée de les
ce peintre corinthien qui avait accompagné attribuer k tel ou tel artiste.
ou qui habitaient à Caeré, ville d'origine grecque, dont le trésor à Delphes attestait encore, à une époque récente, les rapports intimes d'art et de religion qu elle conservait avec la Grèce*. Les peintures, récemment trouvées dans quelques tombeaux de villes étrusques, notamment àCometo, attestent également Tinfluence grecque soas laquelle elles ont été produites ; et ces milliers de vases peints , ouvrages d'artistes grecs , découverts dans des tombeaux étrusques du territoire romain , ne permettent plus de douter que le berceau de Rome n'ait été placé sur un sol tout rempli des arts et des traditions rie la Grèce.
Mais ces arts , en se transportant sur cette terre étrangère , durent se modifier à raison des conditions mêmes du climat et suivant le génie de ses habitants. La brique , qui fut d'abord et qui resta longtemps l'élément essentiel des constructions romaines, exigeait l'emploi du stuc pour revêtir au dedans et au dehors la surface de temples ou d'édifices bâtis de cette manière. Et ce stuc ne pouvait manquer d'être colorié, pour prêter quelque agrément aux formes d'une architecture pauvre et sévère, et pour répondre au goût général d'un peuple placé au sein d'une nature riche et brillante. De là, sans doute, cet usage de peintures sur mur, ou sur enduit, que nous a fait connaître le témoignage de Pline, pour quelques-uns des plus anciens temples du Latium , et qui s'est trouvé d'accord avec la découverte de ces tombeaux étrusques, creusés dans le tuf, et peints sur toutes leurs parois. La même notion est résultée du petit nombre de fragments de sculpture appar-, tenant à ce premier âge des arts du Latium et de l'Etrurie. C'était l'argile qui formait la matière habituelle de ces sculptures primitives, et qui recevait un enduit de couleurs,
* Strabon. v, aao; voy. K. Otl. MûUer, die Etmsker, i, 4 , 7 , 1. 1, p. aga-S.
propre à rehausser TefiFet ou à déguiser Timperfection de ses formes ^ Les bas-reliefs volsques trouvés à Velletri^, les fragments recueillis sur le sol de Tantique Veïes , ou dans divers tombeaux étrusques , étaient exécutés dans ce système , c'està-dire m terre cuite coloriée; et cest le même goût qui avait produit les sculptures taillées dans le tuf à la façade extérieure des grands tombeaux de Norchia'. Tous ces faits sont d*accord entre eux, de manière quil soit impossible, à mon avis , de se refuser à admettre que l'usage de peindre sur des murs de briques, et de colorier des sculptures d'argile, ait régné chez les Etrusques , les Volsques , les Latins , et conséquemment dans le premier âge de la civilisation romaine.
Mais en quoi consistait précisément cette peinture sur mur ou sur enduit, d'une époque primitive ? et jusqu'à quel point l'art qui s'essayait à de pareils travaux méritait-il qu'on assimilât ses productions à celles de la peinture proprement dite ? C'est ce qu'il est à peu près impossible de déterminer. S'iy est permis d'en juger par analogie, d'après les peintures des tombeaux étrusques , lesquelles n'offrent que des figures dessinées au trait et coloriées à teintes plates, dans le goût des peintures et des bas-reliefe égyptiens , les peintures des temples du Latium , de ceux du moins qui reçurent ce genre de décoration , auraient dû être exécutées dans le même système. C'est celui qui domina dans cette première période de l'art, où la peinture ne produisait encore que des monochrômata , c'est-à-dire des dessins au trait remplis d!une seule couleur^ tels
^ Relativement à cet usage antique de M. Boettiger, ArchàoL derMalerei, p. 1 19.
colorier les statues, et, généralement, ies ' Bass. Rtl Volsci, etc. Roma, 1786, fol.
œuvres de la plastique , voyez les témoi- ' Voy. ces sculptures dessinées dans le
ghages classiques recueillis par La Cerda , recueil de YInstit. arckéol pi. xlviii , et dé-
ai Virgil. Echg. vi, aa ; Brouckhus. adTi- criles par M. le professeur Orioli, dans le
bull. EL II, 1 , 55 ; et consultez surtout tome V* de ses Annales, p. 38 et suiv.
que sont ceux des vases peints à figures jaunes sur fond noir^; ou h figures noires sur fond jaune , ou même à plusieurs couleurs, jaune, rouge, bleu et vert, sur fond blanc, comme nous les présente le beau vase trouvé à Salamîne^ : monument encore unique dans son genre , et d'un prix inestimable par sa provenance d'une des meilleures fabriques attiques, de la belle époque de Tart. C'est, en un mot, le seul procédé que comportât l'usage de colorier certains membres d'arcbitecture , certains détails de sculpture, qui prévalut, comme nous le savons maintenant avec certitude, dans le plus beau temps de l'art grec, et dont l'application à la plupart de ses grands monuments est aujourd'hui un fait incontestable. Mais cet emploi des couleurs , pour remplir le trait des figures dessinées sur une surface plane, comme pour rehausser des formés de sculpture ou d'architecture, d'un relief plus ou moins saillant, n'est pas ce que nous appelons proprement de la peinture; c'est tout simplement de Y enluminure, avec quelque soin, avec quelque habileté qu'on y procède'; et si l'on peut accoider sans trop de difficulté que la peinture primitive des temples latins ait été de cette espèce, y compris même celle des temples de Caeré , d'Ardée et de Lanuvium , comme je serais disposé à le croire , malgré l'extrême mérite de dessin , excel-lentissima forma j que Pline semble y reconnaître*, il en résul-
^ StiegliU, Archâolog. Unterhaltang. 1. 1, p. i&i.
' Ce vase appartient à M. Grasset , qui m*a permis d*ea enrichir cet ouvrage , et à qui je dois ainsi le plus bel ornement de mon livre ; voyei^en , planches VIII , IX, X et XI , la gravure exécutée d*après un excellent dessin de M. Calamatta , et consultez Texplication détaillée qui en sera donnée à la suite de ces recherches.
' D*Hancarville comparait ces peintures, où les couleurs étaient posées à plat, à nos mmatures de manuscrits ; voy. ses Antiq, iHamilton, t. IV, i6&-i65, 83).
* Il est sensible, en effet, pour quiconque est tant soit peu familier avec l'histoire de Tart des anciens , que ces éloges de Mine doivent se prendre avec quelques restrictions; voyez, à ce sujet, de judicieuses observations de Lanzi , de' Vasi dt
tera un fait parfaitement conforme à toutes les notions que nous possédions déjà, mais qui naura, avec Thistoire de la peinture , telle que nous l'entendons , qu un rapport indirect et éloigné. C'est une distinction qu aurait dû faire, avant de s'engager dans de semblables recherches , Tacadémicien français qui a traité des peintures romaines , sans indiquer quelle idée il attachait à ce mot, et de quelle manière il concevait ces peintures. Mais peut-être lui convenait-il de laisser subsister sur cette question un vague favorable et une incertitude commode , qui se prêtaient à toutes les suppositions. Ce n est là aussi de ma part qu une supposition à laquelle je ne dois pas m'arrêter.
De quelque manière qu aient été exécutées les peintures des temples du Latium \ ce qui , je le répète , restera toujours un problème , et quelle qu'ait été , sur l'emploi de la peinture à Rome , rinfluence de ces travaux grecs , ce qu il n est pas moins impossible d'apprécier, nous avons à rechercher dans l'histoire de l'art, à défaut des monuments mêmes qui nous manquent, le petit nombre de traits qu elle fournit à nos investigations, concernant les peintures de temples qui purent exister dans l'antiquité romaine. Une première notion qui embrasse le cours presque entier des deux premiers siècles de Rome, et qui résulte du témoignage grave et formel de
iifmti» p. 1 55*1 58 V qai est d*avi8 qae ces peintures primitives s*exécutaieiit généralement sur mur : Par che ta jnà voile si lavorasse per le pareti , et dont lopinion eût bien mérité d*étre citée par notre savant académicien; voyez aussi Uicali, Italia, P. I, c. xzzii, t II, p. aoa , sgg. ; et Serradifalco, Aniieh. ii SelinoMie, p. 97 , 1 1 3 ). Les firagments de sculpture de Vulci , de Vdes et de Vellétri , et les peintures de
Gometo, peuvent nous donner une idée du style de ces antiques peintures.
' Lanauie les cite comme des peintures à fresque, expression qu*il emploie toujours au sujet de peintures sur mur; mais ce n*est là qu une manière abusive de parler, devenue générale k une épp^pae pu Ton ne connaissait , en fidt de peûUure sur mur, que lu fresque.
Plutarque, cest quon ne connut à Rome, durant les cent soixante-dix premières années de son existence ,' aucune image de la divinité j ni sculptée, ni peinte : ovre yç^Liclon^ ourc vAo^w loV elh^ ©gou, et que les temples de toute cette période ne renfermaient aucun simulacre^ : conséquemment^ aucune peinture de sujet sacré sur les murailles. Comme cette assertion se fonde sur tout Tensemble du système religieux et politique institué par Numa, il faut bien y accorder quelque valeur. Ce qui ne laisse pas d*y ajouter aussi un certain poids , c est que le même fait est attesté par Varron ^, le Romain le plus versé dans Tétude des antiquités de son pays'; et bien que cette opinion ait été admise par tous les écrivains ecclésiastiques du premier âge^, sans avoir été contredite par aucun auteur
' n«tarch. inNum. S 8, t. I, p. a58, Reiik. : '£r ifUL%f iCA^Kovla, rtSç mr^%iç
J^ wii^ f/ÂfM^ÇW VOiOV/ÂtVCt Jti^KùVf.
* Varro apui S. Augostio. de Cmt Dei , IV, 3i. Ce témoignage a été admis par Winckelmann , avec les restrictions nécessaires , telles que ce grand antiquaire les a loi-même indiquées, Stor. delV Art, 1. VIII , c. A, S i3, sgg., t. IH, p i63, sgg. , éd. Prat. ; et tel est aussi Tavis du savant critique de Goêttingue , Heyne , Nov. Comr ment IV, p. 7a , suivi en dernier lieu par M. K. Ott. HûUer , die Etnuker, iv , 3 , 3 , t. II, p. a 5a. Dans le nombre de ces restrictions , je comprendrais la statue du Janm Gemimu, dédiée par Numa, et citée par Pline , xxxiv , 7. Voyei , du reste , sur les travaux d*art primitifs de Rome et du Latinm, des observations de d*Hancarville, qui ne manquent pas toutes de justesse etde vérité, Antiq, HUamilt t. IV, p. 186. suiv.
' Je ne dois cependant pas dissimuler
que Denys d'Hidicamasse nous donne une idée toute diflTérente du culte institué par Romulus , dans ce passage de ses Antiquités Romaines, 11, 18, p. 373 , Reisk. : 'it^/itV ovfy g Tf/aV*i9 ^ âVouV, ^ SCA^NAN it'^vfftiç, MOPOA'S Tf euiTifj ^ «-J/iAh xoj.., éfiùidùÇ xa%ff^ffeL% ratç xpaV/lotç rur vap' "Ewnri fc^ifjuût; et la contradiction qui résulte de ce passage, avec le témoignage de Hutarque, avait été déjà remarquée parRycqoius, ia Capitol, c. viii, p. 76. Mais il règne , dans les assertions de Denys d*Halicamasse , une telle exagération, qu il est réellement impossible d*y ajouter foi ; et quand il y aurait aussi qodque exagération dans le témoignage de Varron et de Mutarque, concernant le dé&ut absolu de simulacres divins dans les deux premiers siècles de Rome, le doute ne s'étendrait pas jusque sur ce qui a rq>port à la peinture iomement.
^ Clem. Alex. Stromat, i, i5; Euseb.
Prmpar. Evang, ix , 6 ; Zonar. t. Il , p. 10 ;
présume pas que notre sâvant académicien se soit flatté d^en avoir fait la découverte , en venant à la suite de tant d'antiquaires qui Tout connu , cité , commenté de tant de manières ^ Mais ce qui était du devoir d*un critique qui employait après tout le monde une notion devenue si vulgaire, c était de la rajeunir par quelque témoignage nouveau; et cest un avantage qu a laissé échapper le savant académicien , en se bornant, comme il Fa fait, aux seuls textes de Pline et de Valère Maxime.
Il existe en effet un autre texte tout récemment acquis à la science , concernant les peintures du temple de Salas , dues à la main d*un Fabius ; et ce texte , qui prouve positivement qu elles étaient sur mur, fait partie des précieux fragments recueillis par M. Angelo Mai dans un manuscrit du Vatican ^. Voici ce passage , si important à tous égards dans la question qui nous occupe : Ai èy%(^ioi TPAOAl r<u^ re v^ft/Act^ imvv cLXfifist^ Tfo-ùLy^ liSfJlToT^ /Â.lyfJLùLo'iy iSïîajjj imylo^ ùLTPj^Ay/Jiéyoy '^X^^^ rou )(5cA^/Agy^ panuDv ro ofôîigyv. Bien que Tauteur de ces peintures ne soit pas nommé, et quil ne soit pas fait mention expresse de l'édifice où elles se trouvaient , Tillustre Visconti avait eu le mérite de reconnaître le premier, dans ce fragment dont Tintelligence avait échappé tout à fait à l'éditeur, une allusion manifeste aux peintures de Fabius Pictor'. Cest en effet ce qui résulte de la place chronologique de ce passage , comme de sa teneur littérale ; c est ce qui est aujourd'hui admis par tous les critiques*; et ce qui pouvait
' Je citerai seulement Lanauze, Mém, ' Dionys. Hal. Fragm. xvi, 6, éd.
de VAcai. t XXV, p. 288 ; Winckelmann , ' Visconti, Journal des Savante, xSiy ,
Stor, delV Arte, viii, &, S ai, t. Ill, p. 171, p. 364 ; voy. le recueil de ses ÛEavr. var.
éd. Prat ; Ansaldi, de $acr, et pM. fabal t. III, p.34Â-45.
pict. Usa, p. 23 5 ; Amaduzzi, Antiche dipin- * K. Ott. Mûller, Handtach der ArchâoL
tuTt, etc. , p. in-iv; Sîllig, v. Pictor. S 18a , 2 , p. iga.
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manquer encore à Tinterprétation de Visconti a été ajouté par un antiquaire et uu philologue du premier ordre, M. Welcker*; en sorte que le témoignage de Denys d'Halicarnasse reste désormais acquis à l'histoire de Tart , avec toute sa valeur. Or, on y apprend que ces peintures sur mur, èyroi^Loi yç^Çdui , étaient exécutées avec une grande correction de dessin : Tduç re yç^i^/^(tTç tovo Lxpifiu^ , en même temps qu avec un agrément et une harmonie de couleurs : ^ ro^ /^/y/x^flLcriv ^hToji , dont t éclat n'avait rien de cette puérile recherche dans les petits détails : ttovJo^ cL7n7Mcty/u.gvov i^a-oui rQ n^cA^/x^ev^ pdnnv ro ivôtjg^v^. On voit ainsi de combien de notions précieuses s'enrichit l'archéologie de l'art par ce seul texte, qui nous procure, avec le mot, jusqu'ici nouveau et encore unique dans son vocabulaire de peintures sur mur, èyloi^toi v^^tf^', un témoignage si formel et si précis concernant l'état de la peinture chez les Romains, vers le milieu du cinquième siècle de Rome; et l'on peut apprécier par ce seul exemple quel ^ soin avait apporté dans la recherche des éléments de la question actuelle, un critique qui a pu ignorer un pareil document, malgré tout le besoin qu'il avait d'un texte positif pour l'emploi de la peinture sur mur dans l'antiquité grecque et romaine.
Le savant académicien n'a guère été plus heureux dans le second exemple qu'il a cité , de peintures employées à la décoration d'un temple de Rome, à une époque anté-
' Wdcker, ad Philostrat. Sen. Imag. I , fait singulière. Mais il est évident qu'en ce
XXXI , p. 3g8. point Filliistre antiquaire navait pas corn-
' Visconti prenait ici ie participe ct^nx- pris la pensée de Técrivain grec.
KtLyfiinf comme une épithète équivalente ' Sur Tapparition de ce mot nouveau
à'ifyhKayfAinÇf 'ira^hKtLyfUpoç , singulier^ dans le vocabulaire grec, voyex l*observa->
Vxarre, afin de pouvoir traduire ainsi ce 'tion faite plus haut, p. aoApassage : Une certaine fieur de eohris tout à
ricure. Il s agit des travaux de Damophilus et de Gorgasus , exécutés au temple de Cérès, suivant le témoignage de Pline. Avant de rapporter textuellement ce passage de Pline , il importe d'observer qu il ne se trouve point dans la partie du livre qui est relative aux travaux de la peinture, chez les Grecs et chez les Romains, mais dans un des chapitres suivants, consacré aux œuvres de la plastique, ou de la sculpture en argile, lesquelles étaient indubitablement coloriées ou peintes. Cela posé, voici le texte de Pline ^ : « Plastae laudatissimi fuére Damo- «philus et Gorgasus, iidemque pictores : qui Çereris aedem « Romae ad Circum Maximum utroque génère artis suse exco- «luerunt, versibus inscriptis graecè, quibus significarent , à «dextrâ opéra Damophili esse, à parte laevâ Gorgasi.... Ex «bac, cùm reficeretur, crustas parietum excisas tabulis mar- « ginatis inclusas esse ( auctor est Varro ) : item signa ex fas- « tigiis dispersa. » Voilà sans contredit un témoignage grave et curieux pour l'histoire de Tart, un fait dont toutes les circonstances méritent d'être soigneusement examinées : appli- . quons-y donc toute notre attention.
Le temple dont il s'agit , voué en l'an de Rome a 58 , par le dictateur A. Posthumius, fut dédié trois ans après, en l'an 261 , qui répond à l'an 493 avant notre ère^. Rien n'indique que les travaux exécutés pour la décoration de cet édifice , l'aient été à l'époque même de sa construction ; rien ne s'oppose non plus à ce que l'on admette cette opinion proposée par Heyne '. Cependant , le nom Gorgasus , particuliè-
' Plin. XXXV, 12, A5. parie des signa Jictilia^ dont le fronton était
' Dionys. Haï. vi , 17 et g4 ; Tacit. An- orné, et qui doivent 8*entendre des travaux
nal II, 49. Ce temple était dédié en même de plastiqpie de Dam<qikiltt8 et de Gorga-
temps à Bacchus-Liber et à Proserpine-Li- sas, suivant la conjecture de Schneid^,
bera, Dionys. Hal. et Tacit. loc. lauéLi Vitniv. m. S, 5 ; cf. Schneider, iu{ A. /.
add. Tit. Liv. m , 55, et xli , a8. Vitruve ' Heya. <^nuc. AcadÊm. V, 439-3o; voy.
rement usité chez les Doriens , surtout chez ceux de la Sicile , et la forme dorique du nom Damophilus , conservée par Pline , annonçant aussi un artiste de quelque ville dorienne de la Grande-Grèce ou de la Sicile; de plus, ce dernier nom , porté par un peintre d'Himère , ville dorienne de Sicile , se rencontrant environ un demi-siècle plus tard dans l'histoire de Tart , avec cette circonstance remarquable , que le peintre en question passait pour avoir été le maître de Zeuxis , connu lui-même par des travaux de plastique, ^^ /ma ojoera^ il y aurait lieu de croire que les travaux de Damophilus et de Gorgasus appartiendraient à cette dernière époque^; mais, dans Tune ou Tautre supposition , ces travaux , devant être rapportés vers le commencement ou la fin du v* siècle avant notre ère , auraient précédé d'un siècle ou d'un siècle et demi ceux de Fabius, au temple de 5alu3. La question chronologique ainsi posée et résolue, comme elle l'avait été par Lanauze, occupons-nous de la question archéologique, plus importante encore et surtout plus difficile.
La manière dont nous avons vu que Pline s'exprimait en
parlant des travaux de plastique et de peinture exécutés par Gorgasus et Damophilus, à l'intérieur du temple de Cérès, sur deux de ses côtés , ne permet en aucune façon d'assurer que ces travaux consistassent en peintures, de style historique, couvrant toutes les murailles. C'est pourtant cette présomption , admise d'abord un peu légèrement par Winckelmann ', et adop-
Sillig, CaUil Artjf, v. Demophilus, p. i8a. c. 3, S 34* et 1. viii, c. 4« S i5 et i8, où
' Plin. XXXV, 9 , 36. il commet, à Toccasion des deux artistes,
* G*était Topinion de Lanauze, Mim, de qu*il qualifie tantôt Grecs et tantôt Étnis-
VAcad. t. XXV, p. aya-ayS , laquelle me ques, et au sujet de leurs travaux mêmes,
parait effectivement très-probable. quelques inexactitudes : je cite ici d'après
' Winckelmann en a parlé en plusieurs le texte allemand que j|ai sous les yeux ,
endroits de son Histoire de l'art, \. vu, Werke, t V,p. 187, 299 et3oi ; etj'ob-
tée y sur Tautorité de son nom , par d'autres antiquaires , tels que d'Hancarville ^ et Amaduzzi^ qui semble avoir généralement prévalu ; et c'est aussi celle qu'a embrassée , sans discus-' sion , le critique qui s'est servi en dernier lieu du même texte. Il y a près d'un siècle que cette notion curieuse avait été signalée au sein de notre académie par Lanauze , dans un travail qui embrassait un bien plus grand nombre de faits de l'histoire de l'art, soigneusement discutés, que celui de l'académicien moderne ' ; et je dois dire que , sauf la qualification inexacte àe peinture à fresque, employée en toute occasion par Lanauze , au lieu de peinture sur mur, ce qui n'est qu'une faute de rédaction , l'académicien du dernier siècle s'était fait une plus juste idée des travaux dont il s'agit, en ce que, tout en y comprenant la peinture, il y avait vu plutôt des peintures d'ornement ; et que , du reste , il s'était exprimé sur tout ce qui a rapport à ces travaux avec plus de réserve et de mesure qu'aucun des savants qui en ont parlé après lui *. Mais ce qu'il convenait d'observer, aujourd'hui que l'histoire et la critique de l'art ont fait tant de progrès, c'est que la mention des travaux de Gorgasus et de Damophilus, telle qu'elle est donnée par Pline , sur la foi de Varron , se trouvait dans l'article consacré à la plastique; de plus, que toutes les notions qui précèdent , aussi bien que tous les exemples qui suivent , se rapportaient exclusivement à la plastique ; conséquemment, qu'il y avait lieu d'examiner si les travaux dont il s'agit , qui offraient la réunion des deux arts, utroque génère artis suœ excoluerant, n'étaient pas en effet des ouvrages de plastique peints, des basserve que ces erreurs de Wlnckelmann ' Antiche Dipintun trovate al Làtenmo, avaient été d*abord relevées par d'Hancar- p. iii-iv ; Ait ii Corton, IX, aa4t la }• ville , dont la critique n est pas toujours en ' Mèm, de TAcad. t XXV, p. 272 et ag5. défaut. Antiq,ttHkmiUA,Vf,f. igS, iSy). * Entre autres, Lanii, de' Vasi antidii ^ Antiq, iHamilton, t. IV, p. 18% i3a ). dipinti. Dissertai, m , p. 196.
reliefs de terre cuite coloriés, plutôt que des peintures, d'une part, et des statues , de Fautre ^
Or, c'est cette opinion qui a été proposée, avec quelque raison , ce me semble , par l'antiquaire Grund , dans un traité sur la peinture des Grecs ^, où la plupart des questions relatives à l'histoire de cet art sont discutées particulièrement sous le point de vue technique ; et s'il n'était évident que l'académicien français n'a eu aucune connaissance de cet ouvrage, il serait permis de lui reprocher de n'avoir tenu aucun compte de cette opinion. Quant à moi , je dois déclarer qu elle me parait assez conforme à tout ce que nous connaissons de l'histoire de l'art, par le témoignage de Pline lui-même et par tous les faits acquis de nos jours à la science, pour mériter d'être discutée.
Nous avons recueilli, dans ces dernière^ années, un si grand nombre d'objets antiques d'argile coloriée , figurines , masques, vases, stèles , urnes , fragments défrises et d'entablements, antéfixes, bas-reliefs, de travail attique ou grec, étrusque ou romain , objets employés la plupart à la décoration d'édifices sacrés, temples ou tombeaux, qu'il serait impossible d'élever aujourd'hui le moindre doute surjet emploi qui fut fait des travaux de plastique coloriée daixs l'architecture des anciens. Le riche portefeuille de dessins que M. de Stackelberg avait formé dans la Grèce se compose en grande partie de monuments de
*■ Je n*aipas besoin de faire observer que L*auteur s*autbrise de Tassentiinent donné
le îali de statues d^ argile, signa Jictilia,c[ai&U' par Winckelmann à cette idée : Dass es
raient été placées sur le fronton du temple , nàmiich hochgehaltne Bilder anfeiner Flàche
est hors dé toute controverse. Les exprès- waren, wozu vorher die Masse mit den
sions de Pline : Signa ex fastigiis dispersa , gewàhlten Farben vereinigt, und also xube-
ne permettent aucun doute à cet égard ; et reitei ; mais , à moins qu^il ne se fonde sur
ce témoignage est encore justifié par celui quelque autre passage des écrits de Winc-
de Vitruve , lii, 3, 5. kelmann, qui m'aurait échappé, je dois
' Malerei iler Griechen, t. I, p. 28g. croire que Grund s*est trompé en ce point.
ce genre ^ Son compagnon de voyage, le savant antiquaire danois, M. Brôndsted, en a publié quelques-uns des plus curieux y précisément dans le but d'établir Tusage auquel ils se rapportent, comme ayant été une pratique générale dans l'antiquité grecque^. J'ai pu observer par mes propres yeux un grand nombre de ces terres cuites coloriées, particulièrement en Sicile'; j'en possède moi-même quelques-unes que j'ai rapportées de ce pays ; et je puis rappeler encore qu'en fait de vases (T argile, ornés défigures en bas-relief coloriées, lesquels offraient ainsi la réunion des arts de la plastique et de la peinture, un des plus curieux et des plus intéressants à tous égards est un vase du cabinet de M. Durand , que j'ai publié dans mes Monuments inédits ^. De plus amples détails à ce sujet seraient superflus, attendu qu'il n'est pas , de nos jours , un seul antiquaire qui ne soit ou qui ne doive être familier avec cette notion importante *.
Ces faits établis, qu'y aurait-il de plus naturel, de plus conforme à tous les usages connus de l'antiquité , que de supposer que les travaux de Gorgasus et de Damophilus, au
' J*ai dû à la bonté de M. de Stackelberg, pendant mon séjour à Rome en 1826; la communication de ces nonibreux et excellents dessins , qui sont cités , avec un juste éloge, par M. Brôndsted, Voyages et Recherches dans la Grèce, t. Il , p. iBa , 9).
* Voyez, dans Touvrage précédemment cité de M. Brondsted , les observations développées, p. 147-1 53, avec les monuments publiés à Tappui , n^' xxxix , xli et XLii , et Vexplication de ces monuments.
' La collection formée à Palazzolo parle baron Judica est particulièrement riche en ce genre de monuments antiques , tous recueillis dans cette seule localité, qui répond a r antique Acrœ, colonie syracusaine.
M. le baron Pisani, à Palerme, possède plu-
sieurs morceaux de plastique grecque coloriée, provenant de Centorhi, T antique Centarippœ, presque tous du premier ordre par le travail ou par le sujet. Voyez , du reste , au sujet de l'union de la peinture et de la plastique dans les œuvres de Tart grec, les observations de M. de Serradifalco , Anûchità di Selinunte, p. 27 , 43).
^ Odyssèide, pi. xlix, n. 3, p. 337, 5). Un vase qui ofire la même particularité, celle dejlgures exécutées en bas-relief et coloriées, est publié dans le Cabinet PoartaUs , pi. xxxix, p. io5-io6.
^ Winckelmann Tavait déjà indiquée comme une particularité du goût étrusque ; voy. sa Stor, deïï Arte, t. II, p. 86-87, avec la note de Tédit. ital.
temple de Cérès , auraient été dans le même cas , c est à savoir, quils auraient consisté en bas-reliefs coloriés, formant, à Tintérieur du temple, sur deux côtés de la cella, Tensemble dç décoration de la frise , et offrant la réunion des deux arts, lai plastique et la peinture, qui semble résulter rigoureusement des paroles de Pline : utroque génère artis suœ excoluerunt; et qui s'accorde avec la mention faite de ces travaux dans le chapitre de la plastique, de même qu avec tout Tensemble des faits de l'histoire de Fart, qui ne connaît pas de peintures proprement dites, exécutées dans les temples de Rome , avant celles de Fabius Pictor, postérieures d'un siècle, au moins, à l'époque de Gorgasus et de Damophilus ? En quoi cette interprétation ^ proposée par Grund et justifiée par tant de témoignages antiques et de preuves matérielles, serait-elle contraire au texte de Pline ? Et qu'y aurait-il enfin de surprenant dans cette manière de voir, fondée sur de pareils motifs , si ce n'est le silence gardé sur cette opinion même par un critique qui se serait borné à reproduire de nos jours , sans le moindre examen , l'idée de Winckelmann ?
La question qui se présente ici , et qui n'est pas même indiquée dans le travail du savant académicien, est assez importante en elle-même, sans compter qu'elle touche à un assez grand nombre de points de l'histoire de l'art antique, pour mériter que nous nous y arrêtions encore , afin de compléter et d'éclaircir autant qu'il nous est possible toutes les notions qui s'y rattachent. Il pourrait s'élever dans l'esprit du lecteur tels doutes ou telles difficultés qui rendraient inadmissible à ses yeux la solution que je propose; et comme je la tiens, sinon pour certaine , du moins pour très-plausible , je dois prévenir ces doutes et écarter ces difficultés ^
' Ï9Î ici en vue des observations qni par M. Quatremère de Quincy , qui n'a vu , ont été faites contre cette interprétation àeoïsYemploidelacoaleursar les œuvres delà
ji-çiiftE.
riCB^
svro-n
^ Crf»<=^ ""'
avoûs
une
. diffèï*'^ ^7 Le sur bois ou ^a^e de P
eflce
Sicile •'',^Yaï^ **" ^ pu Âug^^^ ^ . i^W î^*^' AA^aue»
VanU<l^-V. de ^^«^^^.t^r ubc^^^
rfoce
sur
du
tiut»'
- ^-^^n^es, n:::S.^f <^^^^''a^ ^a^ et de
eu
èce <V
ie oe^e S^,^,;». 4«
t)aU^<>V'
.>bN..
èwe sage
de ^^^^^
\aboni
tuoo
dSff^^
toon
trav^
lao^
\ouft
\cs
•. co
iooo«*^
Gorgasus , où la plastique et la peinture avaient associé leurs ressources.
Mais nous savons par d'autres témoignages que les travaux de plastique coloriée constituèrent une branche importante de Tart, dans l'antiquité grecque et romaine , à Athènes comme en Étrurie et à Rome. Les ateliers de plastique au Céramique d'Athènes sont trop connus pour avoir besoin d'être rappelés ; c'était de là qu'étaient sortis les travaux de Chalcosthène qui jouissaient d'une si grande célébrité, au témoignage de Pline, et qui étaient certainement dans ce cas; or, nous pouvons nous en faire une idée d'après ce que nous en apprend le même Pline , qui compare ces ouvrages à ceux d'un autre artiste grec, Posis, contemporain de Varron, dont on ne pouvait discerner, dit-il, les fruits.et les poissons modelés en argile, d'avec les objets réelsK Certainement , il fallait , pour produire ce degré d'illusion, que ces fruits et ces poissons d'argile fussent coloriés, et que les couleurs y fussent appliquées avec autant de goût que d'habileté , par la main d'un artiste , et non pas simplement d'un coloriste. Ce ne pouvait donc être de V enluminure, encore moins du barbouillage ; c'était de la peinture, de Isl peinture véritable, exécutée sur des formes en relief, de manière à produire l'apparence de la réalité. J'entends de la même manière le passage de Pline où il est question des travaux de plastique, peints à fencaustique y qu'Agrippa fit exécuter dans ses Thermes^: opusfglinum encausto pinxit; car les expressions de
^ Plin. XXXV, la , 45: Posim, à quofac- Vitruve parle dejiglinum opus, servant au
tas Romœ uvas , item pisces, ità ut non sit revêtement des voâtes, dans ides Thermes,
aspecta discemere à veris. Vitniv. v , lo, 3 ; et la mosaïque, qui fut
* Idem , XXXVI , a 5. Je présume que ces aussi employée plus tard an même usage ,
tTW)aua> de plastique, peints à l'encaustique, n*était qu'une tradition de cette pratique
étaient employés à Tomement des voûtes, grecque. camerm ; du moins , c*est en pareil cas que
Pline sont aussi claires que foriBelies; et il n'est pas plus possible d'admettre que Pline ait voulu parler ici d'un barbouillage de couleurs , que de supposer, de la part d' Agrippa , qu'il ait employé, dans la décoration de ses Thermes, des terres cuites barbouillées de couleurs. Pour se faire une si étrange idée des travaux où la plastinue et la peinture s'étaient associées, il faudrait avoir oublié que Zeuxis, Tun des plus grands maîtres de l'art, s'était lui-même distingué par des travaux de plasticfue, opéra Jiglina^^ lesquels étaient certainement coloriés. Mais il y a plus : c'est que l'usage de cohrier les marbres et de peindre les statues s'exerçait dans la haute antiquité grecque, avec toutes les conditions d'un art véritable, et par la main des plus habiles artistes; or, peut-on nier que cette pratique fut liée intimement au procédé de la plastique peinte ? C'est à M. Quatremère de Quincy qu'appartient le mérite d'avoir démontré le premier que le procédé de la circumlitio , au moyen duquel les statues de marbre sculptées par Praxitèle recevaient de la main de Nicias, cet illustre peintre à l'encaustique , un genre d'agrément qui les rendait si précieuses aux yeux de leur auteur; que ce procédé, dis-je, consistait en une application de tétines et de couleurs variées qui était essentiellement du domaine du peintre à l'encaustique, et qui exigeait le talent et l'expérience d'un artiste consommé^. La même opinion a été soutenue depuis par un savant antiquaire, feu M. Vôlkel, qui a rassemblé la plupart des témoignages antiques sur ce point de l'histoire de l'art'; et je ne pense pas qu'après avoir si victorieusement établi que l'opération pratiquée par Nicias, peintre à l'encaustique, sur les statues de marbre de Praxitèle , était une œuvre de goût
^ Hin. xxxv,g, 36. ' Vâlkel*s iincyobj. iVacUwj p. 88-92.
* Jupiter Olympien, p. àà-bb.
aussi . bien qu'un travail de peinture , M. Quatremère de Quincy fût admis à soutenir aujourd'hui que la couleur appliquée aux œuvres de la plastique fat toujours, et dans tous les cas , du barbouillage ; car il suffirait pour le réfuter de le mettre en contradiction avec lui-même. Mais d'ailleurs que pourrait-on opposer au témoignage de Platon, concernant toute une classe d'artistes grecs de son temps, qui peignaient les statues ^ : oi r^ç ki^çjiâJldu; y^jt^ovle^, témoignage si clair et si positif, dont l'intelligence n'avait pas échappé au sens exquis de Winckelmann ^, bien qu'il n'eût pu connaître encore ces nombreux exemples de sculpture coloriée qui nous ont montré l'art des anciens sous un aspect tout nouveau ? Que pourraiton opposer encore à ce témoignage de Plutarque , sur cette population d'artistes athéniens qu'il qualifie peintres de statues , et qu'il nomme avec d'autres qui n'étaient que doreurs et teinturiers^: d.yt\fJiùLlcùy èyxs^varjojî^ XS^ %p^^^''"^'i Xff fiàL^^T^i témoignage si grave , à l'appui duquel j'ai déjà produit la notion non moins curieuse que nous fournit une inscription grecque , du temps de l'empire, et qui concerne un certain Àphrodisios, statuaire, exerçant à Rome l'art de peindre les statues à l'encaustique : 'AyaJi/LKLlo'fCùio^ èyxs^thriin^ ^ ?
Il serait bien superflu de citer, à l'appui de ces témoignages classiques, les nombreuses statues coloriées et peintes^ j qui nous
* IHaton. de Repnhl iv , p. à^o , G , t. VI . p. 337-28; voy. VôlkeFs ArchàoL Nàéklass, p. 91 ; Welcker, Syllog. Inscript, p. 16», not. Ce témoignage avdit été cité d*abord par M. Boettiger, Archoàl der Malerei, p. lao.
' Winckelmann , Stor, ielV Arte, 1. vit , c. IV, S i5, t. U, p. iooa-ioo4t éd. Prat
' Plutarch. de Ghr. Athen. S vi ; t. m , p. 93 , éd. Hutten.
* Reines. Inscript, cl. ix, n. u, t. I, p. 569-70 ; voy. Welcker , Syllog,p. i63 ; et mes Observations sur la peinture, p. â, 3). M. Hermann croit devoir lire : *Ayet\^%' 'jtoitltç^aMÏken d'^t^ct^uaWoioVt (20 Pictur, p. 10; mais c*est une correction tout à fait arbitraire, et, qui pis est, inutile.
* La Diane d*Herculanum , comme nous offrant Tezemple le plus sensible et le mieux conservé de cette pratique de Tart ,
restent de l'antiquité, et qui ne permettent qu'aux aveugles do nier cette particularité du goût antique. L'illustre Visconti en avait donné au monde savant la première révélation , avec toute l'autorité de sa haute raison et de sa profonde intelligence de l'antiquité ^ M. Quatremère de Quincy a fait plus encore , en exposant la théorie tout entière de cette pratique de Fart ; et certes , ce ne serait pas cet antiquaire qui traiterait de barbouillage l'opération exécutée de la main d'un Niciâs sur les statues d'un Praxitèle ; car il est bien évident que , dans cette union intime de la statuaire et de la peinture, qui avait pour objets des chefe-d'œuvre , et pour agents des artistes du premier ordre, il ne pouvait être question que d'une œuvre de goût , accomplie suivant toutes les règles de l'art, et avec toutes les conditions du talent. C'était encore un monument du même genre et du même ordre que cette statue célèbre de Scopas, cette Bacchante, qui tenait, au lieu d'un thyrse, un animal éventré, un chevreuil, où le marbre représentait une chair livide, où la pierre semblait cadavéreuse, où l'on s'étonnait enfin, suivant la réflexiota de Callistrate^ de trouver la couleur de la mort à côté de celle de la vie. Or, cet effet ne pouvait, de l'aveu même de M. Quatremère de Quincy^, qui s'est attaché à en expliquer le mécanisme et à en relever le mérite, ne pouvait, dis-je, avoir été produit
méritait d*être publiée, telle qu'elle se montre encore , avec toutes les traces des couleurs dont elle fut peinte ; c*est à cette intention que je la fis dessiner avec tout le soin possible , en 1 8a 7 , et que je la publie aujourd*hui ; voy. pi. YII.
* Visconti, Mus, P. Chm. tU, p. 72 , c), et t. m, p. 6, & ) : Forse variavasi cosi
il colore d'alcune parti délie statue e
taie operazione richiedeva il disoernimento
d*un valente maestro.
' Callistrat Stat 11, p. 147» 3o, éd.
Jacobs : UtxtSiiv thV yj^tu' i^ yif W Tf- OmxJco A/9«f vxf</b'l1o ; voy. sur Ce passage la note de M. Wdcker , p. 687 , qui n*a pas manqué de rappeler à cette occasion les recherches pleines de goût et de raison de M. Quatremère de Quincy, <fa Picturm encausticœ in statais um.
' Jupiter Olympien , p. 5i.
qu au moyen de la peinture encaustique; et cest ainsi, pour me servir ici des propres expressions de Fauteur du Jupiter Olym-pieUj cest ainsi quun peintre pouvait seconder habilement les intentions d'un sculpteur, et renforcer l'effet de son travail par l'addition de quelques teintes adroitement fondues et ménagées.
Appliquant maintenant ces notions générales , qui ne sauraient être contestées par personne , et par M. Quatremère de Quincy moins que tout autre , au fait particulier des travaux de plastique et de peinture exécutés par Damophilus et Gorgasus au temple de Gérés, je demanderai en quoi ce serait s'éloigner de la doctrine de l'antiquité que dé supposer que ces travaux, produits par deux hommes qui étaient à la fois sculpteurs en argile et peintres : plastœ laudatissimi , iidemque pictores ; ces travaux, offrant la réunion des deux arts.: utroque génère artis suœ, consistaient en bas-reliefs peints, tels qu'étaient ces sculptures de bas-relief peintes , yç^^lo) rtiicoi^ employées à l'ornement des temples grecs , qu'Euripide avait en vue \ et dont M. Brôndsted s'est cru autorisé à penser que l'art grec avait fait tant d'usage ? Je demanderai en quoi il répugnerait à la critique d'admettre que Damophilus et Gorgastts , peintres et sculpteurs , auraient exécuté par eux-mêmes, sans l'intervention d'un tiers, la double opération qui eut lieu pour les statues de Praxitèle et de Scopas, et qui exigeait le concours d'un statuaire et d'un peintre? Je demanderai enfin jusqu'à quel point l'on serait autorisé à soutenir que ce procédé de peindre les statues et les œuvres de la plastique , qui exigeait tant de délicatesse, et qui ne requérait pas moins, au jugement de Praxi-
' Euripid. Hypfipyl. Fragment t. IX , que faiblement contesté par M. Hennann ,
p. 19&, éd. Matthiae. Le sens de ce pas- dePictwr, p. 6, comme il Tavait été aupa-
sage, tel que je Tavais admis dans mes ravantparVolkel, ilrc&âo^iVocfclaiy^p. 96. Obiervaùom sur la fàkture, p. S^G, n a été
tèle, que Thabileté de Nicias, aurait été une simple erdaminnre, un grossier harbouillagey indigne d*être attribué à de véritables artistes, tels que Damophilus et Gorgasus? Cest maintenant au lecteur à répondre à ces questions.
Si Ton persistait à admettre Topinion de Winckelmann ; si, ne tenant compte d'aucun des témoignages qui viennent d'être allégués, on s*obstinait à regarder comme de véritables /'emfanes sur mur les travaux des deux artistes grecs \ il resterait encore i dire que rien absolument dans le texte de Pline n'indique le style ni le sujet de ces peintures^ qui pouvaient fort bien n'avoir été , comme le pensait Lanauze , que des peintures d'ornement , d'un assez grand mérite , sans doute , pour qu'à l'époque de la restauration du temple on ait cru devoir les conserver , en les enlevant de la muraille, et en les enfermant dans des co^^ de bois. Un renseignement neuf et curieux dont j'ai dû récemment la connaissance à l'obligeance de M. de Klenze viendrait encore à l'appui de cette supposition. Cet habile architecte , qui dirigeait les fouilles qui viennent d'avoir lieu sur l'Acropole d'Athènes, m'écrit qu'ans Propylées il a obtenu la certitude que les métopes étaient alternativement ornées de peintures et de sculptures enchâssées^. Dans une lettre subséquente ', où il dé-
* C*e9t ropinion exprimée en dernier Heu par M. K. Ott. Mûller, die Etnuker, IV, 3 , 7 , t. II , p. a63 : Durch ThonbiUer uni Wandgemàlde : et je ne serais pas surpris que ce ne fût aussi Tavis du plus grand nombre des critiques. Toutefois , les motifs allégués à Tappui de Topinion contraire conserveraient encore une grande valeur ; et je remarque que , dans son Handbuch der Archâolog. S 1 8o, a , p. 189, le savant antiquaire que je citais tout à Theure s'est exprimé « au sujet des travaux de Gorgasus et de Damophilus ^ d'une manière moins
explicite qu'il ne l'avait fait d'abord ; d'où il semUerait résulter que son opinion s^est an moins modifiée sur ce point
* Cest dans une lettre datée de Nauplie, le 26 septembre i834« lettre communiquée par nous aux deux Académies des Belles-Lettres et des Beaux-Arts de l'Institut, et insérée en grande partie au Journal des Savants, 1 834 , décembre , 76 1 -5a , que se trouvait ce renseignement précieux.
' Datée de Munich , le 14 novembre , et communiquée aussi k l'Académie des Beaux-Arts. *
veloppe et éclaircit son idée, M. de Klenze m'apprend que deux morceaux de la frise des Propylées , . Vun de la longueur de deux métopes et trois triglypheSy l'autre de trois métopes et deux triglyphes, ont ofiFert tous les deux cette particularité^ qu'alternativement les métopes étaient creuses d'environ huit ou neuf pouces , ou bien pleines et lisses : d'où résultait nécessairement la preuve que les métopes pleines avaient été peintes, et les métopes vides remplies de sculptures rapportées. E£Eectivement, les premières portaient des traces visibles de diverses couleurs, surtout du rouge et du hhu, sans qu'il fàt possible d'y distinguer des formes précises d'ornements. Il est donc évident que ^ pour alléger la construction , ou par tout autre motifs on avait peint à fleur, sur les métopes lisses, les ornements qu'on avait rapportés en sculptures coloriées dans les métopes creuses; et ce qui n'est pas moins sensible, c'est que, pour produire sur tout le front du monument le même aspect dans la décoration de la frise , les ornements peints devaient être exécutés de manière à ofirir un efiet semblable aux sculptures coloriées , autant que le. comportaient les ressources de l'art. Voilà donc , dans un monument attique du premier ordre et du plus beau temps de l'art, un témoignage authentique de l'emploi simultané de la peinture et de la sculpture coloriée dsLns la décoration des édifices publics ; et qui pourrait soutenir désormais qu'un procédé du même genre n'ait pu être mis en pratique dans le temple de Cérès, à Rome, par des artistes grecs , tels que Damophilus et Gorgasus ?
Mais une circonstance à laquelle on n'a point fait attention, et qui tendrait à prouver, d'accord avec la teneur et avec la place du témoignage de Pline, qu'il ne s'agissait ici en efiet que de travaux de plasti(]ue coloriée, ou de peintures d'ornement à
la frise; c'est que ce temple de Cérès était devenu, dès une
époque très-ancienne, et probablement très-voisine de sa fondation même, une sorte de musée national. En e£Fet, no\is voyons, en Tan de Rome 542, avant J. C. 210, les Ediles consacrer dans ce temple plusieurs statues de bronze, exécutées du produit des amendes^; et cest dans ce même temple, converti en une véritable pinacotheca , queut lieu plus tard la consécration des chefs-d'œuvre de la peinture apportés de la Grèce par le vainqueur de Corinthe. C'est Pline qui nous donne ce renseignement curieux, au sujet du fameux tableau de Bacchus , peint par Aristide , et placé par Mummius dans le temple de Cérès^ : tabulant.... in Cereris àelubro posuit , quam primam arbitror picturam extemam Romœ publicatam. Un autre tableau du même ordre et du même maître , \ Ariane, se trouvait aussi dans ce temple^; et l'influence qu'exerça dès lors sur le goût des Romains la contemplation de ces tableaux, dédiés dans le temple de Cérès, autorise à croire qu'ils n'y demeurèrent pas seuls. Or, cette notion s'accorderait assez mal avec l'idée que l'intérieur du temple de Cérès ait été orné de peintures sur toutes ses murailles.
Quelle que soit au reste l'opinion qu'on adopte à ce sujet , ce qui résulte du témoignage de Pline i^our le temple de Salus, peint par un patricien romain, comme pour celui de Cérès, orné de travaux de plastique et de peinture de deux artistes grecs , c'est qu'il n'y eut à Rome que bien peu d'édifices sacrés décorés de la même manière , puisque Pline , si jaloux de l'honneur de son pays, si exact à tenir compte de tous ses titres de gloire , ne nous en fait connaître aucun autre. Lé trait que nous
* Til. Liv. XXVII, 6 : iGdiles plebis,.... ' Plin. xxxv, lo, 36 : Item, Liberum ex multatitio argento signa snea ad Cereris pairem et Ariadnen spectatos Rpmœ io dedére. aede Cereris.
* Plin. xxxv, 4|8.
fournit Pline le jeune d'une restauration qu il se proposait de faire d'un temple antique de Cérès, qui se trouvait sur ses domaines, prouve que, même à cette époque, dans la génération qui succédait à celle de Pline Tancien , la peinture n'entrait pas habituellement dans la décoration des édifices sacrés, puisque, dans la lettre adressée par Pline lui-même à son ami , l'architecte Mustius , lettre où il lui expose ses vues sur cette restauration \ qu'il veut faire aussi magnifique que possible : videor ergà munijicè simul religiosèque facturus, si œdem (fuàm pulcherrimam exstruœero, il lui recommande d'acheter quatre colonnes de marbre à son choix , et tous les marbres devant servir à l'ornement du pavé et à celui des murailles : emas marmora quibus solum, quibus parietes excoîantur; sans qu'il y ait dans toutes ces dispositions projetées par Pline , la moindre indication de peintures. L'exemple ajouté par le savant académicien , du temple de ï Honneur et de la Vertu, peint par deux artistes romains, Corn. Pînus et Attius Priscus, sous le règne de Vespasien^, cet exemple appartenant à l'époque où l'usage de peindre les murailles était devenu à peu près général, n'a ni plus ni moins d'autorité, en ce qui concerne l'art romain des temps dé la république, que l'exemple du temple d'isis , ou de celui de Vénus , de Pompeï , qui sont peints aussi sur toutes leurs murailles, et qui n'en sont pas moins complètement en dehors de la discussion actuelle. C'était dans le siècle qui précéda celui d'Auguste, ou tout au moins dans le siècle d'Auguste, qu'il fallait chercher des exemples de cette pratique propres à justifier l'opinion .qu'on voulait défendre ; et ces exemples n'auraient pas manqué à un critique qui y au lieu de se borner à ressasser des notions
' PUd. Jun. Epistol ix , 3g. * Min. xxxv, lo» 87.
vulgaires , eût pris la peine de fouiller dans Thistoire de Fart et d'interroger avec quelque attention ses monuments.
Voici deux traits qui , Tun et l'autre négligés dans cette histoire , devaient cependant trouver place dans un travail tant soit peu approfondi sur la question qui nous occupe. Suétone, opposant la modération d'Auguste au luxe d'habitations qu'affectaient la plupart de ses contemporains , observe que les prétoires de l'empereur, c est-à-dire , ses maisons de campagne^ étalaient moins le fatste ou l'agrément de statues et de tableaux PEINTS , que la commodité de portiques et d'ombrages ^ : sua verà (praetoria) quamvis modica, non tàm stataarum TkBXJhMM^uque piCTARUM omata, quàm xystis et nemoribus excoluit. Or, ce qui résulte indubitablement de cet exemple d'Auguste et de ce témoignage de son biographe , c'est qu'à cette époque encore la décoration des maisons des riches citoyens consistait en tableaux PEINTS : T ABU L ARUM PICTARUM omotu. Il cu était de même pour les temples ; et voici le second trait qui se rapporte à cet usage, et qui appartient également au siècle d'Auguste. C'est une indication précieuse qui nous est donnée par le célèbre calendrier Maffeï ^, où se lisent ces paroles dans le titre malheureusement mutilé : expoliendum. et. pingendum ta-
^ Sueton. m August S 72 ; con£, Senec. de Tranqmll. anim. c. ix : Honesliis in hos impensas quàm in Corinthia pigtas^o^ tabulas effnderim,
' Ce calendrier, publié d'abord par Aide Manuce, Ep. Orthogr, p. 209, puis par Gruter, p. i33, a exercé la sagacité de tant d*antiquaires , pour en expliquer les moindres détails , qu il serait superflu de s*y arrêter. Je renvoie au travail de Saxius, Prœfat. ad latc. van Vaassen. Animadv. ad Fast Rom. fragm. 1785 , in-4* ; à celui de
Foggini , Fastor. ann, roman. Rebquiœs etc. flom. 1 77g , fol. ; et parmi les travaux plus récents dont ce calendrier a été Tobjet , je recommande particulièrement les observations qu'il a suggérées à Tillustre MorceOi , deStyl. Inscript t l, p. 68-76; voye» aussi Orelli, Select latin. Inscript, t. Il, p. 37g, sqq. Le monument date du règne même d* Auguste ; ce qui résulte , suivant lobservation de Morcdli, de la manière dont Auguste y est nommé sans la qualification de ûivus.
BULis. piGTis. ET. M (armoribus ornandum)... Malgré les lacunes qui rendent ce texte incomplet, il s'agit évidemment ici d'un tempky ou de quelque grand édifice public, tel que Y Atrium Libertatis^^ qui devait être enduit de stuc et peint avec des ornements, puis décoré intérieurement de tableaux peints et de marbres divers. Un témoignage si formel, concernant V emploi des tableaux pour la décoration des édifices publics , témoignage emprunté à un monument si authentique, ne devait sans doute pas être passé sous silence dans une discussion telle que celle-ci ; mais il n avait pas été cité par tout le monde , comme celui qui concerne le temple de l'Honneur et de la Vertu; et voilà pourquoi il a échappé à l'attention de notre savant académicien. Cet oubli de sa part est pourtant moins extraordinaire encore , tout incompréhensible quil puisse paraître, que celui qui me reste à signaler.
Il y avait dans l'antiquité romaine un exemple, le plus grave de tous, et par son importance même , et par son époque , qui est celle d'Auguste, et par son rapport intime et direct avec la question qui nous occupe, de temple orné intérieurement de peintures sur mur, et de peintures dont le sujet s'accordait avec le culte de la divinité à laquelle il était consacré ^ ; et cet exemple , sinon unique dans son genre , du moins le seul , a ma connaissance , dont la mention nous ait été transmise par
' Je cite cet Atrium , de préférence aux autres édifices publics du même nom qui eadstaient à Rome , à cause de son importaoce et de sa destination , qui en avaient fut, dès le temps de la république, un dépôt de tables et de monuments pablics, un ttthularium; voy. à ce sujet les témoignages recueilUs par Nardini, Roma antica, t. IU> p. 3o8, sgg. , éd. Nibby.
' J*ai déjà eu Toccasion de relever une
assertion hasardée , ou plutôt une supposition gratuite que le savant académicien s*était permise à ce sujet ; voy. plus lAïut, p. 1 6 et 1 g. Depuis , j*ai reconnu que cette idée même, qud qu'en fût le mérite, ne lui appartenait pas : il Tavait empruntée à Stieglitz, Archàol. der Baukanst, II , 78 ; mais elle n*en reste pas moins dénuée de preuves et réduite ^ pour tout exemple, à celui que je cite ici , et qu il n'a pas connu.
rhistoire avec ces particularités si curieuses , ^ été tout à fait omis par le critique, qui , pour établir Temploi de la peinture sur mur, dans la période républicaine, ne se faisait point scrupule de recourir à des travaux de ce genre exécutés sous Fespasien. A la vérité , le trait que j*en ai en vue , et qui est rapporté par Pline , ne se trouve pas dans le livre de la peinture ; ce qui peut expliquer jusqu à un certain point comment il s est dérobé aux investigations de notre' savant. Mais, de quelque manière qu on explique ou qu on excuse une omission si étrange , la seule chose que nous ayons à considérer ici , c est le fait même qui concerne le temple de Jupiter, construit dans l'intérieur des portiques d'Octavie. On sait qu il existait dans la vaste enceinte comprise entre ces portiques, deux temples, dédiés Tun à Jupiter, Tautre à Junon, le. dernier desquels n a pas -si complètement disparu qu il n en reste encore aujourd'hui quelques colonnes dans une maison particulière de Rome^. Or, il résulte du témoignage exprès .de Pline, ou plutôt de la notoriété publique qu'il invoque^, que le temple de Jupiter avait renfermé des peintures, dfont le sujet, aussi bien que le motif des autres éléments de la décoration, étaient empruntés au culte d'une divinité femelle , c'est-à-dire à celui de Junon ; et que cette disparate était due à une erreur commise , dans le transport des deux statues, par le fait même des gens qui, après l'achèvement des édifices, avaient été chargés de ce
^ Le plan dès deux ééifices se trouve coD^iré dans un des fragments du plan de Tancienne Rome ; voy. Icknograph. vet R(mi. tab. ii , p. i i-i4 ; et les colonnes appartenant au temple de Junon , dont il est question ici, se voient dans. une maison désignée ainsi par M. Nibbyr « già del paroco di S. Angelo ; > voy. Nardini , Roma aniicàj t. III , p. la , not. , éd. Nibby.
' Piin. xzxvi, 5 : In lovis aede extitisse piCTURAM, cultusque reliquos omnes pemi-
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Junonis aede, cùm inferrentur signa, permutasse geruli traduntur ; et id rdigione custoditum , vdut ipsis Diis sedem ità partitb. Ergd et in Junonis œde cultus est, qui Jovis esse debuit
transport , et qui s'étaient trompés de Dieux , en plaçant le simulacre de Jupiter dans le temple de Junon. Les pontifes crurent devoir respecter cette méprise des porteurs, comme TefiFet de quelque inspiration divine ; et le temple de Jupiter , avec ses peintures exécutées pour Junon , de même que celui de Junon, avec sa décoration propre à Jupiter, restèrent comme un double témoignage de cet esprit superstitieux des Romains. Tel est le fait rapporté par Pline, et qui demeure pour nous un rare et précieux monument de l'usage de la peinture employée à la décoration des édifices sacrés de Rome, en rapport avec le culte de la divinité; monument bien digne sans doute de figurer dans le travail de notre docte académicien , et surtout dans Thistoire de l'art où cette notion devait certainement trouver place, et où je me félicite qu'il m'ait fourni l'occasion et laissé l'avantage de la rétablir. Mais il y avait, pour un critique tant soit peu familier avec l'histoire de l'art, bien d'autres exemples à citer de peintures placées dans les temples et les édifices publics de Rome , à partir de l'époque que Pline nous a signalée comme celle où se développèrent , chez les Romains , le goût et l'intelligence des arts de la Grèce ; exemples qu'il importait de connaître et d'apprécier, pour se faire une juste idée, et de la nature de ces peintures et de la disposition qu'on leur donnait; et c'est en les examinant sous ce double rapport que nous nous convaincrons de plus en plus que les Romains n'avaient fait, en cela comme dans tout le reste , qu'appliquer à leur usage les procédés des Grecs, et qu'en enlevant à la Grèce ses monuments , ils lui avaient emprunté aussi sa manière de les employer : n sorte que, sur ce point encore , la pratique romaine deviendra pour nous la tradition et la preuve de l'usage grec.
Des tableaux aoaployés comme ornemente dans la décoration des temples
et de» édifices publics de Rome.
Le premier exemple que nous offre Thistoire de l'art concerne le temple de l'Honneur et de la Fertu, cité par Tacadémicien français seulement à Voccasion de sa restauration sous Vaspasien , qui le place en dehors de la question actuelle , tandis que par sa fondation même, dont le critique na rien dit, il s'y rattachait directement. On sait que ce temple, situé près de la porte Capène , ad Portam Capenam, avait été voué par le vainqueur de Syracuses, par Marcellus, dans le cours de la guerre gallique ; que sa construction , commencée quelques années plus tard, éprouva de grandes contrariétés de la part des pontifes, à cause de la double divinité dont il devait renfermer le culte dans une double cella; et que sa dédicace, retardée par le même motif , n'eut lieu qu'après la mort de Mar^ eellus, par les mains de son fils, dix-sept ans plus tard, en l'an de Rome 547, ^^5 avant notre ère : tous ces faits sont parfaitement constatés parle témoignage de Tite-Live^ Mais ce qu'il nous importe le plus de savoir, dans l'intérêt de la question actuelle, c'est que ce temple double de l'Honneur et de la Vertu^ fut orné par Marcellus des dépouilles de Syracuses ,
^ Tit. Liv. XXV, ko ; xxvii, a 5 ; xxix , relatifs à ce temple et à celui qui fut bâti
11; add. Cceroû. de Natur. Deor, ii, aS; par C. Marîus , soas la même dédicace,
Valer. Maxim, i , i , S 8. Voyea; , à ce. sujet , mais dans un autre quartier de Rome , saut
Creuzer , ad Gceron . de Natur. Deor, ii , a 3 , parfaitement exposés, p. a 98, et surtout Thorlacius, Proîas. de * Dans le plan delà première conslruc-
œd. Honor. p. 177 , sqq. , où tous les faits tion , comme dans la pensée de Marcellus^
c est-à-<iire , des statues et des tableaux qu'il en avait emportés : sur ce point encore, le témoignage de Tite-Live est aussi clair et positif qu'il est grave et intéressant pour Thistoire de l'art. Voici ce passage si curieux et si important, dégagé des circonstances étrangères au sujet qui nous occupe^ : Marcellus, captis Syracusis,.,.. ornamenta urbis, signa ^^BVh^sque, quibus
abundabant Syracusœ, Romam devexit ; Fisebantur.. abextemis
adPortam Capenam dedicata à Marcello templa, propler excellentia ejus generis ornamenta, quorum perexîgua pars comparet. Il résulte de ces paroles de Tite-Live, ainsi que du détail des nombreux ouvrages d'art que le vainqueur avait enlevés de^Syracuses, et qui furent portés en pompe dans la célébration de son triomphe , détails dus encore à Tite-Live ^, que le temple de l'Honneur et de la Vertu ^ ainsi orné dès le principe des dé-
il ne s'agissait que d*un seul temple avec les deux simulacres de V Honneur et de la Vertu. L'édifice était commencé sur ce plan lorsque s'élevèrent, de la part du collège dea pontifes, les difficultés rapportées parles auteurs, qui obligèreiit Marcellus a faire construire, en toute hâte, un second temple contigu au premier ; c'est ce qu'indique encore Tite-Live, xxvii, a5 : Jtà addita Virtutis œdes approperato opère; et c'est ce qui feit qu'en parlml ailleurs de ce double temple, x^v, &o, il le désigne parles mots: Ad portam Capenam dedicata à Marcello templa.. Nous savons d'ailleurs , par le témoignage de Symmaque, Epistol i, i4; cf. S. Augustin, de Civit. Dei, v , i a : ^des conjuiU:tissimaSj que ces deux temples se touchaient, qu'ils étaient jumeaux ; conséquemment, nous pouvons nous en faire une idée assez juste d'après le temple de Vénus et de Rome , td que nous le connaissons , avec ses deux cella adossées l'une à l'autre.
^ Tit. Liv. XXV • ào : Hostium quidem illa spolia et parla belli jure ; ceterùm indc PitiMUM inidum miraiidi graecaiiim artium opéra , licentiesque huic sacra profanaque omnia vulgà spoliandi factum est, quae postremô in Romanos Deos , templum id îpsum primum, quod h Marcello exi- MiÈ ORNATCM est, vertit. Gonf. Plutarch. m Marcell. S a8, II, 463, Reisk. : NooV in
' Tit. liv. xlvi , a i : Inde ovans multam prae se praedam in urbem intulit... pacis diuturnae regiaeque opulentiae ornamenta , argenli aerisque fabrefacd vis, alla supellex, pretiosaque vestis^ et mulla nobilia signa , etc. Dans le cours des générations suivantes , ce temple continua de recevoir , par la piété des Marcellus, de nouveaux ornements, notamment trois stfitues de personnages de cette famille illustre , l'aïeul , le père et le fils , qui réunissaient entre eux trois neufconsidats, Ascon. Pedian. p. i63.
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pouilles de Syracuses , dut être un véritable musée , où les tebleaux couvraient en partie les murailles, où les statues et les vases précieux d'argent et de bronze avaient reçu une disposition d'accord avec la décoration générale du lieu sacré , et propre à exciter chez les Romains ce premier sentiment d'admiration pour les arts de la Grèce, source de tant d'injustices et de violences du même genre, si formellement attesté par l'historien. Nous apprenons enfin par son témoignage que la plus grande partie de ces chefs-d'œuvre de l'art grec , que les étrangers s'empressaient autrefois de venir admirer dans ce temple , en avaient disparu de son temps , soit par l'efiFet d^ la vétusté, soit plutôt par l'enlèvement de ces ouvrages, placés dans d! autres édifices de Rome; c'est ce que nous savons en efifet par un passage de Gicéron ^ ; et l'on n'est plus surpris qu'un siècle plus tard, sous Vespasien, ce temple ayant eu besoin d'être restauré ou rebâti, il y fût placé de nouvelles peintures, exécutées par deux artistes romains, soit sur mur, soit 5ur bois; question que je laisse indécise, attendu que la solution n'en importe en aucune façon à la discussion actuelle.
Il est maintenant bien avéré que le premier édifice, orné des dépouilles d'une ville grecque, qui inspira. aux Romains le goût des arts de la Grèce, dès l'an 212 avant notre ère, conséquemment plus d'un demi-siècle avant Mummius^, fut ce temple de V Honneur et de la Vertu bâti par Marcellus ; et ce qui n'est pas moins certain , c'est que les tableaux qui y furent placés, en guise $ ornements, ornamenta, tableaux emportés de Syracuses, et promenés dans la pompe du triomphe, étaient des pein-
* Gceron. in Verr. iv, 54 : Romam quœ qui regardait les tableaux apportés de Co-
asportata sunt, ad aedem Honoris atque rinthe par Mummius, comme les premiers
Virtutis , item auis in logis , videmus ; qui eussent reçu à Rome Thonneur d*une
voy. plus haut, p. 48, 3). consécration publique, Plin. xxxv, 4,8;
^ Ainsi devient sensible Terreur de Pline voyez plus haut , p. a ga .
tares sur bois : d'où il suit irrésistiblement que , dès cette première époque , les peintures enlevées à la Grèce reçurent à Rome la même disposition qui leur avait été donnée dans leur patrie. Voilà des faits qui méritaient bien d'être rappelés dans la discussion qui nous occupe ; car ils dominent toute la question , dans l'ordre chronologique , aussi bien que sous le rapport de l'importance des monuments et de l'autorité des témoignages. Mais il y avait encore ici une autre observation aussi curieuse à faire, qui n a pas été moins négligée.
Il- n'était pas permis à un critique d'ignorer que Visconti avait cru retrouver le temple de l'Honneur et de la Vertu, restauré par Vespasien, dans l'église actuelle de Sont' Urbano, située au-dessus de la vallée d'Égérie. Cette opinion de l'illustre antiquaire se trouve exposée dans un mémoire accompagné du plan et de tous les détails de l'édifice dessinés par Piranesi^ Il est bien vrai que Visconti s'était trompé dans cette attribution, qui ne peut convenir à ce petit temple antique, ni pour la situation, trop éloignée de la porte Capène, ni pour le plan de l'édifice, qui ne comporte qu'une seule ceWa, ni, enfin, pour la construction même, laquelle est certainement d'une époque postérieure à Vespasien , peut-être même aux Antonins^. Mais l'église de Sant' Urbano n'en reste pas moins un édifice antique très-remarquable en soi, assez bien conservé dans toutes ses parties, et dont la connaissance importait en un point essentiel à la discussion actuelle. Efiectivement, cet édifice oflFre encore, sur les trois parois intérieures de la cella, des vides ou renfoncements, séparés par des pilastres ,
' Voy. la Dichiarazione del Tempio àelV ' C est ce que je crois avoir prouvé dans
Onûrt e délia Virtà , telle qu elle est repro- lexamen que j'ai fait des Œuvres ihenes
duite dans le recueil des Opère varie de de Visconti; voy. le Joum. des Savants,
Visconti, t. II, p. 387-418, tav. vn-xiv. i83i , janvier, p. 57-68.
lesquels vides ne {>urent être pratiqués dans la muraille quà l'effet d'y rapporter des peintures; c'est ce que Visconti n'avait pu manquer de reconnaître, et ce qui devint pour lui un moyen d'établir l'identité de ce temple avec œluide YHonneur et de, la Vertu, orné des peintures de Cornélius Pinus et d'Attius Priscus^ L'argument est de peu de valeur, puisque bien d'autres temples antiques avaient été décorés de peintures, pour lesquelles avaient pu servir de pareils renfoncements ; mais l'observation même est incontestable , et elle acquiert une grande importance dans la question qui nous occupe ; car ces vides , pratiqués dans l'épaisseur du mur et signalés par Visconti comme dmlant d'emplacements propres à recevoir des peintares^ ne pouvaient avoir eu d'autre destination que celle-là ; et ce qui le prouve, c'est qu'à la place des anciennes peintures, enlevées ou détruites par les chrétiens qui ont converti ce temple à leur usage , en y laissant subsister les caissons de la voûte antique, ornés de stucs peints, dans le goût romain, on substitua, dans les renfoncements des murs restés vides, d'autres peintures qui s'y voient encore à dçmi effacées; monument grossier de l'art chrétien du xi* siècle, et tradition précieuse de l'art antique, dans un édifice conservé par le christianisme ^.
* Visconti, endr. cit. p. Un '• Il sHo deQe pitture appare certissima ne* vani che abbiamo indicati nelle tavole xi e xii.
* On remarquera , dans les planches xi et XII , gravées par Piranesi, une espèce de cadre ûguré en saillie , dans Tespace qui s*étend entre les pilastres , et qui dut être couvert tout entier par les panneaux de bois peints. Mais ce cadre est de i*invention de Tartiste moderne ; et comme il n^arait aucun motif dans là décoration antique, il n*en subsiste non plus aucun vestige dans
l*état actuel de Fédifice : c*est ce dont j*aii pu m*as8urer par mes propres yeux.
' Je possède un dessin de Tintérieur de cet édifice , avec les peintures chrétiennes du moyen Age qui en couvreat les parois; dessin que je dois à Tamitié d*un jeune et habile architecte , M. Albert Lenoir ; et je puis citer, comme un exemple de peintures chrétiennes du même âge et à peu près du même style, celles de Tégltse de Saint-Vincent de Galliano, antique paroisse de Centnrio , qui se (mUient actudlement
Nous avons donc ici , pour Tarchéologie romaine ; un fait analogue à celui qui nous est resté de l'antiquité grecque dans le temple de Thésée ^ ; nous connaissons avec toute certitude , par ceis deux exemples de temples grecs et romains, restés en partie debout, presque aux deux extrémités de la carrière de l'art; nous connaissons, dis-je, la manière dont étaient placés, dans les temples construits pour être décorés de peintures, les tableaux qui formaient cette décoration; et, en ajoutant, comme nous sommes en droit de le faire ici, le nom de Visconti à ceux des antiquaires qui ont vu dans ces peintures de temples , des tableaux sur bois rapportés, nous pouvons apprécier par ce nouvel exemple le soin avec lequel a procédé , dans son travail , le critique qui , au sujet du temple de ï Honneur et de la Vertu , s'est borné à rappeler la restauration de Vespasien , sans faire le moindre usage de tant de notions qui s'y rattachent. Reprenons maintenant le cours de nos recherches , sur l'emploi public et sacré qui se faisait à Rome , à partir du siècle de Marcelius , des peintures enlevées à la Grèce , ou produites à son exemple. Remarquons d'abord un fait tout aussi grave que ceux qui précèdent, et qui se rapporte au triomphe même de Marcelius ; c'est que, dans la pompe de ce triomphe , on. vit figurer, pour la première ibis sans doute, un tableau représentant la prise de Syracuses : cum simulacro caplarum Syracusa-
à Milan , par les soins de C. Annoni et de mon docte ami , G. Labos , à qni j*en ai dû la commuaicatioD anticipée.
Je remarque ici , pour compléter Fanalogie , et pour jpstifier ce qui a été dit plus haut, p. 1^7 « a ) , que, du temps de Chandler , on apercevait encore , sur les parois de la celja du JTiéseion, des traces de peintures chrétiennes, qui auraient été des fyures de Saints , comme celles du pronaos
antique , converti par les chrétiens en sancttiaire ; à moins , ajoute notre voyageur , fne ces faibles traces Refassent les restes du pinceau de Micon; voy. Ghandler, Voyag. en Grèce et en Asie Mineure , t. II , p. ââà , trad. franc. Je n*ai pas besoin de faire observer que cette opinion de Chandler, sur ces faibles traces du pinceau de Micon, n'a pas la même valeur que le fait de peintures chrétiennes qui auraient existé en cet endroit.
ram K Nous Verrons bientôt que cet exemple donné par le vainqueur de Syracuses fut suivi , dans le cours des âges suivants , par tous les généraux de Rome qui obtinrent le même honneur , en récompense des mêmes succès ; nous verrons que , les prodiges de Tart se multipliant et se surpassant, pour ainsi dire , dans la même proportion que les progrès de la puissance romaine, on en vint à présenter dans une longue suite de peintures, telle que celle qui fut déployée dans le triomphe de Vespasien et de Titus , et qui est décrite avec tant de détails par Joseph^, tous les événements d'une guerre imités avec une effrayante vérité de couleurs; et nous acquerrons ainsi la preuve que le mot simnlacram, employé dans cette circonstance par Tite-Live , signifie une image peinte, laquelle ne peut avoir été que sur bois. Ces tableaux de villes conquises et Jtévénements militaires , devenus Fomement habituel des triomphes romains , constituèrent , à partir de cette époque , toute une branche de la peinture romaine ; et comme ces sortes de fableaux consacrés dans les temples , les curies ou d'autres grands édifices, formèrent aussi, dès ce moment, Tun des principaux éléments de la décoration publique de Rome , celui qui peut le mieux servir à nous faire apprécier la nature générale de ces peintures, on conçoit de quel intérêt il était d'en faire une recherche exacte et un examen approfondi ; or, le nom des tableaux de ce genre n'est pas même prononcé dans le travail du savant académicien ; c'est ce qui me met dans le cas de traiter avec quelques détails ce point d'archéologie grave et curieux'.
' Tit liv. XXVI , a 1 . magnificence des triomphes romains, «t
' Joseph, de Beîl. Jud. lib. vu, c. 16- de la part importante qu*y prirent, à tontes
18. Il faut lire ces trois chapitres du lirre les époques , tous les arts d*imitation.
de Josèphe , avec les témoignages à Tappui ' Une partie d.es faits qui vont être cités
cités par Bulenger , de Triumph. c. xxiv , se trouve déjà indiquée dans le traité de
XXV et XXVI, pour se faire une idée delà Bulenger, de Triompha, c. xxiv, xxv.
Le fait qui, dans Tordre des temps et de Fimportance archéologique , dut , de lavis de Pline lui-même , précéder tpus ceux du même genre que nous fournit Thistoire romaine , est relatif au triomphe de M. Yalérius Maximus Messala , en Tan de Rome 490, 262 avant notre ère. De nombreux avantages remportés sur les Carthaginois en Sicile, et la prise de Messine, fournirent le sujet d'un tableau de bataille, qui fut eocposé dans un des côtés de la curie Hostilia ^ : sur tous ces points , ]e témoignage de Pline est aussi clair quil est affirmatif ; la nature du tableau de bataille : tabulam picturœ prœlii ; le mérite et l'importance de cet ouvrage ; Texpoisition qui en fut faite dans la curie Hostilia : proposait in latere curiœ Hostiliœ, ne sont sujets à aucune incertitude ; et ce seul fait , postérieur à peine de quarante ans aux peintures de Fabius, suffirait pour prouver Tusage qui se faisait déjà de peintures sur bois, telles qu était indubitablement celle-ci , pour Tornement des temples et des édifices publics de Rome. Mais d'ailleurs une foule de témoignages du même genre viennent à l'appui de cette présomption. Telle est, entre autres, la circonstance du triomphe de Scipion Asia-
xxvi, mais avec peu d*ordre et de critique, et d'une manière tout à fait insuflBsante en ce qui concerne la part de la peinture,
* Plin. XXXV , 4. 7 : Dignatio autem praecipuaKomœincrevit, ut existimo, ÀM. Valerio Max. Messala , qui princeps tabclam piCTtiRf prœlii , quo Carthaginienses.... in Siciliâ devicerat, proposuit in latere Curiœ Hostiliœ , anno ab U. C. quadringentesimo nonagesimo ; cf. Macrob. 5û^ i, 6. Ce tohleau, quadrOj a été cité par C. Fea, aussi bien que celui de la Victoire Asiatique, de L. Scipion , et celui de la Prise de Carthaget dont il sera parié ci-après ; et ce savant y a 'VU des travaux de Tart romain, tiré^ de rhistoire contemporaine; voy. ses Observa-
tions sur VHistoire de YArt de Winckdmann , 1. viii , c. A , S 9 , t III , p. 1 67 , 3o} , éd. Prat. Les trois mèmesexemples de peintures romaines exécutées à Toccasion de triomphes ont été rapportés aussi, en dernier lieu, par M. K. Ott.Mûller, certainement d*après C. Fea , qu*il ne cite pourtant pas , Handbuch der ArchàoL S 1 82 , 3 , p. 19a. Mais, du reste, un aussi habile antiquaire n*avait pu manquer de reconnaître le rôle important que la peinture avait été appelée k remplir k Rome dans la célébration des triomphes ; et Ton voit qu*avec son esprit supérieur, il avait su apprécier cette circonstance, bien qu'il n en ait ditqu*unmot.
tique^ qui fit peindre à cette occasion , en Fan de Rome 563 , 189 avant notre ère, un tableau de sa victoire : tabulam victoriœ suœ Jsiaticœ, lequel tableaa fut placé par lui dans le Capitole^ Telle est encore celle du triomphe de Sempronius Gracchus , obtenu à Foccasion de la conquête de la Sardaigne , en Tan de Rome 578, ayant J. G. 174, et signalé par. un tableau relatif à cette conquête. Ce tableau fut placé dans le temple de Matuta, avec une longue inscription indiquant le sujet de la peinture et la dédicace qui en était faite à Jupiter ; tous ces détails sont rapportés par Tite-Live^ : eodem anno tabi3la in œde Matris Ma-tatœ, cum indice hoc posita est; Tinscription , quil transcrit intégralement , se termine ainsi : cujus rei ergo hanc tabulam donum Jovi dédit; et ce qui prouve Tintérêt que cette particularité inspirait à Thistorien latin , c est ce qu il ajoute , que ce tableau offrait un plan de l'île, avec la représentation peinte des batailles qui s'y étaient livrées : Sardiniœ insulœ forua erat, afyjjue in eâ siMULACBA pwgnaram vioïk. Malheureusement, nous ignorons de quelle manière étaient conçus ces tableaux de villes prises , de batailles livrées, de provinces conquises, qui s'exécutaient à Rome, à l'occasion du triomphe, et qui se dédiaient dans un temple, après avoir figuré dans la cérémonie. Mais ils devaient, à raison des circonstances, comprendre un assez grand nombre de figures; et Fart était déjà cultivé chez les Romains par des mains assez habiles pour rendre de pareils travaux aussi recommandahles sous le rapport de l'exécution qu'ils étaient intéressants par le sujet. Nous en avons la preuve dans un passage de Tite-Live, qui se rapporte à l'an 2i4
' Wm. XXXV, 4*7: Feçit hoc quidem ' Tit. liv. xu, aS; voy.daDS Rycquias,
L. Scipio , TABULAifque victoriœ sus Asia- Capital, c. xxix , p. 296 , Tinscripiion en*
tics in Capitolio posoit. Coaf. Tit. Liv. tière , distribuée k la manière des Tituli
XXXVII ,69. Victorkg,
avant notre ère , et qui contient la page la plus curieuse peutêtre de l'histoire de la peinture romaine de cette • époque. Il s'agit d'un banquet célébré à Bénevent, au retour d'une victoire remportée, dans le cours de la seconde guerre punique, deux ans après la bataille de Cannes, par Tibérius Gracchus, sur une armée carthaginoise. Dos esclaves, à qui le sénat avait promis la liberté avant ia bataille, et qui s'en étaient montrés dignes parleur courage, prirent place, pèlemêie avec les soldats romains, à des tables dressées sur la voie publique ; ceux-ci chargés de butin , ceux-là , la tête coiffée du pileus ou ceinte d'une bandelette de laine blanche , en signe de leur affranchissement; et dans le nombre de ces tôclaves, ainsi rendus à la liberté et admis aux fêtes de la victoire dont ils avaient partagé les périls, on en voyait qui se tenaient couchés, d'autres qui restaient debout ^ pour servir les convives , en même temps qu'ils prenaient leur part du repas. Cet appareil d'un immense festin dressé pour une armée entière sur toute ia face d'une ville; ce concours d'habitants de tout âge et de tout ordre , jouissant eux-mêmes de l'hospitalité qu'ils accordaient à des vainqueurs; enfin, ce mélange de guerriers citoyens et d'esclaves affranchis, réunis à des tables communes, au sein de la double ivresse de la victoire et de la liberté, ofirirent un spectacle si nouveau, si intéressant, que Grac*chus, à son retour à Rome, en fit exécuter un tableau, qui fut consacré dans le temple de la Liberté, sur TAventin ^ Tite-
^ lit. liv. xxiY , i6 : Beoeventani omnes torbà effosà quùm obviàm ad portas exissent, oomplecti milites , gratulari, vocare in hospitium. Apparata ocmvivia omnibus in propatnlo asdiom fuerant : ad ea invitabant, Gracchumque orabant, ut epulàri permitteret militibus. Et Gracchus ità
permîsît, in puMico epnhurentur omnes.
Ante suas quibusque fores prolata omnia : pBeati aut lanâ albâ relatis capîtibus volones epnlati sunt, aiii acoubantes, alii stantes, qui simul ministrabant vescebanturque. Digna res visa, ut «mulacrom celebrati ejus diei Gniochu8> postquàm
Live, en rapportant ce fait, se sert du mot simulacmm, dont la valeur^ indubitablement fixée en cet endroit par toutes les circonstances qui 1 accompagnent , demeure acquise à l'histoire de Tart dans une foule de cas semblables ; et le sujet de cette peinture , tel qu'on peut le concevoir d'après le récit de l'historien , même en le réduisant à quelques groupes principaux, à quelques épisodes caractéristiques , devient un élément précieux pour la connaissance de ces peintures romaines qui représentaient des traits de l'histoire militaire contemporaine , et formaient dans les temples de Rome républicaine une déco* ration aussi brillante que patriotique.
Six années s'étaient à peine écoulées depuis le triomphe de Sempronius Gracchus , que la célébration de celui de Paul- Emile, en l'an 168 avant notre ère, étala sous les yeux des Romains, avec ce luxe extraordinaire de peintures et d'autres chefe-d'œuvre de l'art grec, un tableau, relatif aux victoires mêmes de Paul-Emile , peint à cette occasion , et destiné à en rehausser l'éclat. Les détails que nous a transmis Pline à ce sujet ^ sont au nombre des plus curieux qui appartiennent à l'histoire de l'art. Paul-Emile , qui avait appris
Romam rediit , pingi juberet in aede Libertatîs, quam pater ejus in Aventinô, ex multatitiâ pecuniâ faciendam curavit dedicavitque. Ce beau passage n^avait pas échappé k Winckelmann ; voy . sa Stor. delV Arte, "t. m , p. 171-1, éd. Prat
^ Plin. zxxv , II , Âo : Metrodorus erat pictor, idemque philosophas magnœ in utrâque scientiâ auctoritatis. Itaque cùm L. Paulus, devicto Perseo, petîsset ab Athemensibus, ut sibi quàm probatissimum philosophum mitterent ad erudiendos libéras, itemque pigtorem ad triuvphuii EXGOLENDUM , Athonieuses Metrodorum de-
gerunt , professi eumdem in utroque desiderio prœstantissimum : quod ità Paulus quoque judicavit. L'année qui précéda le triomphe de Paul-Emile avait vu la célébration de celui de Cn. Octavius , obtenu à Toccasion de sa victoire navale sur Persée, Tit. Liv. XLV . 35 ; Vell. Paterc. i , 9 , 5. Ce dut être à cette époque , et pour rehausser Téclat de ce triomphe, que Cn. Octavius fit construire , près du cirque Flaminius , un portique, d ordre corinthien, cité par Pline , xxxiv , 3 , leqW (iit aussi décoré de peintures , à en juger d après les expressions de VeUeius Paierculus, 11, 1 , 3 : Tàiit in
à aimer la Grèce en la voyant de près, et qui connaissait par dile le prix de la gloire, s'était adressé aux Athéniens, afin d obtenir d'eux, à la fois, un philosophe , pour élever ses enfants, et un peintre, pour orner ^n triomphe; et les Athéniens, heureux de trouver Tun et Tautre dans un même homme, lui envoyèrent Métrodore, comme leur plus savant philosophe et leur plus habile peintre. Pline ajoute que le suffrage de Paul- Emile justifia ce choix des Athéniens ; ce qui nous autorise nous-même à croire que le tableau de Métrodore exécuté pour le triomphe de. Paul-Émile ,^ fut digne de son auteur et de son sujet. Mais ce n'est pas à cette seule notion que se borne Futilité du témoignage de PHne. Nous y apprenons encore que, dès cette époque, ces sortes de travaux de. peinture, auxquels l'aristocratie romaine devait attacher tant de prix, s'exécutaient par la main d'artistes grecs qui, attirés à Rome par l'espoir de récompenses,^ se consolaient de l'abaissement de leur patrie en initiant leurs maîtres à l'amour et à la pratique des arts, et vengeaient ainsi la Grèce de ses revers par la main même de ses enfants. Nous savons, d'ailleurs, par le témoignage de Plutarque, que Rome, au temps de Paul-Ëmile , était remplie nouTseulement de grammairiens, de sophistes , de rké^ teurs, race d'hommes qui pullulaient alors dans la Grèce,
Circo Cn, Octavias, multà ammnissinuat (porticum). Ce Portictu Octavia, que Festus , Fragm. libr. xiii , p. 186 , éd. Lindemann. , distinguait de Tautre portique du' même nom, bâti par Auguste, près du théâtre de Marce&us * en Thonneur de sa sœur Octavie, avait dû recevoir sur ses murai&es des peinture» rdative» à la défaite navale dç Persée ; c'est du moins ce qu affirme Dacier , dans sa note sur ce passage de Feslus , p. 5A3 , éd. Linde*
mann. ; et cette assertion se trouve reproduite dans ïlchnograph. vet Rom, tab. 11 , p. 1 1 , not. 18) , mais sans que j*aie pu découvrir sur quel témoignage antique , sur qud texte positif elle était fondée. Les topographes de Rome antique, Donati, Roma vetui , 1 , XX , p. 77 , et Nardini , Roma antîcUjX m, p. 10, sgg. et A3 , éd. Nîbby, qui ont recueilli la plupart des renseignements dassiques concernant les deux portiques , ne donnent aucune lumière à<ce sujet.
mais encore de statuaires et de peintres ^i et il n'est pas douteux que les travaux d'art exécutés alors dans les édifices publics de Rome ne fussent confiés à ces artistes étrangers. Tite-Lîve signale rémigration ^artistes grées k Rome, par troupes, particulièrement, en Tan de Rome 566, à Tépoque de la célébration des jeux voués par M. Fulvius^; et Ton peut juger, d'après le dénombrement des grands travaux ^ tels que ponts , théâtres , temples, basiliques, porti(faeSy entrepris à Rome en 578 , et dans le cours des années suivantes, dénombrement fait par Tite- Live^, quel utile et honorable emploi de leurs talents trouvaient alors à Rome cette foule d'architectes, de statuaires et de peintres , que l'appât de la fortuné et de la gloire y attirait de tous les points de la Grèce. Nous apprenons encore par le trait de ce peintre grec d'Alexandrie , dans la maison duquel le roi d'Egypte; Ptolémée Philométor, reçut à Rome l'hospitalité*, à quel degré d'opulence étaient déjà parvenus ceux de ces artistes étrangers qui se distinguaient le plus dans l'exercice de leur profession, à l'époque de cette première ferveur des Romains pour les arts de la Grèce. Ce n'est donc plus upe simple présomption que d'admettre, sur l'autorité de pareils témoignages, l'existence à Rome de peintures exécutées dans le même système que celui des Grecs, et placées de la même manière, puisque ce fait résulte de la nature même de ces tableaux j portés dans la pompe du triomphe, puis dédiés dans les temples, et de la certitude acquise que ces peintures étaient pour la plupart l'ouvrage d'artistes grecs.
' Plutarch. in Pool. Mmil S 6, t. Il , vorerat ifitolico bdlo^ fecit Multi artifi-
p. a5&, Reisk. : Ou 70^/iorov r^tf/4/utf1iK0f ces ex GnecîA vénérant, honoris ejuscausA. 1^ So^/^loi ^ 'Pii1o/«r, aXÀtf xM ïîhafflai ' Tit. liv. xl, 5i.
luKi ZOrpX^OI , X. T. A. ^ Vaier. Maxim, v , 1 : Ac se in hospi-
' Tit. Liv. XXXIX, ai : Per dies decem tium Alexandrini pictorift contuleint. Gonf.
apparatos deindè Indos M. Fulvius, guos Bderner. iePnvileg. Picior. p. io3.
Nous ne savons pas de qùel^nre étaient les peintures de Pacuyius, dans le tempk d'Hwoale, au Forum Boarium. Pline, en les vantant, surtout en considération de leur auteur, qui était un citoyen romain ^ célèbre à double titre , .comme poëte et comme peintre, né s'explique pas sur leur sujet, ni sur leur naturel Toutes les conjectures qu'on pourrait se permettre à cet égard seraient donc gratuites, conséquemment sans valeur; et tout ce qu on peut dire de certain, c'est quà cette époque, vers l'an iS4 avant notre ère^, il y avait plus d'exemples de peintures sur boîs^ consacrées dans les temples de Rome , à un titre quelconque , qu'il ne pouvait y en avoir de peintures sur mur^. Mais trois ou quatre ans plus tard, nous trouvons ixntableau de bataille, exécuté pour une occasion si importante , et exposé sur le Forum avec des circonstances si remarquables , que cette peinture devient un des éléments les plus curieux de la question qiii nous occupe. Il s'agit de la prise de Carthage représentée dans un tableau, où L. Hostilius Mancinus, qui le premier était entré dans la place, occupait, à ce titre, le premier rang, au grand cbagrin de Scipion iËmilien, et où la ville ennemie, avec ses remparts ^ l'armée romaine, avec ses travaux et ses dispositions d'attaque, se voyaient peintes dans le plus grand détail. Pline ^ à qui nous devons ce précieux document^, ajoute que le tableau fat exposé
' Plin. xxxy, &, 7 : Proximè celebrata est in Foro Bbario , «de HercuUs , Pacavii pictura,
* Lanauze, Mém. de VAcaJL t. XXV^ p. a go ; voy. SîQig , v. Pacuvîus , jp. 3 10. ^ ' L*argument qu*on pourrait tirer , en fiweur de cette dernière supposition , de ce que Pline cite cette peinture de Pacuvius immédiatement après celle de Fabius, proxi' mè celebrata est, cet argument, dis -je,
pécherait par sa base, attendu que, dans la pensée et dans la phrase dé Pline, le rapprocliement des deux peintures n est pas motivé *par la nature des travayx , mais par la patrie et par la condition des auteurs , qui étaient l'un et Tautre citoyens romains.
* Plin. XXXV, 4 f 7 : L. Hostilius Mandntis, qui primus Carthaginemimiperat, situm ejus expugnationesque depigtas
publiquement sur le Forum, et que Mancinus lui-même, debout près de la peinture , en expliquait au peuple charmé les nombreux détails, avec une complaisance qui reçut sa récompense aux prochains comices: le héros de la peinture fut nommé consul. Je croirais faire injure à Tintelligence de mes lecteurs, si je pensais qu'il (ut nécessaire d'insister sur le sujet de ce tableau, et sur les circonstances de cette exposition, pour en inférer que cette peinture fût sur bois. Personne n en pourrait douter ; mais ce qu il importe de remarquer ici , c est combien ces sortes de tableçLux de bataille , exécutés à Rome en des occasions semblables, par la main d'artistes grecs, devaient embrasser d'objets divers et contenir de figures de toute espèce ; celui que je viens de citer doit appartenir à Tan i47 avant notre ère, l'année même qui précéda l'exposition publique faite à Rome des tableaux enlevés de Corinthe par Mummius^ Une notion plus importante qui résulte du détail des faits exposés jusqu'ici, c'est que, l'emploi de la peinture étant devenu un des éléments essentiels de la célébration du triomphe à Rome, la pratique de cette peinture sur bois dut être trèsfamilière aux Romains; et cette induction se justifie par un témoignage rendu à l'occasion du triomphe de Scipion Afiricain, en l'an de Rome 55 1, et qui concerne la forme du triomphe en général. Effectivement, voici comment s'exprime Appien ^, dans le passage que je viens d'indiquer, au sujet des peintures qui ornaient la pompe de cette grande solennité nationale : Trtipyoi re 'TCApti/péforrAi^ /Jn/juifjuLTA rw elAn/ji/AÀym 7roA6«v, K<ù rPAOA'l, xjt) SXrfMATA rZv ycyovor^y. Par ces
pR0P0N|S9iD0 in Foro, et ipse assistens po- \LaDa«ie, jtfAn. de tAàai. XXV, agi.
pulo spectanti singula enarrando : qui co- * A|^taii. Pmic. Tiii , 66 , 1. 1 , p. 887 ,
mitate, proximis comitiis considatam adc^p- éd. Schweigfa. tus est.
dernières expressions , Fauteur entend évidemment les tabkanx de batailk et d^ événements militaires, que Tite-Live appelait en pareille occasion : simulacra pngnarum picta; et la généralité de cet usage, telle quelle résulte encore du témoignage formel de Técrivain : kcli o t^otto^, S yxù vu y ^d/^eyoi S^iùuls\ov<riy^ ï<f\i Toio^J^g, n est pas plus sujette à controverse que le sens même de ces paroles^. Tajoute ici , pour compléter cette notion grave et curieuse, quil était d'usage d'ajouter à ces peintures triomphales des inscriptions explicatives, rédigées en vers saturniens ; lesquelles inscriptions , tracées elles-mêmes sur des tablettes de bois, <^cLv/c^cL^ se fixaient ddius le Gapitole , et devenaient ainsi autant de monuments authentiques des victoires du peuple romain , exposés à tous les regards dans le sanctuaire de l'empire , autant de pages de ses annales publiques , et conséquem-r ment les glorieux feuillets de ce grand et magnifique livre. A cet égard, nous avons le témoignage formel d'un grammairien latin'; et, ce qui vaut bien mieux encore, nous possédons quelques exemples de ces Inscriptions de Triomphe^ Tituli Ficto-
> G est bien certainement à tort que le savant Morcelli, de Styl. Inscript t. I, p. 33a , a confondu les peintares indiquées ici par Appien, avec les TitaU Victoria, qui étaient des inscriptions tracées sur des tables de hoisj et rédigées k Toccasion du triomphe, dont elles formaient la préface^ suivant Texpression de Pline. Le texte d*Appien ne comporte aucune incertitude ; et Tinterprétation latine admise par Schweighâuser : TAhXJLEque PiGTJE , quihus res gestœ advivum exprimantar , ne saurait être contestée par
personne.
* Cest Texpression employée par un historien grec , XiphUin , lY , à Toccasion du triomphe , ou plutôt de la parodie de
triomphe câébrée par Néron : 'E^pci SA- NfAIA fVi Jhpaflcm àraltivof^Çj if otç eiy»nç ofùfjuL, rajoute que les peintures, de même que les simulacres, en métal ou en ivoire, de Villes et de Peuples connais, se portaient dans des machines nonunées pegmata, lesquelles avaient quelquefois jusqu*à trois ou quatre étages , miyjMtrtt r^apo^a , if Tfl^of 09a, Joseph, de Bell Judatc. vii , 1 7 ; et dont la construction ainsi que la décoration constituaient une des merveilles de la célébration du triomphe ; voyez, au sujet des pegmata, Bulenger, de Triampho, c. XXVI ; cf. J. Lips. de Amphitheatr. c. ult. ' Atil. Fortunatian. in Art, p. a 680, éd. Putsch. : Apud nostros in tabulis antiquis,
riœ, telles que celle de T. Sempronius Gracchus, conservée par TitehLiveV; et celle de Pompée j que PHne appelle la Préface du triomphe^; sans compter quelques fragments d'inscriptions semblables, relatives aux triomphes d'Acilius Glabrion et d'^milius Regillus'. Tous ces faits, qui concernent et les peintarts de triomphe, publiquement exposées durant la cérémonie, puis dédiées dans les temples, et les inscriptions de triomphe , fixées dans le Capitole, s'accordent si bien entre eux pour nous donner la même idée de ces divers monuments du pinceau , écrits et figurés y au sujet desquels les écrivains latins emploient toujours la même expression, celle de tabulœ, quilne saurait y avoir lieu à la moindre incertitude.
Arrêtons - nous un moment à ce point , pour considérer combien , dans cet intervalle de soixante années à peine ^ qui s'écoula entre le triomphe de Marcellus, vainqueur de Syracuses , et celui de Mummius , destructeur de Corinthe , il avait dû s'amasser à Rome dé peintures, toutes sur bois, tant celles qui avaient été emportées de la Grèce , que celles qui s'étaient exécutées à Rome, pour tant de victoires, dont la Sicile, la Grèce et l'Asie entière avaient été le théâtre et avaient fourni les trophées. C'est de ce point de vue qu'il faut envisager désormais le développement de l'art chez les Romains , à partir du milieu du second siècle avant notre ère ; et c'est pourtant une observation qui a échappé au savant académicien. Mais si c'est pour moi un devoir de signaler cette imperfection dans son travail , je ne me charge pas du soin d'expliquer comment
quas triamphaturi duces in CapitoUo fige- supplééeet distribuée comme elle dut rêtre,
bant, victoiiœ saœ titulum, satamiiiversibas, par Morcelli, de Styî. Irucr. 1. 1, p. 3&3. prùtequebantttr. * Ces fragments, empruntés au même
' Tit. Liv. XLI, a8; voyez plus haut, grammairien , ont été recueillis , avec des
p. 3o6, not. a). observations savantes et curieuses, par Ryc-
* Plin. VII, a 6, a 7 ; voy. cette inscription, quius , in Capitol c. xxix , p. agS-gS.
CHEZ LES GRECS ET CHEZ LES ROMAINS. * 51§ un critique qui na trouvé à citer de peintures romaines de la république que celles des temples de Salus et de Cérès, avec celles àa temple de r Honneur et de la Ferta, du temps de Fesposien, a pu passer tout à fait sous silence v et semble avoir complètement ignoré un si grand nombre de peintures qui démontrent si bien Tusage que les Romains firent de Fart de peindre , pour^ leur propre compte , bien que par des mains étrfi^ngères, et la part qu'obtinrent ces peintures dans la décoration publique de Rome.
Si les autQurs de l'histoire politique de Rome avaient donné plus de place aux faits de Thistoire de Fart, qui ne leur semblaient pas dignes d'autant d'attention^ nous connaîtrions avec certitude une multitude de détails qui exciteraient aujourd'hui notre intéréf , et qui ne font qu'irriter notre curiosité. Cependant , ayec ce peu de renseigneçaents épars et incomplets qui nous restent, nouspouvojps encore nous former quelque idée de ces pompes du triomphe , rehaussées par l'éciat de la peinture, et de cette décoration de Rome produite par le même moyen. Ainsi nous savons que dans le triomphe de L. Scipion Asiatique, indépendamment de ce tableau de sa victoire qu'il consacra au Capitole, figuraient, au nombre de cent trente-quatre, des images peintes de Villes personnifiées, Oppidorum simulacra^j telles que cette image de Syracuses prise, simulacrum Syracusarum captarum , qui avait paru au triomphe de Marcellus; telles encore que ce]{t ai Ambracie captive , Ambraciam captam, qui avait été destinée au triomphe de M. Fulvius. Le même luxe de figures peintes de Villes captives, species simulacrorum^^ fut
^ Tit. Liv. XXXVII , 5g ; cf. Gceron. in num specie, qui a rapport à Y apparition des
Pison, a 5 : Sihulagra Opj^idorum. images des ancêtres promcDées dans la
' Vell. Paterc. i , 9. Cette expression pompe des funéraiDes ; voy. Eichstaedt ,
doit s*expliquer ici parcelle de rÂbbrévia- de Imaginih. I, 63 , 6).
teur de Tite-Live , Epitom. xlviii : Imagi-
ko.
étalé au triomphe de Paul-Emile; et Ton ne saurait douter, d*après de pareils exemples, que ce genre de peintures ne constituât dès lors un élément essentiel de la célébration des triomphes romains. En effet, on na pas oublié que le mot simnlacram, employé dans cette circonstance, désigne spécialement une imo^epcmteiar bois; les passages de Tite-Live où il est question des peintures exécutées à peu de distance pour €• Sempronius Gracchus : simulacra pugnarum picta, et pour Tibérius Gracchus : simulacrum pingi juberet , suffiraient seuls pour le prouver; et cet autre passage de Cicéron, concernant la peinture de YHélène de Zeuxis^ : Helenœ se pingere simulacrum velk dixit, achève de montrer que la même expression , avec cette acception particulière, s'employait habituellement dans le langage des écrivains latins de cet âge^- Comment pourrait-on d'ailleurs concevoir une suite de figures, telles que celles qui apparurent dans le triomphe de Cornélius Balbus sur le pays des Garamantes, consistant en images de Villes , de Nations, de Fleuves, de Montagnes, et offrant pour ainsi dire aux yeux toute une géographie de l'Afrique personnifiée ', si ce n'étaient pas des figures peintes, et peintes sur des panneaux de bois mobiles, à f encaustique, cum divite cerâ, ainsi que s'exprime un poète latin
' Ckeron. Je Invent ii , i .
* C*est aussi l*opmion du savant antiquaire danois Petersen , allgemeine Einleitung in das Stndium der Archâologie , p. 68 , lU), i65).
' Plin. V , 5 : Ipsum in triumpho omnium aliarum Gentiam UHtiumque nomina ac simulacra ébunsse, qum iere hocordine: Tabidium oppidum, Niteris natio,,., Mons nomine Niger,. . . Flumen Nathahus, etc. Il ne faut pas confondre ces simulacra Gentium Ur^iumque, portés dans la pompe du triomphe,
avec les simulacra Grentium exposés près du théâtre de Pompée, sous le portique dit ad Nationes, et qui étaient des statues de hronze> Sueton. in Néron. 46; conf. Casauhon. ad h. L Souvent aussi les figures des Villes et des Nations conquises étaient sculptées enbois ou en ivoire, Quintilian. Insfit Orat VI, 3 , 7 : Cùm in triumpho Qesaris EBOBEA oppiDA esseut translata, et post dies paucos Fabii Maximi lignea ; en sorte qu*il devient asseï difficile de déterminer à qudle classe àe figures peintes ou
du dernier âge ^ ? Comment enfin interpréterait-on autrement Tappareil du triomphe de Grermanicus , célébré Tan 1 7 de notre ère, tel qu il est décrit par Tacite^ : vecta spolia, captivi^ simu- LAGRA Montium, Fluminum, piueliorum? car ici le mot simulacra joint à prœliomm, ne peut s'entendre que de tableaux de batailles; et ce mot acquiert évidemment la même valeur pour les images de Fleuves et de Montagnes comprises dans la même énumération. Cest d'ailleurs ce qui résulte, sans aucune ombre d'équivoque , de la circonstance rapportée par Dion Cassius , que , dans le nombre des images que Ton vit paraître aux funérailles d'Auguste , figuraient les représentations peintes des Nations qu'il avait conquises, chacune avec les attributs qui lui étaient propres^ : W rs lOvn ttclvÔ* oo-ùl Trpoa-erclYia'ùLloj ^EDIXIÎPI'IÎS <r^/-
Du moment que la peinture avait été chargée de représenter, dans la célébration du triomphe , les Villes et les Nations vaincues , ainsi que les principaux faits d'armes , on doit croire que cet art, pratiqué par des mains grecques avec toute l'expérience qu'elles avaient acquise , se signala par de nombreux et excellents travaux ; et c'est à peine si , dans la destruction
sculptées doit se rapporter le mot simula' cram, à moins de circonstances particulières qui aident à les distinguer.
^ ^on. Apcdlin. Carm, v , 596*7 : Cum divite cerâ PiNGEsCyniphii captiva mapalia Bocchi.
* Tacit Annal. », di ; cf. Ovid. Pont a « 1 ; Horat. Epist 11, 1 , igi ; Flor. iv, a. Add. Zonar. Armai. U, 3a : Keù fV £1*-
' Dion. Cass. lvi , ià , 833, Reimar. Cet usage romain avait eu , comme timt d*au-
très , son principe et son modèle chez les Grecs, hes personnifications de Villes et de Peuples s telles qu*on les connaît par la célèbre base de Pouzzoles , avaient été réalisées, dans la Grèce, à presque toutes les époques et de presque toutes les manières ; et l'un des traits les plus curieux que je puisse citer à cet égard est celui du nombreux cortège de Femmes qu'on vit apparaître dans la Pompe de Ptolémée Philadelpbe , vêtues des costumes les plus riches et les plus variés , avec les OTTiementnpropres à chacune d'elles, et toutes avec des couronnes étor, Gdlixen. apadAthen. v, aoi,E,p. ayy, Schw.
complète de ces ouvrages et dans la rareté des; documents bistoriques, nous pouvons nous en former aujourd'hui une faible idée. Les accidents si variés de la guerre en tant, de pays, divers, le costume et la physionomie des peuples, les productions de la nature et les monuments de Tart, tout ce. qui formait le sujet de ces tableaux et tout ce qui en, décorait la scène, offrait au talent des peintres un champ aussi vaste que favorable; et s'il est permis d'en juger par un petit nombre de traits que Thistoire nous a conservés , l'art de peindre , en s'exerçant sur tant de motifs divers, n'était pas resté au-dessous de sa tâche, ni les artistes au-dessous de leurs héros. Ainsi nous apprenons que C. Marins^ échappé de sa prison de Minturne , consacra plus tard , dans le temple de Marica, Il divinité du lieu, un to&/^aii peint représentant'cette suite d'aventures terribles ou propices^ qui avaient marqué cette époque si agitée de sa brillante carrière^; et il y avait là sans doute une ample matière à de belles compositions, même en réduisant ce sujet si fécond à un choix d'épisodes rendus par; autant de groupes principaux. L'histoire de l'hBureux rival de Marins nous oflPre un trait analogue dans une circonstance dijOTérente. Sylla s'était fait peindre recevant de l'armée romaine , sous les murs de Nola, la coi^ronne obsidionale^; l'on conçoit, d'après cette seule indication donnée par Pline, quelle pouvait être l'importance d'une composition de ce genre , où figuraient Sylla sur le devant du tableau , puis un camp romain avec ses principaux personnages , et les remparts de Nola en perspective; et ce que Pline ajoute, que le tableau fut placé dans la Villa Tusculana de Sylla , qui appartint depuis à Cicéron ,
^ n.utarch. in Mar. S 4o, t. H, p. 879, Tite-Live cite le lucas Maricm, au voisinage Reisk. : ''Tff%pof UIN AKA t»f 7;p«^f c»v m/- de Mintarne , xxyii , 67. ftuv ypeb^^ivof XN£'0HK£N îU ri kpif. ' Plin. xxii, 6.
prouve le mérite de cet ouvrage, d'après l'intérêt qu'il inspi^ rait à Sylla. Mais c'est surtout dans la célébration du triomphe de Pompée , un des plus magnifiques qui aient pu être donnés en spectacle aux Romains, qu apparut dans tout son éclat, avec tout son avantage, cet emploi de la peinture consacrée à retracer, à rendre sensibles à tous les yeux, avec Taspect de lieux éloignés et de ffations étrangères, cette foule d'accidents terribles ou pathétiques qui avaient signalé la victoire des armes romaines. ^
Deux historiens grecs, Plutarque * et Appien^, nous ont transmis le détail, encore bien incomplet sans doute, des objets qui servireàt à l'ornement de ce ta'iomphe. En nous bornant à ce qui fait le sujet de nos recherches actuelles ,• on y vit figurer les statues de Pharnace et de Mithridate, qui étaient d*ar^ gent, et qui avaient été transportées du Pont à Rome : ce trait est confirmé par Pline'; puis, venaient les portraits de Tigrane et de Mithridate, représentés dans les principales circonstances de leur défaite : El'KO'NEEi Tnt^g^g/ovlo Tiyptiuvovç Xgcif Mi^piS^ov , fjLcL^oiJLBycù}^ re ^ v/)c«/x.6v«v xà^ Çevpvlcùv ; après quoi, se déployait une suite de tableaux, où le siège de Mithridate, et sa fuite, étaient représentés en peinture; la mort de Mithridate lui-même , et celle des vierges qui avaient voulu s' associer à sa destinée, formaient le dénoûment de ce long et terrible drame : df re Ilcipôevoi <ti &vv<t'7roQùLHTy ctùroi iAo/meyùn
* Plutarch. in Pomp, S 45 , t. III, p. 798gg , Reisk. ; voy. Petenen , Einîeitang, etc.
' Appian. Mithridat. S 117.
' Plin. XXXIII , 1 a , 54 : Jitm enim trium-
pho Magni Pompei reperimus translatam
Phamacis, argenteam statuam : item
Mithridatis Eupatoris. Nous devons aussi
à Hine de nous avoir conservé ïinscription triomphale de Pompée, TiUdus Victoriœ, iib. VII, c. a 6, S 37 ; voyez, au sujet de cette inscription , indiquée par A}]|>ien en des tenues qui prouvent bien qu'die était SUT panneaa de bois : Ua^^fulo Ji 1^ ni'NAH îyyfyfiOfifddfof rmJi, Morcelli, de StyL Inscript 1. 1, p. 87 et 343.
IIAPEZnrPÀOHNTO; et pour que rien ne manquât à ces images de deuil fournies à Tart par la nombreuse famille de Mithridate, on vit paraître à la fin des peintures représentant ses fis ei ses filles, dont la mort avait précédé la sienne : ^ TrpactTroôctvovlwv vlé(êy ^ ôuy<t/gp«if ?!<rct» rPAOAl'. Assurément, rien n'avait été oublié de ce qui pouvait intéresser les Romains dans ce triomphe de Thomme proclamé Grand par excellence ; et Ton doit présumer que Tart, dans une occasion si favorable, ne s'était pas montré indigne de son sujet et de son héros- La dernière de ces solennités républicaines fut celle dont Jules^ésar donna le spectacle à sa patrie , en retour de la li4^ berté qu il lui avait ravie. Le triomphe , ou plutôt les triomphes qui couronnèrent cette nombreuse et brillante suite de victoires dues au génie du dictateur, offrirent autant de richesse et de diversité par la matière des objets qui y figurèrent, que par la nature des événements qu ils rappelaient , et celle des pays et des peuples qui en fournissaient le sujet. Chacun de ces cinq triomphes était représenté au moyen défigures, simulacra^ sculptées en deux sortes de bois divers , Y acanthe et le citronnier, en écaille de tortue, en ivoire et en argent^. Quant à la peinture, elle avait été employée à représenter les événements les plus tragiques et les personnages les plus illustres de ce grand drame des guerres civiles, en une suite de portraits et de tableaux^ :
* Vell. Paterc. ii , 56; conf. Liv. Epiiom. libr. GiTi ; Flor. iv , a , 89 ; Suetoo. in Cœtar. 37 ; Dion. CaBs. xliii , &a ; Quintilian. VI , 3 ; IHutarch. in Cœsar. $ 55 ; voy. Morcelli, de StyL Inscript. 1. 1, p. 3^4-
' Âppian. Bell. dviL 11, 101, t. Il, p. 3i4« Schw. Les doutes âevés par un critique, Baumgarten, ad Histor. Univ.
t. XI, net. &84, contre l'exposition des images de L. Scipion et de Caton , doutea qui se fondaient en grande partie sur le silence de Dion et de Plutarque , ne sauraient prévaloir sur une assertion aussi positive et aussi circonstanciée que celle d*Appien ; et td parait avoir été aussi Tavis de son savant éditeur, Annot t. m , p. 771.
€¥ £f KbSI xw 'TToïKiAftiç rPAOAI s. L'historien qui nous a tran^ mis ces détails curieux ajoute que, parmi ces grands citoyens, martyrs de la liberté publique et victimes de l'ambition de César, il ne manquait que Y image de Pompée, que César luimême avait craint d'exposer à la douleur trop vive et trop récente du peuple romain. Mais qui ne serait ému, comme le furent les Romains de cet âge , à l'apparition de ces peintures où la mort tragique d'un L. Scipion , se laissant tomber daas la mer, après s'être frappé de sa propre main , d'un Pétreïus, se donnant la mort au milieu d'un repas, d'un Caton, déchil'ant lui-même ses entrailles, était représentée avec tant de naturel et de vérité que le peuple, malgré sa terreur, ne pouvait s'empêcher de gémir ; qui ne serait, dis-je , ému à lia seule indication de tant d'images pathétiques, qui fournissaient à la peinture de si nobles sujets, et qui saqs doute avaient été réalisées par des mains habiles, avec tant de mérite, pour avoir produit tant d'impression? L'historien que je cite rapporte encore qu'à la vue des lâches Achillas et Pothinus, si dignes de la mort des traîtres , le peuple romain applaudit, comme il éclata de rire à la fuite honteuse de Pharnace : X^iMoi J^'IcpnVôjîcrof X9tif IloôgivS, X94 '^^'v ^ctpyùUKovç. ^vytîv èyé\<t<rM; et ce dernier trait qu'il ajoute à son tableau sert à montrer quelle variété de sujets, et san^ doute aussi de styles et de manières, rér gnait dans ces peintures, expressions fidèles des succès militaires et des passions politiques du peuple romain, et, à ce double titre, monuments si intéressants de son histoire et de son génie, dont nous ne saurions trop déplorer la perte et essayer avec trop de soin de rétablir les moindres souvenirs dans l'histoire de l'art, pour en former au moins une page qui manquait encore dans cette histoire.
La peinture continua d'embellir ces triomphes, qui ne ces- Aï
saient de s'enrichir^ avec le progrès toujours croissant de la puissance romaine , avec le goût de plus en plus éclairé des arts et des monuments de la Grèce. Le triple triomphe célébré par Auguste, en trois jours consécutife^ dut surpasser tout ce qu on avait vu jusque-là de magnificences dans ce genre; et Pline nous apprend qu Auguste lui-même voulut en conserver deux monuments, les plus propres à en perpétuer la mémoire, c est-à-5avoir , deux tableaux, l'un desquels représentait la Guerre heureusement acœmplie , l'autre , son propre Triomphe ; .tous les deux placés dans la partie la plus fréquentée de son Forum'. Du reste, le changement survenu à cette époque dans la forme du gouvernement sembla n en avoir apporté aucun dans celle du triomphe. Cest ce qu'il est permis d'inférer de la célébration de celui de Cornélius Balbus , un des amis d'Auguste , tdle qu'elle est indiquée par Pline *, avec ce grand nombre de simulacres, ou défigures peintes, de Peuples, de Filles, de Fleuves, àeMontagnes personnifiées, qu'on y vit apparaître ; et comme , sous Tibère , ce prince si jaloux de son pouvoir et de la renommée d'autrui, cet usage républicain continuait encore d'être suivi, ainsi que nous Ta montré le détail donné par Tacite du triomphe de Germanicus^ comme
^ La décadence de cette institution, à partir d^Auguste, a été remarquée par les auteurs aneiens ; voy. Paul-Orose , vu « 9 ; et c*était une conséquence de la nature même des choses, que, née avec la repubKque, die succombât avec elle. Ifaia c*esl de rin^rtanoe politique du tri<HBpbe qu*il s^agit ici , et non de sa forme et de sa dé* coration. L*art y prit d*autant plus de part, que la liberté y en oooservaîtmoînB; les peintures de victoires s*y multiplièrent, à mesure que les victoires devenaient plus rares. Là déception foi de tout temps un
moyen de gouvernement à l'usage de toutes les tyrannies.
* Didn.Gis8. Li, a 1 ; cf. Suelon. m ilagttst. S &i ; Liv. Epitom, cxxziii ; Macrob. Satum. I, la ; Serv. odYirg. JEn. viii, 71 A; Flutardi. m ill. AjUmi. S 87.
' nin. XXXV • i : Divus Augnstus in Foro suo cdeberrimâ in parte posuit tabulas dnas , quœ Belli pictam &ciem habent et TMomphiim.
* Idem, V, &.
' Tacit. Annal 11, 4i.
plus tard encore , sous Vespasien » le triomphe que cet empe^ reur célébra , en commun avec Titus , à l'occasion de la con^r quête de la Judée, fiit orné d*un luxe de peintures dont nous pouvons à peine nous flaire une idée d après la description si détaillée et si curieuse de Joseph^; comme enfin, il nous en est resté un dernier témoignage qui appartient presque à la dernière époque de Tempire , et qui n en est que plus pré* cieux à récueillir, dans ïexposition publique qui se fit à Rome des tabkaux représentant les Victoires de Septime Sévère ^ : on doit croire que cette brillante institution ne périt à Rome qu avec Tart lui*-méme et avec le dernier souvenir de la république.
On n aurait encore qu une idée imparfaite des nombreuses peintares sur bois qui durent se produire au sein de Rome républicaine, à partir du m* siècle avant notre ère, si l'on ny joignait les tableaux qui s'exécutaient en beaucoup d'occasions solennelles, telles que Yédilité obtenue^ la célébration des jeux publics ou des cérémonies funéraires, la consécration des temples^.
^ Joseph, de BeU. Jndmo.Yii, 17 : ^td voAAor Ji MIMHMÂ'TOJbl o Wxt/Mf «AXttf
rw Ttit^f^f. Hr ydf ipS» X^ipa» /ifV «vWkA ftOfûLj f^wfÂdffify oKôLf Ji fiaixafyeLç «W«fûfêLÇ Toxtfuivr , if r^fif fdf ^J>o/kef , rouV /^' ftiV ^tX}tMMMiwi dyofM/h%vt4».. fî TS'XKH a ^ TA^r na!\ctétAvmtfAaf\wf n /MyûUiOvpyia
iç iTêtpwei.
* Hefodian. m , g , a 1 : TeU fieLx'BLf fi K, ràç r/W AHMOSrAIS ANE'eHKE FPA^AÎS. Ce paBMge a été récemmeot cité dans le Tkmaar, Ling. Gr, éd. Paris. G. et L. Dindorf. , v. Tpoj^, comme un eoMmplé de ce iDot employé dans le sens de niv»^.
' Voy. plus haut , p. ài et 66 , Texemf^e
cité de TédiUté de Scaimis , et joignes-y les traita semUaUes rapportés par Cie<^n, in Verr. iv, 69.
^ On en a un exemple dans le procédé de Lncidlus , empruntant à Mummius des itofMf et d autres mwragês tari |k>ur en décorer le portique du tÊmpk de Féikitas, dans la cérémonie de sa dédicace. Le trait est raf^rté par Strabon , vni , 38i , et cet écrirain se sert du mot iifi*piûu/\mfy qui 8*entend généralement de $tatues. Cependant , le traducteur latin , qui a rendu ici ce mot par tabulai, interprétation qui semble con« traire à Tusage de la langue , pouvait bien avoir eu quelque raison de penser ainsi. Du moins, des grammairiens grecs sont-ils d*avis que le mpt «r/y/oec, qui signifie pro*
Dans ce nombre devraient être comprises au premier rang les peintares de bûchers, rogi picti, qui s'exécutaient certainement fur bois, ainsi que l'exigeait la nature même des choses. C'est de Pline que nous apprenons, avec un sentiment de surprise qu il provoque lui-même en l'éprouvant, que l'abus de la peinture avait été porté jusqu'à peindre les bûchers ^ : ne quis miretar et ROGOS pingi; et Stace fait allusion à cet usage de son temps i plutôt qu'il n'exprimait celui des âges héroïques * dans ce vers de. sa Thébaïde ^ : et pictvratvs morituris Jloribus agger. Or, il s'agit ici de cet échafaudage de plusieurs édicules ou tabernacles en retraite , dont nous connaissons parfaitement la forme et la disposition générale par les médailles impériales de conséçration, et dont nous devons une description curieuse et détaillée k Hérodien', qui nous apprend, à l'occasion des funé-
prement^are humaine, a pu se proidre en certains cas pour une peinture , aussi bien cpie pour une statue, Beckker, Anecdot, I, 82 : 'ArJ^iW ff i^n t9 TVA<PÛt; et p. a 10 : 'Afi^pidfleL fffi/iouvu ij mV FPA^H'N. A la vérité, M. Hemaann a contesté la valeur de ces témoignages, et pourtant il parait bien positif que , dans ce passage de Scylax qu*il a cijté lui-même, p. 3a 1 , éd. Gail. : £r Ji T$ ecùfJM €iVi rEPPAMME^NGI ÂN- APIA'NTES, il ne peut être question de statue$, mais dépures dessinées ou peintes sur wi' autel; voy. Hermann, de Pictur.
p. A-5. le n'opposerai pas à Topinion du savant philologue de Leipsig celle d'historiens de Tort, teb que Winckdmann, Stor. delV Arte, t. II, p. lOoA, 3o) , éd. Prat.,.ou d'antiquaires, tels qu Ansaldi, de sacr. Talui pict Usa, p. lay V qui ont adopté cette interprétation d.u mptorJyiar'hf , mais sans que leur ofunion fasse autorité en de pareilles matières. Je n'alléguerai pas non
plus , à l'appui de cette opinion , le sentiment de feu M. Vôlkel , Archâol. Nachîass, p. 9 1 ; mais j'avoue que ce passage de Strabon, qui parait avoir échappé à l'attention de M. Hermann , ne me semble guère susceptible d'une autre interprétation que celle4à ; et la circonstance même dans laquelle l'auteur grec emploie le moi euh- J^/ArW, c'est-à-savoir, à l'occasion d'une dédicace de temple , où il était si naturel que des peintures fissent l'office d'ornements temporaires, plutôt que des steta^,. me parait offrir un argument très-^ave en faveur de cette interprétation ; j ajoute qu'elle a été adoptée par M. Boettiger, Andeatnng.
p. ai4.
* Hin. XXXV, 7, 3i.
' Stai. TMfaïd.Yi, 58.
* Herodian. IV, 3. J'ai peine à comprendre comment le savant et judicieux Morcelli a pu voir dans ces '^pet^ Tmxihm du texte d'Hérodien, des inscriptions, ins-
railles de Septime Sévère , que ces bûchers, construits umqueiment en bois, étaient revêtus au dehors de tapis brodés en or, et ornés défigures en ivoire et àepeintares de toute espèce : e^<ê^€v Ssè ^va-ovçio'i crlpcù/AVcûç^ èAecpetyKyoi^ % cLyA/^iÂdua-i^ TPAOAIS ^€ 'TTontiXtuç rc&cio'iJi.Tfldu. Mais si le luxe des bûchers peints , tels que nous les décrit Hérodien, était devenu dans le siècle de Pline un sujet d'admiration ou de critique, une sorte de merveille, il ne faudrait pas croire que Tinvention en fût due au génie de Rome , ou à Torgueil de Tempire. Ici encore , comme dans tout le reste, la Grèce avait servi de modèle à ses maîtres ; et les Romains n avaient.fait que s'approprier des exemples créés ailleurs pour des dieux ou des tyrans , exemples qui se trouvaient tout naturellement à Tusagc des empereurs. Certainement, le bûcher, TtvfcL, de Denys Tancien , monument d'une telle élégance qu il avait mérité d'être décrit par Timée ou par Philiste S devait oflPrir l'emploi de toutes les richesses de la peinture sur bois, jointes aux bas-reliefs d'or et d'ivoire, tel qu'on le retrouve ,. avec une magnificence inouïe , dans là description du bûcher d'Héphœs-
criptiones, tituU, d*après le seul motif qu un hacher impérial, tel que celui-là , couvert de tapis prédeax et défigures en ivoire, n'avait pu laisser de place picturatis tahulis; voyez son traité, si docte d'ailleurs et rempli d'une érudition si saine, de SfyL Inseript 1. 1, p^ 3Sa, éd. Patav. 1819, in-4^ J*ai déjà eu occasion de relever plus haut, p. Si S, 1), une faute pareille, commise au même endroit par le même écrivain ; et c'est à regret que je remplis encore ici le même dévoir.
^ AUien. V, ao6, E, c. xL,|p. ag5, Schw. ; cf. Dalecamp. ad h. L L'expression employée par Tfaéon, au sujet de ce hacher: tSç irupeiç riir IIOIKIAl'AN, ne permet pas de douter que la peinture n'y eût été
employée, conmie ïor, l'ivoire^ etles tçr pis de pourpre ; cf. Plutarch. in Pehpid. S 3& ; voyez à ce sujet Godler, Philist Fragm. XLii , et Tim. Fragm, xcv, p. 166 et aSa. Je rappelle, à cette occasion le passage de Gcéron où il est question de ce hacher magnifique, de Natur. Deor. m, 35 : Atque in suo lectuh mortuus (Dionysius) , in Tympanidis rogum Hiatus est; passage qui a mis, depuis deux siècles^ tant de critiques et d'atitiquaireS' à la torture , et où le mot Tympanidis, tourmenté de mille manières , mais stfns aucun résultat, cache, suivant toute apparence, le nom de l'architecte, auteur de cette construction funéraire; vid. Intei^rett. ad h, h p. 673-676, ed..Greuzer.
tion,. empruntée à Touvrage original d'Éphippus d'Olinthe, par Diodore de Sicile^; et cest sans doute dans le même goût qu'était décorée la j)yTa érigée à roccasioh de la fête qui se célébrait à Tarse en Vhonneur d'Hercule^. Mais ce trait de rhistoire de Tart, qui pourrait donner lieu à beaucoup de détails, m'éloignerait trop du sujet de mes recherches actuelles; et je dois me borner ici à une indication qui trouvera ailleurs tous les développements qu die comporte.
Je comprendrais encore dans la même classe de peintures qui s'exécutaient à Rome dans des occasions solennelles, ou pour une destination temporaire, et nécessairement sur bois, les tabkaùx représentant des Combats de gladiateurs, qm avaient lieu , comme Ton sait , à Toccasion de la mcnrt de personnages illustres, pour orner la pompe des funérailles^. Ces jeux ac* complis , et la cérémonie funèbre terminée , il était d*usage de consacrer un tableau qui en conservât l'image, et qui, après avoir été exposé en public, dans le Forum ou ailleurs, se déposait habituellement sous les portiques du célèbre temple de Diane Aricina , ou dans son enceinte. C'est ce que Pline nous
' Diodor. Sk. xvii, ii5; cf. AtheD. nr, 1&6, C, et X, Â3&, A Voyez riDgéniense et savante resiaaraiion qa*a donnée de ce bûchst JCHéphmition, M. Qaatremère de Qnincy , dans ses Dismrtat sur Jiffér. svj. d Antiquité M p. ao6-ao8, en n^iprocliant le réch de Diodore de la description d*Hérodien , et en confrontant Tnne et Tantre ayec les médailles romaines de otmtécnh tiou, qui ofErent le type de ce genre de monuments.
' Dion Ghrysost Tank. Priùr. siv.
Orat XXXII, t. D , p. aa-i3 , Reisk. : '^E'ntV 0 Apixnyiç J/iâr iH^oKAitc 'ïïa^yifct\ i%t UrV^X ovtfnci tfr 7/tru KAAH'N avI^ toi-
f!*)t. Les médaSks dé Tarse offrent la représentation de ce monument, qni a été pooT moi lobjet d*ûn travail particulier, dans un knémoire qui embrasse tonte une dàsse de Mouumentt JTaxtiquiiè asiatU/ue, cùmparés avec iautres, du même genre , produits par Tantiquité grecque.
' Voyes-en un exemple, qui me dispensera d'en citer d'antres , et qui se rapporte à T. Quinctius Flamininus, le libérateur de la Grèce, dans Tite-Live, xu, a8. Le même historien avait déjà donné, xxxiv, 5i, le détail des objets exposés dans le triomphe de T. Quinctius , ^i dura trois jours entiers.
apprend S au sujet des jeux de gladiateurs célébrés à AntiuiQ par un affranchi de Néron, jeux dont l'image eœécntée en peinr tare ànt recevoir un tel développement, cpxelle couvrit les murs des portiques publics, avec une telle fidélité dans Texpression des personnages , qu on y reconnaissait tous les combattants et tous les ministres des jeux^ chacun avec sa physionomie. LHnstitu-^ tion de cet usage est rapportée par Pline à l'exemple donné par C. Terentius Lucanus, vers Tan de Rome 672, 180 avant notre ère\ Ce fut en effet ce personnage c[ui commença à faire peindre des Jemc de gladiateurs et à exposer en public ces sortes de pein-tarés. L'idée lui en fut suggérée par sa piété pour son aïeul , aux obsèques duquel trente couples de gladiateurs forent donnés en spectacle au peuple romain , sur le Forum , durant trois jours consécutifs; et le tableau c[ai en représentait l'image fut placé ensuite dans le bois sacré de Diane ': tel est, sur tous ces points^le témoignage précis de Pline; et c'est toute une classe de peintures romaines sur bois qui se trouve indiquée dans ce petit nombre de paroles. On sait, du reste, combien le goût de ces représentations devint populaire à Rome , à mesure que la fureur des jeux et des spectacles , dernière passion des Romains , leur tint lieu de presque toutes leurs libertés et de
' Flin. XXXV, 7 : Libertus ejns cùm daret AatS munus gladiatorium > publicas porticus iNVBsnviT pictuii., ut constat, gladiatorum ministrorumque omnium veris imaginibus redditis. On remarquera q«e Vtine se sert ici du même mot investi' vit, que Gcéron avait employé au sujet des tableaux qui couvraient les parois intérieures (Tua temple de Syracuses, et qui en furent enlevés par Verres : Ku anttm tabuUs interiores templi parietes vsstiebantur ; in Verr. IV , 55. Un autre exemple de cette expression employée dans le même cas m*est
fourni par Juvénal, Sat, xii, 100 : Légitimé Fixis VESTrruR tota tabellis Porticus.
' Cette date résulte de la supposition de Vaillant, Fam, Rom. Terentia, n. a , admise par Lanauze, Mém, de VAcad, t. XXV, p. 290 , que ce G. Terentius Lucanus est frère dePublius , maître du poète Térence.
' Plin. XXXV , 7 : Pîngi autem gladiatoria munera atque in publico exponi cœpta
à G. Terentio Lucano. Is triginta paria
in Foro per tridunm dédit, TABULAVque piGTAM in nemore Dianœ posuit.
plresque toutes leurs vertus antiques. Le charbon et la craie devinrent^ aux mains de Tinexpérience grossière, les instruments habituels de ces images de combats, telles qu'Horace les avait sous les yeux à chaque coin de rue de Rome \ et telles que nous les avons retrouvées sur plus d'une muraille de Pompeî.
Pour avoir une idée complète de tout ce qui s'exécutait à Rome de peintures sur bois, même à Tépoque où la peintare sur mur avait envahi presque tout le domaine de la vie publique et privée, il faudrait encore comprendre dans cet examen les tableaux votifs, peintures du dernier ordre sans doute, si l'on n'y considère que le mérite de l'exécution, mais qui n'en consr tatent pas moins, par l'extension qu'avait prise cette branche subalterne de l'art dans la dernière période de l'antiquité , le procédé qui avait produit ses plus beaux ouvrages , et l'emploi qui en avait été fait dans un but sacré. Or, c'est un fait avéré par le témoignage de la littérature latine touf^ entière, que les temples de certaines divinités étaient remplis, ou, pour mieux dire , couverts sur toutes leurs parois de tableaux votifs, qui avaient rapport soit aux accidents de la navigation, soit aux infirmités humaines, aux peines de la vie, aux passions du cœur; en. un mot, à tout ce qui affectait l'existence et détruisait la fortune, au sein d'une société travaillée par tant de vices. L'homme qui avait tout perdu pai un naufrage trouvait dans la peinture qui en offrait l'image un moyen de réparer sa fortune ; il se faisait peindre dans la situation la plus propre à exciter la compassion publique; et ce tableau, qu'il portait suspendu et qu'il promenait en tout lieu, devenait, en sa faveur, la plus éloquente recommandation et souvent la plus utile ressource. La représentation du naufrage plaidait la cause du naufragé; et
' Horat. Serm. ii, 7, gS : Prs^a nibrica picta aut carbone ; cf. Dœring. ad h, L
le tableau, consacré ecsuite dans le temple de Neptune , et attaché sur le mur, y demeurait un monument de reconnaissance particulière et de piété publique ^
Il en était de même dans beaucoup d'autres circonstances de la vie. L*amant malheureux ou favorisé suspendait dans les temples de Vénus le tableau, expression fidèle de sa disgrâce ou de
son bonheur^. Les temphi d'Isis s'enrichissaient à des titres divers d'une foule de peintures votives^ ^ derniers tributs d'une croyance expirante, et derniers efforts d'un art défaillant comme elle. L'adulation ou la cupidité avaient recours au même moyen pour capter la faveur des gens riches, ou pour obtenir une part de leur héritage , en couvrant les murs des portiques de tablettes votives\ hommages intéressés de mains mercenaires. Mais c'était surtout dans les temples d'Esculape et de Sérapis que s'entassaient, pour chaque guérison obtenue par la puissante influence du dieu, ces tableaux votifs, monuments bien grossiers sans
' Horat Od, i, &, i3 : Me tabula tac^ Vodva PARIES indicat avida; cf. Mitscherlicb. et Doering. ad h. L Idem , Serm, i , i , 76 : VoTiVA pateafveluti descripta tabella ; cf. Vet. Interpr. ad h. L : Votiva tabella «ff, qum es voto positd est in temph aut àliquo loco puhlico, in quâ descripta, hoc est, depicta fortuna aUcujus, Ità soient naufragi sman naafragiujn in tabellam depictumciVcumferre, et in templis aUcui Deo consecratum saspendere. Add. Pers. Sat. i, 88 : Càmfractà te in trabe pictum Ex humero portes; cf. Casaubon. ad A. l. ; Passow. ad Pers. 3oÂt et Plum. ihid.; Pers. Sat. vi, 3a : Largire inopi, ne pictus oherret Cœmled in TABCHiA; Juvenal. Sat.xiv, 3oa : PiCTAsa tempestate taetur; cf. Schd. ad h. L ; Phœdr. Fàhul. IV, ai , a& : Çmteri tabùlam saam portant: Martial. Epigr. xii, 67, la. Il ne
tiendrait qii*à moi de voir un exemple de ces sortes de compositions de tablettes votives dans le récit pittoresque de Lucien , de Merc. Conduct. S 1 , t. III, p. a 1 4i a 1 5 , Bip. • Virgil. Catalect. vi , 5 : Non ego thure modo aut picta tua templa tabella ; conf. Tibull. Eleg. i , 3 , a7 : Picta docet templis
MULTA TABELLA tois.
' Ovid. Amor, u, i3, a5-a6; cf. Juvenal. Sat. XII , a 7-38 : Et qaam votiva testantar fana tabella Pbaima : pictobbs quis nescit ab Iside pasci ? G)nf. Vet. Interpr. ad h. l
^ C*est ce que Juvenal indique avec son exagération ordinaire , mais certainement aussi d'après une pratique usuelle, Sat, xii, 100 : Légitime wixiSYBSTiTXJK totajAbellis Porticus; add. Sueton. in CaUgulS là; cf. ad Aw l Ernest.
doute d'une superstition populaire et d'un art plébéien , parmi lesquels il s en trouvait pourtant qui devaient procéder d'une main plus habile , quand ils étaient consacrés par quelque personne riche ^ Je ne parle pas de ces tableaux qui avaient rapport à quelque aventure extraordinaire , telle que. celle du lion d^Androclus, et qui se promenaient de lieu en lieu, comme nous l'apprenons d' Aulu-Gelle , à cette occasion ^ ; ni de ces peintures populaires , telles que celle de Bacchus ivre, promenée aussi sur un char rustique , auxquelles il est fait allusion dans Athénée'. Mais, sans attribuer à ces productions fami-
' Voyez à ce sujet les témoignages déjà allégués plus haut , p. a i G, A). J* ajoute ici une observation , qui me parait avoir échappé à Tattenlion' des antiquaires c^est qu il existait dans la collection Malvasia, aujourd'hui dans le musée de TUniversité de Bologne , un has-rûlief votif, représentant un penonnage. qui rend grâce au dieu Esculape de sa santé recouvrée ; ce bas-rdief , en marbre grec et d*uu assez bon travail , n*est malheureusement qu'un fragment d'une composition qui dut souvent se fieproduire en sculpture comme en peinture ; mais ce fragment peut nous donner au moins une idée de ces représentations sur tablettes votives, soit peintes , soit sculptées. Celle-ci est accompagnée d'une inscription grecque qui se lit dans la partie supérieure, et dont je voudrais pouvoir garantir la sincérité :
KEAANeOS £niT£AEI lATPETeEIi:
ASKAHniûI XAPI2THPIA.
Ce monument a été publié dans les Symbol litterar. deGori, t IX, p. 3o. Voyez, du reste , sur les offirandés votives faites k EIsculape , les nombreux témoignages rapportés par Tomasini , de Donar. vu , c. p. 69-
71, et par Middleton, Antiqait, p. i3g, lAo. n n'est pas question ici de ces sortes de peintures représentant quelque membre guéri , Priap, Carm, ^7 : Cor pictum memori sit in tabella membhdii qamritis; l'art n'était presque plus pour rien dans ces travaux grossiers ; mais il n'est pas sans intérêt de retrouver, dans une pratique chrétienne dont les nombreux exemples s'oflDrent dans beaucoup d'églises de Rome , particulièrement au Panthéon et à Saint-Augustin, une tradition de cet usage du paganisme. C'est un de ces rapports entre l'antiquité profane et le christianisme qui a frappé des antiquaires orthodoxes et protestants, tels que Bonanni et Middleton , et que je me suis attaché à établir par un assez grand nombre d'observations nouvelles, dans mon Mémoire sur les peintures chrétiennes des Catacombes.
* A. Gell. N. il. V, i4 : tabella circumducta.
' Athen. x, 438, £, c. xxxni, t. IV, p. 67 , Schw. : Ov KiUiiç J)i , oî 'ïïKeiT%mç K, rPA'«ONT£2 riv Aiofuew, «1/ Tf •/
lières du pinceau plus de mérite qu elles n'en comportent ^ et sans attacher aux témoignages qui les concernent plus d*importance quil ne convient; il est certain^ et cest un point avoué par tous les antiquaires \ que l'antiquité romaine fut remplie de ces sortes de peintures sur ftow, d'un usage populaire, devenues par leur consécration dans un temple la continuation des peintures d'un ordre plus élevé qui avaient eu le même emploi , à une plus haute époque de Tantiqîiité. Je dok signaler enfin à l'attention de mes lecteurs toute une classe de peintures sur bois dont il n'a été tenu jusqu'ici aucun compte dans l'histoire de l'art, et à l'emploi desquelles s'attachait pourtant la connaissance d'un trait bien curieux de mœurs romaines. Il s'agit de peintures représentant quelque événement tragique qui avait donné lieu à une action judiciaire ; lesquelles peintures s'exécutaient sur . bois ou sur toile , de manière à être placées au-dessus du tribunal, sous les yeux du magistrat, et dans le but d'arracher à son émotion l'arrêt qui pouvait coûter à son humanité. C'est Quintilien qui nous révèle cette particularité remarquable , comme un fait dont il avait été témoin lui-même plusieurs fois, et dont il avait lu des exemples plus anciens, en même temps que comme une pratique condamnable aux yeux de l'équité et de la saine raison. Voici son témoignage qui mérite d'être rapporté ici textuellement^ : sed non ideà probaverim, quodfactum et hmo^et ipsé
* Tomasinî, âe Donar. c. vii, p. 74, sqq. ; Bonanni , Mus. Kircher. p. 78 ; l^ddleton, Antiqttitat p. aaa ; MiBin, Monum, inéd, 1. 1, p. a8o-8a.
* Quintilian. Inst Orat vi, i, 3. Ce témoignage curieux avait été cité d*abord par Casaubon , ad Pers. i , 89^^ , mais avec une fausse leçon , supra lovem , qui s'est maintenue, presque jusqu'à nos jours, dans
les éditions de Quintilien. L*heureuse correction, npariove, proposée par les criti* ques , Gesner , Opuscul, crit 1. 1 , p. 83-85 ; add. F. C. Conrad, in MiscelL nov. Lips. p. 55i , sqq. , a été admise en dernier lieu par Spalding, ad Quintilian. t. II, p. Â67- 8 ; et cette correction réunit tous les éléments de la convenance joints à tous ceux de la certitude.
aliquando yidi^ depictam m tabula ^pariov^ imaginem rei, cujus atrocitate judex erat commovendus. Assurément, rien ne manque à la gravité d*un pareil fait, non plus qu à lautorité d'un pareil témoignage. Nous y apprenons ainsi une nouvelle application de l'art de peindre , d'un usage sans doute bien populaire , et d'une exécution bien expéditive , puisque cette peinture , qui ne devait servir qu'un moment, ne pouvait guère survivre à la circonstance qui l'avait produite. Cependant, elle ne devait pas être tout à fait dépourvue de mérite , puisqu'elle était destinée à agir si puissamment sur l'esprit du magistrat , de même que sur l'opinion de la multitude assemblée ; et dans le nombre de ces peintures improvisées et temporaires, il pouvait se trouver tel sujet pathétique traité d'une main habile , qui ne fût pas indigne d'une plus longue existence et d'un meilleur emploi. Nous apprenons aussi , dans ce passage de Quintilien , que ces sortes de peintures se faisaient sur bois , ou sur toile, in tabula siPARiove^ : c'est encore un nouvel exemple de l'usage de peindre sur toile, à cette époque de l'antiquité, qui n'avait pas été remarqué par les critiques, et qui manquait à l'histoire de l'art ; et cet exemple rapproché de quelques autres indications , pourrait nous autoriser à croire que plusieurs des pein-
' On appelait proprement siparium, le voile sei*vaQt à cacher la scène , iqui répondait, sur le théâtre romain, au rideau de nos théâtres modernes. Voyez, à ce sujet, les nombreux témoignages recueillis par Forcellini, v. Siparium, qui a pourtant omis Taoception nouvelle qui se- tire du témoignage de Quintilien. Le passage classique est celui de Donatus, Prafat. Comment in Terent. : Aalœa quoqae in scenâ, pro qnibut Siparia œtas posterior accepit Une autre acception du mot siparium, qui nous fait connaître un nouvel emploi de Tart de peindre.
et qui n*a pas été moins négligée par les lexicographes, c'est celle qui résulte de ce passage de TertuUien, Apologet c. xvi, p. 1 63 , éd. Havercamp. : Siphara illa vexil-
lorum, stoUe crucium sunt U s*agit ici
des drapeaux ou emeignes de toile peinte, nommés siparia ; car la leçon siphara , préférée par Havercamp à celle deir^ra, est plus vicieuse encove ; et Tune et Fautre doivent être corrigées en siparia. Voy. sur ces enseignes wec images peintes sur toile, Rqsini, Antiquité Boman. lib» x , Paralipom. p. 79a. J*aurai occasion d*y revenir plus bas..
tures exécutées , à partir de Tépoque impériale , pour tant de causes publiques ou privées, en tant d'occasions solennelles ou imprévues, avaient pu être exécutées sur tuile, in linteo. Ainsi, nous savons que les bûchers, construits en bois, étaient recouverts en jpartie d'étoffes et orriés de peintures : d'où il est naturel d'inférer que ces peintures pouvaient être sur toile, aussi bien que sur bois; et je me crois fondé à penser que le luxe extraordinaire de ces bûchers impériaux, tels que nous les connaissons par les médailles de consécration, contribua puissamment à rendre l'usage de la peinture sur toile familier aux Romains. Nous verrons ailleurs que les bandelettes de toile peintes s'employaient à Rome dans la décoration de \ atrium, comme cela avait eu lieu dans la Grèce , pour un motif analogue. Enfin , rien n'est plus connu que le trait du portrait colossal de Néron peint sur une toile de cent vingt pieds de haut, que Pline cite précisément comme étant propre à donner la mesure de l'extravagance de son siècle ^ Mais ce trait même, avec la réflexion que Pline y ajoute , prouve que l'on devait déjà, depuis un certain temps, avoir acquis à Rome la pratique de la peinture sur toile; car c'est la dimension de cent vingt pieds donnée à un portrait que Pline signale ici comme un trait de démence ; et l'art n'arrive pas du premier coup à un pareil excès. Je crois donc que beaucoup de peintures, de nature votive ou d'exécution temporaire , purent être sur toile ; tandis que la pein-ture sur bois resta d'un usage consacré pour les tableaux qui se plaçaient dans les temples, les curies, les portiques et les autres grands édifices publics; et de cette manière s'expliquent, san& la moindre difficulté et sans aucune exception , tous les témoignages de l'antiquité.
' Plin. ULXV', 7, 33 : Et nostrss œtatis princeps jusserat colosseuia se pingi cxx insaniam ex pigtura non omittam. Nero pediun in lhiteo.
Après cette excursion dans le domaine de la peinture populaire^ toujours pratiquée sur le bois, je reviens à mon sujet, je veux dire à Fexamen des travaux de la peinture historique , con^ sidérés sous le rapport de lemploi qui s en était fait à Rome pour la décoration des édifices sacrés. Or, il me reste à faire connaître, de ces peintures romaines, toute une classe importante, celle des Portraits de personnages historiques. C'est cet examen qui sera Tobjet de la section suivante, et qui nous donnera lieu d'expliquer dans tous ses détails la manière dont étaient généralement disposées, dans la décoration des édifices publics et privés de Rome , les peintures de tout ordre employées à cet efifet : manière en tout conforme à Tusage des Grecs , et d'accord avec ridée que nous avons pu nous en former.
S IV
Des Portraits de personnages historiques, jdacés dans les temples et dans les édifices privés , et de la manière dont ils y étaient disposés , ainsi que les peintures de style historique.
S'il est un point d'antiquité avéré par de graves et nombreux témoignages, c'est l'usage qui se fit à Rome des por-traits des ancêtres, imagines majoram, et qui constituait un des principaux droits de l'aristocratie romaine, un privilège politique du premier ordre ^ Mais envisagé sous le rapport purement archéologique, sous celui de l'art, cet usage a donné lieu à beaucoup de difficultés et de controverses. Or, il y avait,
* Voyez sur ce droit, exprimé de cette tat^nufue proêBndsBM GceroD. in Verr. y, manièfe par Gcéron , au sujet de sa propre rk ; cf. de Leg. Agrar. ii , i . édilité : Jus imaginis ad memoriam poiteri-
dans cette question grave et curieuse, une première distinction à faire, faute de laquelle les difficultés se sont accrues et les controverses prolongées, sans aucun profit pour la science. On devait observer qu il • y eut de bonne heure chez les Romains deux sortes de portraits de famille; en premier lieu, les portraits en cire, expressi cerâ vultas, ou simplement cerœ, si souvent qualifiés ya7no5ée^ veteres, k raison de leur antiquité et du culte domestique dont ils étaient l'objet ; lesquels /^ortraite n étaient proprement que des masques creux, en cire, eolo-ries de manière à ofiFrir la ressemblance exacte des défunts ; auxquels on ajoutait, en certaines circonstances, des cheveux postiches et des. vêtements réels, pour compléter cette ressemblance, en l'étendant à la personne entière, et dont on tirait, par le procédé du moulage , autant d^empreintes nouvelles en cire qu'on en avait besoin, à chaque fois qu'il s'agissait de faire paraître en public, dans la cérémonie des funérailles, cette suite de portraits de familh, ou de masques peints, dont on affublait, ainsi que du costume et des insignes qui y appartenaient, des personnes vivantes, des gens du peuple, chargés de représenter ces morts illustres : sur tous ces points, les explications données par le savant professeur Eichstaedt ^ et par l'illustre auteur du Jupiter Olympien^, avec tous les témoignages classiques cités à l'appui , semblent n'avoir laissé à la critique que bien peu de chose à reprendre ou à ajouter.
La seconde classe d'images des ancêtres, qui paraît avoir été tout à fait méconnue ou confondue à tort avec celle-là par d'habiles critiques, et par M. Eichstaedt lui-même, consistait en portraits exécutés sur panneau de bois, in tabula, jpar le procédé ordinaire de la peinture encaustique, où la cire était
^ Eîchitaedt , «fe Imagimhm Bomanonun, * Qoatremère de Quincy , JapiterOlym-
dissertationes duse; Petropoli, 1806, in-&*. pien, p. 36, 87.
l'ingrédient nécessaire. Or, cette classe de portraits formait une branche importante de la peinture historique chez les Romains; et ces sortes de monuments, bien que devenus le patrimoine des grandes familles à l'illustration desquelles ils ne cessaient d'ajouter , entrèrent aussi pour une part considérable dans la décoration publique de Rome ; c'est ce qu'il était important de montrer, dans l'intérêt de la discussion actuelle ; et c'est ce que je vais établir par quelques exemples authentiques.
Il existait dans le temple de Fertamne et de Consus deux por-traits , l'un de M. Fulvius Flaccus , l'autre de L. Papirius Cursor, tous deux peints en costume de triomphateurs, c'est-à-dire avec la toge de pourpre, ornée de broderies ^or, toga picta : ce fait si grave et si curieux est attesté par Festus, qui le cite, précisément afin d'expliquer ce que c'était que cette toge triomphak \ Il n'est pas douteux que ces images peintes de Triom-phateurs, ne fussent des portraits en pied, eiicoveç %Xêi<ti , de personnages debout sur un char, tels qu'on peut aisément se les figurer d'après les expressions des anciens : èç^' dp/xùLrm è^ec iSrg^ ^, stantes in curribus ' ; expressions qui se reproduisent sans variation, depuis les temps de Polybe jusqu'à ceux de Juvénaî. Nous savons que ce type avait été fixé par l'art grec pour représenter ces tyrans ou chefs des peuples grecs , dont les portraits ornaient aussi les édifices sacrés*. Nous apprenons de plus, par ce témoignage de Festus, que ces sortes àeportraits de triomphateurs se consacraient à Rome dans les temples :
^ Fest. V. Picta, p. 197, éd. Linde- gnages relatifs à la to^apicto ont été recueil-
inaon. : Ejus rei argumentum est pictura lis par Ryopiius, Capitol, c.xix, p. 192-96. in aede Vertumni et Consi , quarum in al- ' Polyb. yi , 53 , t II , p. 567 , Schw.
terâ M. Fulvius Flaccus, in altéra L. Papi- ' Juven. Sat. viii , 3.
rius Gursor triumphantes itâ picti sunt ; voy . * Voy. ce qui a été dit plus haut, p. a 1 6,
Lindemann ,adh,l p. 563. D* autres témoi- au sujet des portraits des Tyraru ieSicyone.
ce qui oflFre un dernier trait d^analogie avec Tusage grec , et ce qui prouve quen ce point, comme dans tous les autres, les Romains ne firent que suivre l'exemple des Grecs et l'appliquer à leur manière , en l'appropriant à leur usage.
Le trait de T\l. Fulvius Flaccus et de L. Papirius ainsi constaté avec toutes ses circonstances , il en résulte la preuve positive d'une coutume romaine , dont l'indication se reproduit souvent eQ termes plus ou moins exprès chez les auteurs latins. Ainsi , dans ce vers d'une épigramme de Martial ^ : Quàm silet in GERA vultus et in tabula , les deux sortes de portraits, modelés en cire et peints sur bois , sont indiqués d'une manière qui ne permet pas de s'y méprendre. C'est bien certainement aussi de ces portraits peints qu'il est parlé dans ce texte classique de Pline, qui contient l'expression la plus positive et le témoignage le plus authentique du fait en question^: Imaginum (juidem pic- TURA (juàm maxime smiles in œvum propagabantur figura': qnod in totum exolevit. Ce qu'il ajoute , que cet usage avait absolument cessé, et que ces sortes d'images en peinture avaient été remplacées par des portraits sur boucliers , de bronze et d'argent , prouve bien en eflfet qu'il ne peut être question ici des images
^ MaTïiei.Epigramm.xh io3,&. Bienqu*il ne soit pas question , dans cette épigramme adressée à une femme belle , mais sans esprit* de portraits de triomphateurs , le mot eera contient une allusion aux portraits des ancêtres, qui doit s* appliquer également au mot tabala, avec lequel il est joint.
* Plin. XXXV, a.
' Le mot Jignrœ montre bien qu*il s*agissait ici en effet àe figures en pied, telles que nous les dépeint un fragment de Diodore de Sicile, t. H, p. 5i8, Wesseling. .: Tar
ydp 'VcfifAeuctv oi Itafîpw%ç ^t1«t .mV
TfAfuliir El'AAAOnOIOf NTAI kaU
mV oAnr t^v SH'MATOS ^ipiyptti^ ; conf. Dion. Cass. lxxiv, &, ia4& : EI'^AAAO'N T< Kiiptfùv ffxiuw tV/rix/â». f vif OtiAti vor ; et ce qui se pratiquait pour ces sortes ôl mages en cire avait sans doute lieu aussi pour les portraits peints des -ancêtres « figarœ. Il est superflu d*observer que, dans toute la littérature grecque, le mot Hà»\s9 a signifié Y ombre , Y image de la personne entière» ainsi que nous en avons la preuve par le vase peint de Canosa, qui ofite V ombre dAétès, en piedetvéta, aveclemotEIAÛ AON AHTOT ; Millin, Vases de Canosa, pi. vii -, cf. Plutarch. in Tkemistocl S i5 : EjV^aa ivérKaf tivPpm,
en cire, qui n'avaient pu tomber en désuétude à cette époque ^ , et qui n étaient , d'ailleurs , d'après l'expression de Pline luimême, que des visages, c'est-à-dire des masques, vultas, modelés en cire, cerâ expressi : circonstances qui ne peuvent convenir à la peinture des portraits , pictura imaginum. Cette notion importante achève d'être mise en évidence par le rapprochement qui se trouve, dans la phrase suivante, entre cet abandon des portraits en peinture de personnages romains , et le goût qui régnait alors pour les portraits peints d'hommes célèbres, étrangers à Rome, dont on formait des galeries, despinacothèques : Et inter hœc pinacothecas veterihus tabulis consuunt, alienasque effigies colunt ; passage capital , qui prouve que ces anciens tableaux, offrant des por/raite d'étrangers illustres, et provenant sans aucun doute de l'art grec, étaient bien des peintures sur bois. L'exemple donné par les Attales et les Ptolémées dans la décoration de leurs bibliothèques de Pergame et d'Alexandrie, où les manuscrits sur peaux, in mem^ hranis, étaient accompagnés de portraits peints des auteurs, n'avait pu être perdu pour le luxe des Roftiains ^ ; et quant au choix des peintures dont se composaient ces galeries romaines, appendice ordinaire des bibliothèques', un autre passage de Pline *, où il est question de la fameuse Lala, qui surpassait
^ Ce cpii est prouvé par le trait relatif aux obsèques de Vespasiea lui-même, et rapporté par Suétone, in Vespasian. S ig : ArcJâmimas pbrsonaii ejmférens, imitansque, OT EST nos, facta ac dicta vivi. Mais, du reste , Tassertion de Pline , sur la cessation de Tusage des portraits en pied de personnages romains , ne peut être admise qu*avec certaines restrictions.
' Sueton. in Tiher. $ 70 : Scripta eorum et imagines puhlids hibliotkecis inter veteres
auctores dedicavit. Idem, in Calig. S 34 *• Virgiiii et Titi Livii scripta et imagines, paulàm abfuit quin ex omnibus bibliothecis amovent; cf. Senec. de Tranqvdlh anim.
c. g : Cum imaginibus sais descripta sacroram opéra ingeniorum ; voy. lips. de BiUioth, c. 10 ; Visconti, Iconogr, gr. 1. 1, p. a8g-go, et Disc. priUmin. p. 1 1 .
' Mazois , Maison de Scaaras, c. ix et x , p. ia6, suiv. , et i3g, suiv.
* Hin. XXXV, II, 4o; vid. Sâlîg. v. Lala.
en talent et en promptitude (inexécution les plus célèbres peintres de portraits de son temps : celeberrimos eâdem œtate iMAcmuM picto- RES ; Sopolis et Dionysius, dont les tableaux remplissaient les pinacothèques : quorum tabulœ pinacothecas implent, ce passage, dis-je, ne permet en aucune façon de douter que ces peintures ne consistassent , pour la plus grande partie , en portraits > et que ce ne fût à une pareille source que Varron avait puisé les éléments de sa grande Iconographie, composée de sept cents portraits d'hommes illustres, tous ouvrages de Lala^ Il suffit d'ailleurs de parcourir la correspondance de Cicéron avec ses amis, particulièrement avec Atticus, pour se convaincre de la grande quantité de portraits d'hommes célèbres qui durent être exécutés à Rome, ne fût-ce que pour l'ornement des bibliothèques publiques ^ et particulières. On apprend , par ces
* Rapprochez de ce passage célèbre de Pline , XXXV , a i celui d^Aulu-Gelle, N. A. III , 10. On sait , du reste , à combien d*hypothèses, toutes infructueuses, on s*est li* vré pour expliquer le procédé de Varron. Féale savant docteur Monter a fait justice de ces opinions diverses , en en proposant une nouvelle * qui pourrait bien n*étre pas plus satisfaisante que les autres ; voyez ses Sinnbilder and KaiutvorsteUungen der ait Christen, P. II , n. i , p. 3-4 , i ). Je ne parie pas d'un mémoire lu sur ce sujet à T Académie des Inscriptions , par M. Quatremère de Quincy, et resté jusqu^à ce put inédit ; mais j*avertis qu*en faisant usage d*un basrdief publié en tète des Sepolcri antichi de Bartoli , l'illustre antiquaire a donné à ce monument {dus d'importance qu'il n'en a ; sans compter que l'authenticité ne m'en parait pas bien avérée. On y voit une Femme voilée, tenant un pinceau d'une main, et plaçant son autre main dans celle d'un Person-
ngge romain, debout devant die, qui doit être Varron , d'après l'inscription qui Taccompagne : Faxis Varro. Derrière cette femme , qui représente la Peintare person. nifiée, ou plutôt Lala dle-mème, suivant M. Quatremère de Quincy , se voit un che^ valet à trois pieds, où est posé un portrmt peint de face sur une tablette de bois carrée ; et au pied de ce meuble , est la cassette renfermant les cires coloriées, indiquée par Varron lui-même en ces termes , de R.R. in, 17: Loculata arcula,,,,,', uhi sint discolores cerœ. Tous les détails de cette représentation sont sans doute conformes aux témoignages antiques ; mais le monument même , qui était un bas-relief appartenant à Ciampini, et dont il n'existe aucune autre mention, aurait-il pu échapper à la connaissance de tant d'antiquaires , et serait-il resté , depuis le temps de Bellori , à Rome , sans être vu ou cité de personne , s'il eût été authentique ? ' Sur ces bibliothèques publiques de
lettres de Gicéron , que les livres se plaçaient dans des espèces de layette», pegmata, avec le fortrait peint de chaque auteur au-dessus du recueil de ses œuvres, et avec un petit siège audessous, sedecnla^; et nous savons de plus, par le témoignage de Torateur romain , que le peintre grec Sopolis , le même que nous trouvons cité dans Pline pour la prodigieuse fécondité de son talent dans ce genre de peinture, tenait à cette époque à Rome une école nombreuse^, où sans doute plus d*un Ro-
Rome , la première desquelles , due à la munificence d*Asinius Pollion, mais projetée par J. César , Sue ton. m Cœsar. S àà , fut établie dans Y Atrium Lihertatis, et ornée des images des écrivains célèbres de la Grèce et de Rome, Isidor. Origin, vi , 5 , p. i ^3 : Additis auctoram imaginibus in Atrio ; cf. IHin. vu, 3o; et XXXV, 2 ; Yoy. une savante dissertation de M. Tborbecke, de Asinio Pollione, p. 35- A5, Lugd. Batav. i8ao, laquelle contient tous les témoignages classiques relatifs à ce trait de Thistoire littéraire de Rome.
* Gceron. odAttic. iv, 5 : Bibliothecam fiuAi toi pinxemnt construction» et sittybis. Cf. ihid, IV, 8 : Posteà verà quàm Tyrannio mUù Uhros disposuit, mens addita videtur meis mdihus... nihil venustiàs quàm illa tua pegmata , postquam sittybis lihros illustrarunt valdè ; et ibid. iv, 9 : Maloque in illâ tuâ sedeculâ quamhabessub imagine Aristotelis,seiere,etc. Sénèque emploie le mot loculamenta pour désignerles nichesoii se plaçaient les armoim à livres de son temps ; et ces armoires, armoria, plutei, se faisaient en bois de cèdre incrusté d*ivoire;de TranquilL oiuifi.c.ixiHomimartaànaLceàroatqueeboTeaptanti} cf. Piin. Jun. Ep. II, 1 7 : Parieti in bibUothecœ speciem armarium insertum est. Une de ces armoires à livres est représentée sur un bas-relief de sarcophage antique , publié par M. Mazois, Mais, de Scaur, , pi. viii , p. i&5 et aga.
* Gceron. ad A t tic. iv, 16 : Antiochum Gabinium , nesào quem è Sopolidis pictoribus, libertum ac accensum Gabinii, lege Papiniâ condemnarunt. Cet Antiocfaus, qui avait reçu avec Tallrancbissement le nom de Gabinius, son ipaitre, était un Grec formé à Técole de Sopolis, et la circonstance indiquée par Gceron se rapporte à Tan de Rome 698, 54 avant notre ère.
Ces deux particularités , négligées parles historiens de Tart , auraient mérité de trouver place dans le livre de M. SîUig, où Tarticle de Sopolis, p. 4a 5, est ainsi conçu : Pictor, incertae patriœ, de quo vide s. v. Dionysius IV. In nonnuUis Minii Edd. Sopylus dicitur; et le nom d*Antiochus Gabinius doit pareillement être rétabli, à Ja place qui lui convient, dans le Catalogue des anciens artistes , où il avait été omis. C*est d'ailleurs une notion qui résulte de la vie de Pomponius Atticus , que , dès cette époque , la plupartdes personnages riches etconsidérables, tels qu*Atticus , avaient chez eux , dans le nombre de leurs serviteurs, tous les ar^ tistes , peintres ou décorateurs, dont le talent était devenu nécessaire pour Tomiement des habitations , Cornel. Nep. in Attic, i3 : Artifices caeteri, quos cultus domesticus desiderat , apprimè boni. Une autre particularité qui ne se rapporte pas moins directement à notre objet, et qu*il ne nous
main se faisait initier à la pratique de Tart. Ce qu il importe encore de remarquer, cest que ces portraits d'auteurs célèbres, grecs et latins, qui se plaçaient dans les bibliothèques, de la manière qui nous est indiquée par Cicéfon, et qu'un peu plus tard Juvénal aussi avait^en vue\ s'exécutaient toujours en peinture, même dans le siècle de Trajan; et c'est ce qui résulte positivement du témoignage de Pline le jeune , dans cette lettre si curieuse à son ami Sévérus^, où il lui demande défaire copier par un peintre habile les portraits de Cornélius NépoS et de Titus Cassius , destinés à orner la bibliothèque d'un autre de ses amis. Mais pour ne pas nous écarter de notre sujet, il importe de montrer en quels lieux et de quelle manière étaient généralement placés ces portraits peints de Triomphateurs, tels que ceuxde M. Fulvius et de L. Papirius, consacrés dans le temple de Vertumne et Consus. A cet égard , il ne saurait y avoir de difficulté, d'après l'exemple que nous ont déjà offert les peintures historiques employées de même à la décoration des édifices sacrés. Mais il est probable que la plus grande partie de ces portraits de Roniains illustres demeuraient, soit en
importe pas moins de constater ici , c*est que ceux des médecins et botanistes, peints celle qui concerne les portraits peints sur en miniature sur le manuscrit de Dioscopeaux, dont on avait coutume de décorer la . ride , et cdui de Virgile , sur le manuscrit
du Vatican ; voyez, à ce sujet, les observations'de Visconti , Iconbgraph grecq, Disc, prélim. p. lo et 16; t I, p. 389, suiv. ; et Iconograph, romaine, t. IV, p. 277 1 suiv.
* Juvenal. Sat, 11^ : Etjuhet archetypos pluteum servare Cleanthas ; vid. Rupert.
Excurs. adh,l.i,î, p. a 38.
* Plin. Jun. Epist. iv, a8 : Magniaestimat in bibliothecâ suâ ponere imagines municipum tuoriun , Corn. Nepotis et Tit. Gassiir petitque ,.... exscribendas pingïin- DASque delegem.... Peto autem u4 picto- REM quàm diligentissimum assumas.
première page du manuscrit des auteurs célèbres , ainsi qu*on en a un exemple dans cette épigramme de Martial ,' ziv , 186 :
Qmkm Krtnt immantoiB e«pit mtmbrtn* lbfQB«m I Ipsins Tvltu prima taulla gerii.
Cet usage appartenait déjà , suivant toute apparence , au siècle d* Auguste , et il était dérivé de celui des portraits peints sur bois, employés à Tomement des bibliothèques.
Personne , d'ailleurs , n'ignore que c'est à cet usage que nous sommes redevables de quelques portraits d'hommes illustres, tels
copie, soit en original, la propriété des familles dont leur nom formait le principal titre de gloire, et quils se plaçaient ddius Y atrium des maisons, dont leur image devenait ainsi le principal ornement. Cest ce que nous apprend, entre autres circonstances de Fhistoire romaine cjui ne peuvent s'expliquer que par cet usage , le trait de T. Manlius Torquatus , a£Permi dans sa magnanime rigueur contre un fils concussionnaire par la vue du portrait d'un de ses ancêtres, et par cette réflexion que de pareils portraits se plaçaient sur le devant des maisons romaines pour rappeler sans cesse à la mémoire de leurs hôtes les exemples des vertus antiques ^ Or, il ne peut être question ici des images en cire, qui étaient habituellement renfermées dans des armoires de bois, yddJ^tûL |oAW^, armaria^, et qui ne se montraient que dans les jours de fête et de solennité, pour recevoir un culte domestique. C'étaient donc d'autres images, des portraits peints sur panneaux de bois, in tabula , et placés en évidence dans Y atrium , dont la vue exerçait cette utile et généreuse influence, parla contemplation habituelle des traits d'hommes illustres, et par le souvenir et la méditation de vertus héréditaires.
Mais, d'ailleurs, cette présomption est mise hors de toute contestation par le témoignage de Pline, qui, après avoir exposé en peu de mots les détails relatifs aux images en cire , expressi cerâ vultus, ajoute immédiatement cette autre particularité : Stemmata verà lineis discumbant ad imagines pictas. Il est sensible en effet que, par ces portraits peints , il n'a pu désigner que des peintures exposées extérieurement à la vue,
* Valer. Maxim, v , 8 , 3 : Videbat enim circo in prima œdîum parte poni solere, etc.
se in co ATRioconsedisse, in quo iUius im- * Polyb. vi, 53.
periosi Torquati severitate coospicua imago * Plin. xxxv , a : Disjponebantur armariis;
posita erat , prudentissimoque viro suceur- voy. les témoignages cités par Ruperti , sur
rebat , efftcibs majorgm cum titulis suis id- Juvénal , viii , i , t. II, p. 356 , a ).
comme f indiquent les expressions de Valère Maxime : Effigies majorum in prima œdium parte posiTiE ; lesquelles peintures ne pouvaient être exécutées, que sur bois, ainsi que cela résulte encore du témoignage de Juvénal^; et de pareils portraits, dont la noblesse romaine était si fière, représentaient des personnages en costume triomphal, comme Ton serait encore en droit de Tinférer des paroles d*un poëte latin du même âge^, à défaut de ténK)ignages plus positifs. C'est de cette sorte de portraits, exposés publiquement à la vue, dans Y atrium des grandes maisons romaines, quil faut entendre un passage de Sénèque^, qui sert de commentaire et de correctif à celui de Pline. On y apprend qu entre les nombreux portraits de famille se déployaient des bandelettes de toile peintes *, sur les-
' Juvenal. Sat. viii, 1-6 : Pictos ostendere voltds... tabula joclurv capaci; conf. Rupert, ad h. l.
* Auctor Carm, ad Pison. 8 : Nom quid IMAGINIBUS, qvdd avitis fulta triumphis A^ia ; cf. WernsàorS. ad h, /.« in Poêt. Lat. Min. t. W, p. a38; Rupert. a<2 Juv. viii, i.
' Senec. de Benefic, c. xxviii : Qui imagines m Atrio bxponcnt, et nominafamiliœ saœ hago ordme ac m^ti$ stemmainm illi" gjoia jleXRTis in parte prima aidium collocant; voy. Eachstaedt, de Imagin, II, laS, 18).
* Ces sortes de handeîetteà s* appelaient pn^rement stemmata, mot grec qui a oette signification , et qui passa dans le vocabulaire des Romains avec le même sens, comme on Ta vu par les textes de Pline et de Sénèque cités plus haut. Je suppose que ces bandelettes étaient de toile peinte, d* après un usage analogue qui régna dans toute Tantiquité , celui de suspendre aux branches des arbres sacrés de ces sortes de bandelettes f étoffe, couvertes de peintures ou ôl inscriptions , Stal. Th^h. h, 788 ipur-
pureas niveo discrimine vittas; cf. ibid. ix, 58g ; Amob. aio, Gent, 1, Sg : Picturatas veternosis in arboribus tœnias; çonL Apul. Me* tam. VI : Lacinias auro litteratas ; et dans cette hypothèse, je serais tenté de lire ainsi le passage de Mine : Stemmata vero lintea (au lieu de lineis) discurrebant ad imagines pictas. On sait , du reste , que ces stemmata étaient chargés de peintures; d*où vint remploi qui se fit du même mot pour désigner des peintures de généalogies, et dont Hine nous offre un exemple, xxxv, 11, 4o; voy. aussi Suétone , m Néron, S 87 : Quèd in t;etere gentili slen^mate C. Cassii imagines res' tituisset; cf. eumd. in Galb. S a : Stemma in Alrio proposaerit, Mais il n*est pas inutile de rappeler ici le trait de la vie de Timoléon que j*ai déjà rapporté plus haut , p. a3, 4} 1 etd*où il résulte que cet usage de ban' delettes, raivleu j peintes avec des couronnes et des Jigares de Victoires : ^^tpdfovç i^pv^eu ^ N/xtf c ifjt.fn'jrotyjhfjLifaç , Plutarch. in Timoleont. S 8, avait été emprunté à Tantiqui té grecque-
quelles étaient tracées au pinceau des inscriptions courtes et concises, qui contenaient Ténumération des titres et des dignités de chaque personnage , avec un énoncé succinct de ses principaux faits d'armes; et Ton sait d'ailleurs qu Atticus, Tami de Cicéron , s'était exercé avec un rare succès à la rédaction d'inscriptions de ce genre, tituli, lesquelles offraient, par le double mérite de la clarté et de la concision , un prodige de difficulté vaincue et d'habileté littéraire ^
A l'appui de ce fait si curieux vient se placer une notion d'un genre analogue et d'un égal intérêt, qui nous sert à compléter l'ensemble de cette décoration si noble et si patriotique des grandes maisons de Rome. C'est encore Pline qui nous apprend qu'indépendamment des images de Triomphateurs, triumphali ^ffigi^^^f disposées dans Y atrium, il existait d'autres images peintes, celles des Nations vaincues, lesquelles se plaçaient à f extérieur des maisons, de chaque côté de la porte, où elles étaient sans doute encastrées dans la muraille même ; voici ce texte important^ : ALiiE fobis et circà limina alienarum GENTiuM imagines erant : or les images dont il s'agit ici étaient évidemment ces portraits de Villes et de Nations conquises, Gen-tium Urbiumque simulacra , dont nous avons vu que la pompe du riomphe était habituellement décorée , et qu'il était naturel et conséquent de faire servir ensuite à l'ornement de la maison du triomphateur, en y joignant, comme le dit encore Pline en termes formels*, des trophées d'armes et d'autres dépouilles
^ Corael. Nep. in Attic, 18 : Ità, ut sub ' Win. xxxv, a. Le texte des éditions
sÎDgulonim iMAGiNiBUs , facta , magistra- porte animorum^ mot qui ne donne aucun
tusque eorum non ampliùs quaternis qui- sens , et qui a dû être corrigé en celui de
nisque versibus descripserit : quod vix crer nugoram ou de alienarwn,
dendum sit tantas res tam breviter potuisse ^ Plin. iHd. : Affixis hùsdam spoUis; Sue-
declarari ; cf. Plin. xxxv, a. ton. in Néron» S 38 : Domas prisoorum du-
* Sueton, in August S 3i. cum,.,, hoitiUhus octtuc spoliis adomatm; cf.
ennemies, attachées de même à la muraille. C'est cet usage, si honorable et si important pour l'aristocratie romaine , qui a motivé ces admirables paroles de Pline, que je voudrais pouvoir faire passer dans notre langue avec la pittoresque énergie qu elles ont dans la sienne : « Monument sacré, s'écriet-il, au sujet de ces peintures de Triomphateurs et de Villes con- « cfuises placées sur tous les murs; monument sacré, qu il n était « pas permis à un obscur acquéreur d'abattre ou d'enlever; en « sorte que ces maisons triomphaient encore , même avec des • maîtres nouveaux; et c'était là sans doute un vif et puissant « aiguillon pour la vertu , quand il sortait de tous les murs un « reproche de chaque instant contre l'indigne possesseur d'un « triomphe étranger. » Nous avons un exemple de ce genre de décoration, qui se rapporte à l'an 189. avant notre ère, et qui acquiert, par l'illustration du personnage auquel il appartient, et par le caractère de l'historien qui nous l'a transmis , le plus haut degré d'importance et d'autorité. Il s'agit du tableau d'Ambracie captive, qui avait dû être placé avec les peintures enlevées de cette ville grecque, et avec d'autres dépouilles ennemies , 5iir la façade même de la maison du vainqueur; et nous savons déjà que c'est en plein sénat, dans une occasion solennelle , qu'avaient été proférées, par la bouche d'un consul , ces mémorables paroles^ ; Ambraciam captam, signaque, quœ ahlata criminantur, et cœtera spolia ejus urbis ante currum laturus et FixuRUS IN POSTiBUS SUIS. Quc pourrait-on ajouter à l'importance d'un pareil fait, et à la gravité d'un pareil témoignage ? Nous trouvons, d'ailleurs, dans l'histoire de l'art des Romains, tout imparfaite que nous la possédions, une foule de
Sil. Ital. VI , 435 : A^ixi clypei, cumuque Burmann. ad Antholog, latin. 1. 1, p. 207. §t spicala nota ^dibas in parvis ;\id. Werns- ' Tit. lâv. xxxviii, &3; voy. plut haut,
dorf. ad Poêt. LatiD. Minor. t. IV, p. a 38; p. 56.
traits qui établissent la réalité de cet usage emprunté à la Grèce , di encastrer dans un mur des peintures de style historique , exécutées sur bois. Le corps entier des lois romaines en offrirait beaucoup d'indices à qui voudrait le parcourir à cette intention ^ Mais, pour nous en tenir aux témoignages fournis par l'histoire de Fart, nous lisons dans Pline ^ quHortensius avait fait construire, dans sa villa de Tusculum, un apporte^ ment pour y placer le tableau des Argonautes , peinture célèbre deCydias; et nous savons que plus tard ce même tableau, acquis par Agrippa, fut inséré dans un pan de mur de son portique de Neptune^ : d'où vint à cet édifice le nom de portique des Argonautes, sous lequel il fut plus généralement connu dans le cours des générations suivantes. Un trait du même genre, qui se rapporte aussi à Agrippa, se place naturellement ici ; c'est la décoration de ses Septa, édifice dont le revêtement intérieur était formé de plaques de marbres précieux alternant avec des tableaux encastrés^ : -^ ttAciII Aid/vcti^ -m ZIirPA$riMA£IN
* En voici quelques-uns, qui suffiront pour Tobjet que je me propose; Digest L, i6y 2àb: Statuœ affixœ basibus stractilibas , aat TABULA religatœ catenis, aat erga parietem adfixœ,,.. non sttnt{cL Papinian. Digest XXIII , 7 , a3 : Sigilîa et statuœ adfiœœ instramento domûs non continentar, sed domûs portio sont) œdium; omatâs enim œdiam causa parantur; Ibid, xxiii, 7, 16: Instramentum domûs id esse quod tempestatis arcendœ.,,, causa paratar : itaque neqae specularia, neqae vêla,,, deberi... omamenti (ea esse) quœ ad voluptatem, sicuti tabulas pictas.
* Plin. XXXV, II, Ao.
* Dion Cass. lui , 27 ; voyez plus haut, p. A3.
^ Dion. Cass. lui , a 3. Les mots 7Xtf^i A/G/VflUf répondent à ceux de crustœ (Plin.
XXXV, 1; cL Isidor. Origin, xix, i3), et ô!abacij Vitruv. vu , 3 , employés par les auteurs latins , et dont on connaît parfaitement la valeur. Ce mode de revêtement et de placage, qui s*exécutait, soit en marbre, soit en bois peint, était une pratique dérivée de la haute antiquité asiatique ; et c*est un point curieux d*archéologie que j*aurai lieu d*étab]ir, avec tous ses détails et avec toutes ses preuves , dans mon Histoire générale de l'Art des Anciens ^ où Ton verra le rapport intime qui existait entre cette pratique orientale et Tusage de la peinture sur bois, chez les Grecs. En attendant, il ne sera pas hors de propos de rappeler ici Tinscrip tîon grecque trouvée dans le théâtre de Patara , qui nous fournit un exemple de ce placage, avec le mot technique grec qui ser-
è7reK0(r/jiv\(r€y. Une notion toute pareille résulte de l'emploi que fit Septime Sévère des tableaux qui avaient été produits et ex-posés à Rome, à l'occasion de ses victoires^ et qui servirent depuis à la décoration de son Porticus Septimiana ^ Mais, pour ne pas nous engager dans Tempire , ce qui nous écarterait de notre sujet, et pour revenir au siècle d'Auguste, ce genre de décoration qu'Agrippa paraît avoir affectionné , nous en trouvons un troisième exemple, plus curieux encore, dans ses Thermes, où il avait fait insérer, dans la salle la plus chaude, probablement le Tepidarium, parmi les marbres qui formaient le revêtement de cette salle , toute une suite de petits tableaux, certainement d'école grecque, qui en furent enlevés plus tard, du temps de Pline , à l'occasion d'une restauration faite à cet édifice^ : In Thermarum quoque calidissimâ parte marmoribus indu-
vait à Texpriiner , Inscript Patar, apud Rob. Wdpol. Itiner. 1. 1 , p. 534 : THN TOT AOrEIOr KATA2KErHN KAI nAA- KA2IN. Pour de plus amples détails à ce sujet, je renvoie au savant commentaire de Valois , sur Eusèbe , p. ao5 , où le sens et remploi des mots TXeixiç et crustm marmorem sont parfaitement établis; et j*y ajoute cette observation de Dorville» qui s*accorde tout à fait avec mes idées , et qui a rapport au théâtre de Taormine , Sicul p. a 63 : Nudi kodiè parietes olim tabulatis pictis veî crustis marmoreisyh^ranf vestiti. Quant aux peintures désignées dans le passage de Dion Cassius par le mot {caypaj^' fjMTi , j'y vois sans hésitation des peintures sur hois, et je me détermine surtout d*après l'exemple du tableau de Cydias , et d*après cette suite de petits tableaux, parvas tabellas, employés de la même manière dans le Portique et dans les Thermes, deux édifices construits par Agrippa. D*ailleurs, c'est
toujours de peintures de cette sorte , et d'anviennes peintures grecques, qu'il s*agit dans tous les traits de Thistoire contemporaine qui ont rapport à Tembellissement de Rome ; témoin celui-ci encore , qui concerne Jules-César, et que j'aurais dû citer plus tôt, 5ueton. in Cœsar, S 67 : Gemmas, toreamata, signa, tabulas op£Bis antiqui semper animosissimè comparasse.
' Voy. ce qui a été dit plus haut, p. 3a3, a), de ces tableaux eide leur nature. Quant au Porticus Septimiana et à sa décoration en peinture, Gesta ejus (Sept. Severi) exprimens, le témoignage sur lequel je me fonde est cdui de Spartien , in Sever, S a 1 , et in Caracall S 9, t. I, p. 636 et 7a 6. Or, qui pourrait douter que ces peintures du Porticus Septimiana, relatives aux exploits de Septime-Sévère, ne fussent les tableaux des victoires de cet empereur, dont 3 est parlé dans Hérodien , m , 9, a 1 ?
* Hîn. XXXV ,4.8.
serat parvas tabellas, panlà ante cum feficerentar , $nhlatas. A la vérité , Ton a prétendu que les petits tableaux dont il S' agit étaient des peintures sur enduit qui avaient dû être insérées entre des dalles de marbre, comme revêtement de la muraille ; et pour faire admettre cette interprétation , contraire au sens positif des mots parvas tabellas. Ton s'est fondé sur ce que les peintures en question n auraient pu résister à l'action de la chaleur, si elles avaient été sur bois. Mais cette objection n'a rien de sérieux pour quiconque est tant soit peu familier avec l'histoire de l'art des anciens , et avec la connaissance de ses monuments; ou plutôt, l'on regrette d'avoir à s'occuper, dans un sujet aussi grave, d'une aussi futile difificulté. Si les peintures de Pompeï et d'Herculanum , exécutées en détrempe d'une manière si superficielle , sur des enduits si légers et sur des murs si minces, ont résisté aux effets de la lave brûlante ou de la cendre chaude qui les a couvertes, comme ailleurs des peintures semblables ont subi sans la moindre altération l'action de l'humidité continuée durant des siècles ; c'est qu'apparen^ment les procédés et les ingrédients mis en œuvre par les anciens, dans leurs divers genres de peintures, avaient, pour en assurer la conservation et la durée, des propriétés excellentes. Or, qui peut douter que , dans la peinture encaustique, qui fut pour les Grecs de la belle époque, et même pour les Byzantins du dernier âge S la peinture par excellence, ces propriétés, fruits d'une pratique constante et d'une longue expérience, n'aient acquis le plus haut degré d'efficacité et d'énergie ? Nous savons que la peinture des vaisseaux, qui était une branche de Y encaustique, la plus grossière
^ Aux témoignages quej*ai déjà cités du Basile et de saint Chrysostôme, allégués long usage de la peinture encaustique chez par Grund , MaUrei der Griechen « Il , 5a 5 , les Grecs byzantins , ajoutez ceux de saint a ) et 3) ; voy. plus bas , p. 35g, 3).
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de toutes, et de Tusage le plus vulgaire, était d'une telle nature, qu'elle ne se corrompait ni par TefFet des ardeurs du soleil y ni par celui des flots salés ou des vents ^ : Quœ pictura in navibus nec sole, nec sale, nec ventis corrumpitur. L'on accordera bien sans doute que cette peinture des vaisseaux était sur bois ; et il n'en coûtera pas plus d'admettre que des peintures encaustiques, exécutées avec toute l'habileté que pouvaient y mettre des artistes, tels que Protogène, si jaloux d'assurer à leurs travaux une longue existence contre tous les accidents du temps et de la nature, aient pu facilement résister aux inconvénients de la chaleur d'une salle de Thermes. Je dirai même que c'est précisément pour recevoir, sans le moindre dommage, une destination pareille, qu'avaient dû être exécutées certaines peintures encaustiques des Grecs, à toutes les époques de l'art; et c'est ainsi qu'en avait jugé Tantiquaire Grund, dans l'emploi qu'il avait fait de ce trait de la vie d'Agrippa et de ce témoignage de Pline ^.
Un autre trait pareil, qui appartient à la même époque, et dont nous devons la connaissance au même auteur , c'est celui de ces deux tableaux, l'un de Nicias, Tautre de Philocharès\ qu'Auguste Jîf insérer dans le mur de sa curie^ : Duas tabulas impressit parieti. J'avais déjà cité ce trait remarquable en l'interr
* Plin. xxzY, II, 4o.
* Grund, Maler. der Grieehen, 1. 1, p. 307. ' Je corrige, à cette occasion, la manière
inexacte dont je me suis exprimé plus haut, p. 61 , au sujet de ces deux tableaux. Du reste , ce passage de Pline renferme plus d*une difficulté qui ont résisté même à l'ingénieuse sagacité de Lessing; voy. son Lath eoon, $ xxvii, note, p. 878-81 , trad. firanç. Tj reviendrai dans un autre endroit.
* Plin. XXXV.,. 4: voyez mes Obterva*
fions, p. 10-11, a). Je trouve la même expression employée par Sénèque, Epist XG, avec le sens ^insirer, encastrer : Imprcssos parietAus tubos, per quos circun^underetur cahr^ Mais d* ailleurs, Pline luimême semblait avoir voulu dissiper toute incertitude h cet égard, en employant, dans la même phrase , les mots impressO' et incluso comme équivalents et synonymes Tun deTautre, lib. xxxiii, c. 3 ^Lnpresso (vulg. expresso ) argenteis vasis auro aut incluso.
prêtant de cette manière, sans dissimuler que Texpression de Pline , impressit, avait quelque chose de peu conforme au langage ordinaire de cet écrivain , qui la rendait assez difficile à entendre. L*on a cependant critiqué mon observation , tout en admettant mon interprétation; en sorte que Ton s'est donné sans beaucoup de peine îa satisfaction de me contredire , pour être du même avis que moi, en même temps qu on se procurait à peu de frais l'avantage d'expliquer ce qui était clair pour tout le monde. Il eût mieux valu sans doute , dans l'intérêt même de la critique , montrer que tous les antiquaires avant moi avaient entendu ce passage comme moi ; et , ce qui eût encore mieux valu, c'eût été de rechercher de quelle autre manière d'autres auteurs latins, et Pline lui-même, avaient pu articuler un fait semblable à celui dont la notion m'avait paru rendue par une expression un peu louche. Or, voici ce que je puis ajouter, sous ce double rapport, au travail du critique.
Lanauze, qui a cité ces deux tableaux d'artistes grecs employés par Auguste dans la décoration de sa curie, dit qu'ils y étaient encadrés dans un mur ' : ce qui revient absolument à mon idée, et ce qui est bien en effet celle de Pline. L'illustre M. Jacobs, voulant expliquer comment les peintures sur bois de Polygnote avaient pu être placées dans le Pœcile d'Athènes, s'autorise de ce témoignage de Pline ^ : d'où il résulte que, pour cet habile critique , le procédé romain , indiqué par Pline et entendu de cette manière , était une tradition de l'usage grec. Enfin , un antiquaire, qui s'est occupé avec un soin tout particulier du sort et de l'emploi qu'avaient trouvés à Rome les monuments de l'art grec, M. Petersen, citant aussi ce trait de l'histoire de l'art, l'expliquait de la même manière'. On voit donc
* Mém, de VAcad. XXV , 287. • Petersen, Einleitung ein rf. Stad. derAr^
' Jacobs, (K^Phfloftr.Sen./mii^. p. 19S. chàol f. ^à,^ 11): in derWandeir^assen lieu.
que» s'il y avait eu de ma part peu de mérite à proposer cette interprétation, le procédé du critique qui l'a soutenue après moi ne saurait paraître beaucoup plus méritoire.
Mais il y avait ici autre chose à faire que d'expliquer un texte suffisamment intelligible, et compris de la même manière par tous ceux qui s'en étaient servis; c'était de rechercher si la même notion ne se trouvait pas exprimée quelque autre part, soit dans Pline lui-même, soit ailleurs, d'une manière exempte de toute incertitude : ce qui eût offert autant d'exemples nouveaux d'une pratique qu'il importait de constater. Or, c'est ce qu'il eût été facile de rencontrer dans Pline, pour peu qu'on eût apporté à le lire l'attention qu'on mettait à me critiquer. Ainsi, dans le passage où il rend compte de l'opération d' Agrippa , qui fit encastrer de petits tableaux dans les parois d'une salle de ses Thermes , revêtue de marbre , cet auteur s'exprime ainsi : Marmoribus incluserat parro^ tabellas; et l'on conviendra qu ici le mot incluserat, avait enfermé, n'était susceptible d'aucune équivoque. Ailleurs, le même auteur dit, en parlant d'un tableau de Parrhasius, que Tibère l'idolâtrait, au point de l'avoir fait encastrer dans sa chambre à coucher ^ : Quam picturam amavit Tiberius atque... cubiculo suo iNCLUsrr; et ici encore, c'est le même mot, tout aussi clair, tout aussi propre à la chose , qui sert à désigner le même fait , et cela , dans une circonstance d'autant plus remarquable, qu'il s'agit d'une peinture de Parrhasius, d'un de ces tableaux de chevalet, chefs-d'œuvre des grands n>aitres de la Grèce, que des empereurs, tels qu'Auguste^ et
1 nin. XXXV, lo, 39; cf. Sueton. m AugusL S 76. Durant la fête des Sattir-
Tiber, S àà : Tabulam m cuhicub dedi- nales , ou Tempereur réunissait à sa table
c AViT. ses amis les plus intimes , il avait coutume
' A cette occasion , j*appelle Vattention d*étab]ir une vente d*objets d*une valeur de mes lecteurs sur un trait curieux de la très-inégale , qui se tiraient au sort , novie d'Auguste, rapporté par Suétone, in tanmient des tableaux, dont il ne leur
Tibère, ou d'opulents Romains, tels qu'Hortensius et Agrippa , faisaient insérer dans des murailles de marbre, pour en décorer soit des édifices publics, soit des appartements privés. Je rappelle encore que Cicéron , demandant à son ami Atticus des bas-reliefs grecs, dont il se proposait de faire le même U5age dans sa villa deTusculum, s'était servi de la même expression^ : Typos quos tectorio includam ; et je fais observer enfin que cette expression se reproduit jusque dans des textes de lôis^ : TABULiE PiCTiE pro tectorio includuntur ; d'où Ton voit que c'était là le mot technique , classique et légal pour exprimer le fait en question ; et d'où l'on acquiert une preuve nouvelle de la réalité de cette opération et de la généralité de cet usage. Or, c'était là une conséquence bien autrement . im portante
laissait voir que b recen des peintures, de manière à laisser les acheteurs dans une incertitude qui lui permettait de satbfaire ou de tromper à son gré leur espérance : Solebat et inaqualissimarwn reram sortes, et
AITBRSAS TABULARUM PICTDRAS î/l COnvivio
venditare, incertoque casu spem mercantium veljrastrari vel expîere. Au lieu Saioersas, que portent toutes les éditions , j*ai lu aversas, qu'exigeait le sens ; car il est évident que des tahleaax^ montrés du côli de la peinture, adversaspicturas, n'auraient pu produire , parmi les convives d'Auguste , l'espèce de perplexité dont il se faisait un amusement; tandis que « dans le cas contraire, où , ne voyant que le dos , le revers du, panneau, aversas, ils s'exposaient à payer cher un mauvais tableau, Auguste jouissait de lepr inquiétude. C'est, du reste, une particularité remarquable en soi-même que cette loterie impériale, dont la peinture faisait les frais, et qui prouve combien l'usage de ces sortes de tableaux de chevalet avait pu devenir fa-
milier aux Romains, du temps d'Auguste, et à l'exemple du maître. C'est une circonstance qui aurait mérité de figurer dans l'histoire de l'art de cette époque , ou je ne sache pas qu'on enaitencore fait usage; mais j'ai vu avec plaisir qu'elle n'avait pas échappé à l'attention de l'auteur d'un curieux Mémoire sur les Loteries des Anciens, non plus qu'un autre trait du même genre, rapporté aussi par Suétone; c'est que, parmi les riches présents , apophoreta , Sueton. in Vespasian, S 19, que Néron distribuait au peuple romain , dans la célébration de ses LudiMaximi, figuraient pareillement des tableaux, tabulje pigtje, Sueton. in Néron. S 11 ; voy. le mémoire cité plus haut, de M. l'abbé Greppo, p. 6-7, et 11, Belley, >835,iq-8«.
* Ciceron. odAttic, i, 10; voy. mes Obser* valions, p. 6, not. 5), où j'avais déjà cité ce témoignage.
' Digest.xix^ 1, 17, 3 ; conf. l, 16, a4i ; voy. {dus haut , p. 1 68.
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pour avoir besoin d'être décrites en détail > nous compliquent le procédé indicfué par Pline , au sujet des tra^auis, de Gprgasus et de DamopkiliusM Crastas pivrietiim eijpeUiutabulis mar-' ginatis inclusas esse; car il est i évident qu il js'a^t ici d'une opératon semblablci à celle dont les peintures sur enduit de Pompe'i nous ont offert un exemple palpable; et ce qui nest pas moins certain , c est que le procédé qui s appliquait à des peintures sur enduit avait pu à plus forte raison être pratiqué pour 'des peintures sur bois, qu'il s agissait d'encastrer danf le mur. Le cadre qu'on y ajoutait en pareil cas était ce' qui s'appelait proprement margo; et c'était là cette })at^dure^ dont l'indication en noir s'observe sur la ][)lupart des peintures antiques , autour du sujet principal, de manière à rappeler le fai/eaa e/ico^tre ^ tabula marginata ; bordure qui. pouvait sVxécuter, suivant la circonstance , en bois ou en métal^ ainsi qu'on en a des exemples dans ces morceaux de verre ou de crystal peints , n^ontés sur bordnreslde bronw, dont je parlerai dans un autre endroit^;
S'il entrait dans le plan de ce travail de suivre jusqu'à son extrême décadence la destinée d'un art qui, de l'aveu de Vitruve et de Pline, n'était plus devenu qu'une sorte d'industrie vulgaire , du moment qu'il avait été employé à la décoration des murs, dans les édifices publics et privés, je pourrais montrer que , même à ces époques où l'art des Grecs , déchu de son ancienne dignité, ne faisait que dégénérer entre les mains des Romains , ce qui se produisait encore à Rome
mur.... On pourrait appeler ce tableau, ta- connaîtra aisément qu^iis ont été encastrés
hleavL de chevalet. » Le même antiquaire fait ensuite dans ces parois,
encore, au sujet de deux peintures, n^ ^ IHin. xxxy, la ; cf. Sîdon. ÂpoUin.
i4&a et \t\kky qui! décrit p. 86, l^obser- Epxstol. iv, ao : Viridantia sagalimbismt^
vationque voici : «Ces deux tableaux, qui ginata puniceis, où il s*agit de sagum
ont été trouvés détachés du mur, n avaient verts, avec bandes on, hordares de paarjwe.
point été peints sur ces enduits , mais peut- * Voyei à ï Appendice, p* 386 et SSg être sur le chevalet ;... et un œil exercé re-
de peintures de quelque mérite, dans le style historique , était exécuté sur bois y et placé ^ comme nous Tavons vu, sur la muraille. Tels étaient indubitablement , à mon avis , les travaux de cet Amulius S peintre et citoyen romain, qui avait orné de ses nombreux ouvrages la Maison Dorée de Néron , et que Pline nous représente tellement pénétré de la dignité de son art ou infatué de son talent , que , devant le chevalet, et sur Véchafaud oà il travaillait, il ne quittait jamais Ut toge^. Tels étaient surtout les portraits des Empereurs, que la flatterie, ou, pourmieuji dire , le culte dont ils étaient lobjet , exposait à la vénération publique, dans les temples, les portiques et les principaux édifices de la cité, et dans ceux des provinces', principalement sur la façade et à Feutrée du palais impérial. Tels étaient aussi ces portraits d'empereurs et de citoyens illustres , qui s'enchâssaient en de petits boucliers, ou s'attachaient, en forme de petits
^ Voyez Tartide consacré à cet artiste romain , sous le nom de FabuUas, dans le Catalogne de M. Sillig, p. ai 5.
* nin. xxiv, 10, 37. Les expressions de Mine, m machinis, sembleraient d*abord signifier , sur des échafauJs ; et Ton serait tenté d*y voir un peintre de mars et de plafonds. Mais on changera d*idée en serappe* lant un autre passage de cet auteur , ou les mots , tabala aptata in maMnà , ne peuvent s^entendre que d'un tableau placé sur le diewlet. Du reste, û est curieux de voir comment Requeno interprète à sa manière le pasfltage de Pline concernant notre Ânra* lius , Ristabilimento délia Pittura, etc. , 1. 1) p. i4i : «Un nobile romano pittore, o ne' tavolati, o sospesa in aria nelle ar> mature a cordame, co^ penn^ in mano girare ail* intomo de* tempi togato sempre, e in cerimoniale dipingendo i portici o i luogfai pubUici. » 11 ne manque à
cette description pompeuse que la vérité ; et cela , fiiute de s'être souvenu que Pline avait dit, dans la même phrase > que là Maison Dorée de Néron avait été, pour Amulius, la prison de son talent, càrcer itrtis suœ, c*est-èhdire , qu'il avait peint exclusivement dans cet édifice , où tous ses ouvrages étaieUt renfermés.
* Deux traits rapportés par Suétbne suffiront pour faire apprécier le grand nombre de ces portraits, sculptés et peints, qui durent exister dans Vempire romain ; Tun regarde Tibère, qui s'était rendu odieux, dans son séjour à Rhodes , au point que les habitants de Nîmes : imagines ejus et statuas suhverterint: in Tiher. 5 i3; l'auti'e Irait concerne Titus, qui s'était acquis k si juste titre l'amour du genre humain : sicat àppàret stàtaarum et imaginum ejus multitudine; Sueton. in Tit. S U.
tableaux, à divers étages de la haste surmontée de Faigle romaine > de manière à former ce que Tertullien appelle imor ginum saggestus^^ et ce quon apprend à connaître par les bas-reliefs de la colonne Trajane ^. D'autres fois » ces portraits ^empereurs étaient peints, ou brodés à V aiguille sur la toile même des drapeaux, vexiUa^\ et cet usage tomain avait eu aussi ses
, ' TertuUian. Apohget, c. xvi, p. i63, éd. HaYercamp. Les interprètes eotendent ici àe& images peintes» depictœ imagines; et cette opinion, qui a pourtant contre elle rautorité de Juste-Iipse, a été soutenue avec un assez grand appareil d*érudition par Tantiquaire anglais liiddleton, Antiquitat. p. a 18; c'avait été aussi Favîs de Rosini, Antiq, Roman, lib. x , p. 791 , ga ; voy. k ce sujet Suétone, in Calig, S i4, et în Vitell. S a « avec les observations des interprètes. Du reste, il n*est pas douteux que les portraits des empereurs , en buste» irpo^^^ la plupart du temps en or ou en argent, ne s'érigeassent au faite des enseignes romaines ; consultez, sur ce point d'antiquité, Eckhel, qui a résumé la matière avec son savoir et sa critique accoutumés , D. N, VI, 121, et Vni, 496-98. L'un et l'autre de ces deux genres d'effigies impériales étaient donc usités ; et , à mon avis , c'est de cette manière que se concilieraient des contradictions qui ne sont qu'apparentes.
' Column, Traj. tab. 7 , 16 , 29 , 77 , etc.
• Eckhd, D, JV. VIII, 498. On voit, par le témoignage de Tertullien cité plus haut, que les drapeaux des Persans ofiraient une image peinte sur toile: Solem depictum in Unteo; et c'était une industrie qui avait dû être propre de toute antiquité à ce peuple, d'après Tusage qu'il avait fait d'étoffes peintes pour ses vêtements : ^éùfjuiffi ^70/xiA/arai fVSif'hf ; voy. sur ce point d'antiquité per-
sane, les témoignages rassemblés par son, de Regn. Pers. 11, cxc, sqq., p. 55a , sqq. On connaît aussi , par le passage classique de Pline, xxxv, 11, 4a , le procédé égyptien de peindre les étoffes; et l'on doit présumer que c'est de cette source orientale, que vint aux Romains , avec tant d'autres pratiques d'art asiatiques , l'usage de peindre sur toile, qui leur était devenu si flBunilier, dès le temps de Néron ; voy. ce qui a été dit plus haut à ce sujet, p. 33a -3. J'ajoute ici, entre autres traits qui prouvent à qud point cette peinture sur toile se pratiquait généralement à Rome, une particularité concernant la mappa : c'est que cette espèce de moaehnr, avec lequel on donnait le signal des jeux du Grque, et des jeux MegU" Imû, Juvenal. Sat. xi, 191-a; Suetou. in Néron. S aa » devait être peint, à en juger d'après les expressions de Mappa cretata, dont se sert Martial, Epigr. xii, a9, la, et qui indiquent une sorte d'apprêt donné à ce mouchoir. On y représentait sans doute les courses mêmes du cirque, peutrétre aussi la^oiv en pied de Y Empereur, ou du Consul qui présidait À la célébration de ces jeux, suivant le type qui nous est connu par les diptyques consulaires du Ras-Empire. En effet, nous apprenons de Suétone que Caligula aimait à paraître en public avec des habits d^ étoffes peintes, ornés de pierres précieuses , in Calig. S 5a : Sofpè dbpigtas 90mmatasque indutus pmnulas; et c'était sans
modèles dans Tantiquité grecque ; témoins ces portraits de rois, brodés sur des vêtements, dont il est parlé dans Athénée ^ Mais, pour ne pas nous écarter de notre sujet, je dois signaler à l'attention de mes lecteurs le trait de Tibère, qui ne permettait de lui consacrer des portraits , soit en statues, soit en peintures, quà la seule condition de les placer, non parmi les simulacres des Dieux , mais parmi les ornements des édifices sacrés ^ : d'où résulte encore pour cette époque la preuve positive que ces figures impériales, peintes sur bois^ s'employaient à la décoration des temples, comme cela avait eu lieu, du temps de la république , pour les portraits de Triomphateurs. Les nombreux por-traits peints d'Antinous que Pausanias avait vus dans la Grèce et ailleurs ', et qu'il désigne par son expression habituelle de VpoL^ct/, se trouvaient certainement dans ce cas , c'est-à-dire , que c'étaient des peintures sur bois, exposées dans les lieux pu-
doute son propre portrait^ peint en Jupiter, en Mercure ou en Neptune, comme S avait la manie de se montrer, qu'il portait sur ses vêtements ; car le mot depictas, employé ici par Suétone , ne peut s'entendre que dHmages peintes; lémoin cet autre passage du même écrivain , où il est question de cartes géographiques dessinées ou peintes sur peaux, in Domitian. Sic: Depictum orhem terrœ in MEMBRANis ; cf. IHin. xxxv, IX, Al : Draconem in ïongissimA membrana depictum ; Quinlilian. vi, i , 3. Quant aux Figures impériales, qui se brodaient, ou, pour parier le langage des anciens eux-mêmes, qui se peignaient à ïaiguille, picta acu, sur les vêtements , les témoignages d*Ausone et de Corippus ne laissent rien à désirer ; et je renvoie à Rosini qui les a rapportés textuellement, Antiq, Rom. lib. x, c. 29, p. 781 ; voy. aussi Havercamp, sarTertulliea, Apofoget, c. XVI, p. i63.
' Athen. v, 197 . F, t H, p. 269 . Schw.
* Voici le texte de Suétone qui mérite d*étre rapporté en entier, tu Tiber. S a6 : Etiam Statuas (prolûbiût) atque imagines, nid permittente se, pord : permisitque, eà sold conditione, ne inter simulacra Deorum, sed inter orn ameuta cm£iim ponerbutur. La distinction établie ici entre statuas et imagines ne permet pas de douter qu*il ne s'agisse di images sculptées et peintes; et c*est ainsi que TcMit entendu les interprètes , dans ce passage, et dans tous les autres du même écrivain où la même notion se reproduit; et quant à la manière dont Tibère voulait que fussent placés ces tableaux, inter omamenta mdium, il est pareillement impossible de n*y pas voir un trait du même système que nous avons établi par tant de preuves empruntées à toutes les époques de l'antiquité grecque et romaine.
' Pausan. viii, 9,4.
blics. C'est ce qui est encore moins douteux , à l'égard des portraits des nombreuses victimes de la tyrannie de Néron, que Galba fit placer devant son tribunal , quand il voulut déter^ miner ses soldats à la défection ^ Il continua d*en être ainsi des portraits d'Empereurs en peinture, même à l'époque où ces sortes d'images étaient devenues presque les seuls objets de l'adoration des peuples , et presque les seuls monuments de l'art ^. Nous en avons, pour les temps antérieurs à Constantin, plus d'un témoignage positif, tel que celui qui nous est fourni par Suétone , concernant les images de Domitien '; tel encore que celui que nous devons à Lactance*, et qui s'applique à la généralité de ces sortes à^ejfigies d'empereurs peintes et aftachées aux murailles; et quant à Constantin lui-même, nous savons , par le soin qu'un écrivain , jaloux de sa gloire et courtisan de sa puissance, Tévêque Ëusèbe , a pris de nous en instruire; nous savons, dis-je, que là figure en pied de Y Empereur^
' Su6lon. m GM, Sio: propositis antè $ê danuiaioram à Nerone qnàm plunnus ïua*oiKifics. Ce trait a qadque rapport avec celui que j'ai rapporlé |du9 haut, p. 33 1 , diaprés Quintilien; et, dans Tun e^ Tautre cas , il s'agit évidemment de peintures im* provisées , lar hois ou sur Ibite.
* Phflon. de Virt. et Légat ad Caium, Oper. p. ICI 3 : Hf^Jtf ir vpoeiv^ùuç iifip avlov (Kaiffitpùç) fii ayeLKfAAy /iif |oaror, fA,i rPA- ^H^ if'pvffii/Mfùi. Ce passage a été cité par Winckelmann, Stùr. MV Art, t. II, p. a3o.
* Sueton. in Domt S a3 : Scalas etiùm ijtfern, clypeosque et imaginés ejus coràm DCTRAHl , et ibidem solo affligijuberet ( Senàtus ) ; rapprochez de ce passif, celui-ci de I^ctance , qui en détennine tout à fait la vlh leur, deMort.Perseeut.cH^iluAGinvsejus, quocumquè pictcs esset, Oetrahebamtcr.
^ Lactant. de Mortib. Persecat c. & : Non
quôd ia tabulis aut parietibus Romani pingebant; Voyes d'autres témoignages du même genre, recueillis par Ansaldi , et dans lesquels les moto emiJk et asserem ne laissent aucun doute sur la nature dé cefc peintures, de saur. Tabular, pict. Us. p. ao3-ao9 ; et ajoutez celui-ci d'Artémidore, qui igxprime , à Toocasion d'un fait particulier, une nodon générale , appartenant ati siècle des Antonins , Oneirocrit v, 53 , p. Al 7, éd. Reiff. : TnV JSÏKO'UA «imTc, iiV tT^tf iVi ni^Ad ytypa/Af^mf, Il est d'ailleurs avéré par dés textes de lois romaines que les portfmts peints s'employaient hàbitudlement k la décoration des villa; Digest. XXXIII, 7 , 36 : imagines km sobe legatm videntur, quœ in aliqao ORnATtJ villœfuerunt,
* Euseb. Vit. Constantin, m , 3 : 'O yuiV W KM iV rPAOfc w^nAoVIa ni'NAlCÏ éarpi T&f BcLTiXJxZfv nPOer'PnN AN A-
terrassant le dragon, figure peinte à t encaustique sur bois, était insérée dans la façade du palais inipérial ; car le témoignage d'Ëusèbe est clair et formel sur tous ces points ; et Fexistence de pareils portraits, exécutés par le même procédé , et placés de la même manière, dans la partie supérieure de la façade de certaines résidences impériales , n est pas attestée en termes moins exprès par cet historien de Constantin ^ Ce qui nest pas moins bien constaté par des témoignages d'écrivains, même d*un âge postérieur, tels que saint Basile et saint Jean Chrysostôme, cest que les portraits, et généralement les travaux de peinture encaustique qui s'exécutaient à cette époque, étaient encore sur bois ^ : ce qui , du reste , est demeuré la pratique ordinaire de Tart, durant toute la période byzantine, et jusqu'à l'époque de la renaissance. Or, il est manifeste, pour quiconque a suivi d'un œil attentif et d'un esprit libre de préventions, la marche générale de l'art, dans ses nombreuses applications et dans ses phases diverses, que cet usage du siècle de Constantin n'était que la continuation de celui de l'antiquité grecque, sous la forme qu'il avait prise dans le système des habitudes romaines-
7. X. Sur ces dernières expressions, qui, dans le style byzantin de cet âge et des siècles suivants , désignent toujours la peintare Bncaastiqws, voyez la note du dernier éditeur d'Eusèbe , M. Heinichen.
* Euseb. Vit Constantin, iv, 1 5 : 'Er av%7ç Ji Ba^kkioiÇy oofUrifùLt ^Mtç (vulg. W- KAç) , if reuç û( ri fjukVapor T&r nPOIIT'- AAN An AKEIME'N Aïs EI'KO'SIN , falàf ^9/oc '£rP A'4>£T0 , «. 7. a. Ajoutez ce trait de Y Histoire EccUsiastiqae de RuflBn^lib. ii , c. 29, cité par Saumaise, ad Hist. Aug.
t. n, p. 356, etpar Ansaldi, de sacr. Tahul.pict. Usa, p. 186 : Thoraces (images en buste ) Serapis, qui per singalas domos quasque», in parietihas» in ingressihas, inpostihus etiam ac fenestris erant.
* S. Basil. Homih contr. Sabellian, p. 8o5 : et' A A xoj Kii^Çy KùJ ZaypùLpov Tt^p^rti tiiV tlxofo. fmùtu ^9etflTnv ; S. Johann. Chrysost. HomiL inpelv. Fer. F : Ou SANI'aA rtfACù- «•/F, ovJi mV Knpi^v%f y^ùLfnfy dh\& rit ^ûipax%peL Tou BeLffiMaç; ces passages ont été cités par FioriUo , Kunstgêschicht 1 , 3o, et par Mùnter, Sùwbild, and Vorstellung. der ait. Christ. I, 10, 43)
CONCLUSION
Arrivé au terme du vaste travail que j'avais entrepris, il convient de résumer en peu de mots les principaux faits que je crois y avoir établis.
L'usage de la peinture sur mur, pour la décoration des édifices sacrés, n appartient qu aux temps de la naissance et à ceux de la décadence de Fart. Mais dans la première période, ce n était proprement encore quune enluminure appliquée aux contours de figures dessinées au simple irait. Telles étaient sans doute les peintures des anciens temples du Latium, et telles nous ont apparu celles des tombeaux étrusques du territoire romain, et même des tombeaux grecs de la Fouille et de la Gampanie. Dans la dernière période , ce n était plus qu une pratique subalterne, telle que nous la connaissons par les plaintes de Vitruve, de Pline et de Pétrone, et mieux encore, par les peintures de Pompeï et d'Herculanum.
C'est donc seulement dans les temps intermédiaires , où l'art des Grecs avait acquis toutes ses ressources , et où il déploya toutes ses facultés , que la peinture proprement dite prit une certaine part à la décoration des temples et des grands édifices publics. Mais alors elle s'exerça généralement sur des tables de bois ; et c'étaient ces tableaux , de style historique , et produits par la main des plus habiles maîtres , qui figuraient sur les parois des temples, sur les murailles des portiques, de manière à oflFrir, comme dans le Théseion et au Pœcile d'Athènes , un ensemble de peintures insérées dans le mur, qui pouvaient paraître exécutées sur le mur, mais qui, le plus souvent, formaient de véritables galeries de tableaux, ce que l'on appela d'abord des trésors, et plus tard des pinacothèques, ainsi qu'on en eut des
exemples dans YHérœan de Samos , dans Y Artémision d'Ephèse , dans le temple de Jupiter Sauveur, duPirée, dans celui ^ Apollon , à Delphes, dans YAsclêpieion de Côs, aux Pro^fées d'Athènes, et sans doute encore dans un assez grand nombre des principaux édifices de la Grèce, tels que ceux de Sicyone, diAmbraciey de Corinthe, de Syracuses, de Tarente, de Crotone, diAgrigente, et enfin à! Athènes.
S'il y eut , dans le cours de cette période , des peintures sur mur, sorties de la main d'artistes célèbres , telles que celles de Polygnote à Thespies, dePanaenus à Élis et à Olympie, telles encore que celle qui fut enlevée d'un édifice de Lacédémone, et dont on ignore le sujet et l'auteur ; ce ne furent là que des faits accidefttels , qui n'eurent que peu d'influence sur la direction générale de l'art ; et tous les grands artistes , attiques et autres, y compris Polygnote et Panaenus, n'en continuèrent pas moins de se signaler par l'exécution de peintures sur bois, comme Pline le dit formellement.
Ainsi furent produits tous ces chefe - d'œuvre de la peinture grecque, dont la violence des Romains dépouilla la Grèce, durant plus de trois siècles de brigandages publics -et particuliers. Ainsi se trouvèrent entassés à Rome , dans les temples et sous les portiques , ce grand nombre de tableaux , productionç des plus illustres maîtres des écoles de Corinthe, de Sicyone, d'Athènes et d'Asie, que Pline avait sous les yeux, lorsqu'il appréciait avec tant de sens et de raison les œuvres de la peinture grecque, qui étaient sur bois, par comparaison avec les peintures de son temps, qui étaient sur mur, et lorsqu'en présence de tous ces monuments de l'art, perdus irrévocablement pour nous , il déplorait la décadence de la peinture. i(|
Tels sont^ en ce qui concerne la Grèce, les résultats cer-
tains et positifs de mes recherches. Quant à ce qui regarde la peinture des Romains , c est un usage à peu près pareil , avec quelques applications particulières, des productions du pin^ ceau, que nous a £aiit connaître tout un ensemble de faits tirés de l'histoire de Rome républicaine. Ces résultats sont fondés à la fois sur Fintelligence des textes de lantiquité et sur la connaissance de l'histoire de Tart; et j'ai la conviction que, plus on étudiera, dans ses productions diverses, le génie de l'art des anciens, plus on en suivra dans toutes les époques la marche générale , et plus on se ralliera à une opinion qui seule concilie tous les témoignages, qui a pour elle l'accord de tous les faits, et qui, soutenue par tous les plus habiles critiqués de notre âge, l'illustre M. Boettiger à leér tête, n'avait rencontré jusqu'ici que des dissentiments en petit nombre et des contradictions de nulle valeur.
ENCASTRÉES DANS LE MUR
Avant de mettre fin à ces recherches, il peut être utile de réunir dans un même cadre et de grouper ensemble certaines particularités delliistoire de lart, qui perdraient beaucoup de leur valeur à être considérées isolément. Ce sont autant de traits qui tiennent au même principe que l'emploi des peintures sur bois encastrées dans le mur, et qui deviennent ainsi une preuve indirecte de cet emploi, en même temps qu^ils nous en offrent la tradition continuée sous une forme nouvelle.
Je rappellerai d* abord le fi'équent usage qui se fit dans Tantiquité , de tablettes votives^ de branze^ de marbre ou de bois^, peinites ou sculptées, qui s'appliquaient afux murs et aux colonnes des temples , sans parler de cette multitude d'objets de toute espèce, vases, couronnes, vêtements, armes de guerre, ustensiles de culte et instruments de profession, qjai, après avoir été dédiés dans quelque édifice sacré , s*y suspendaient de toutes- parts , à la voûte, sur les parois et jusque sur les portes. A cet égard , les témoignages classiques de Tantiquité^ laisseraient peu de chose à désirer ; et les monuments qui font mention de tant de dédicaces de ce genre dispen-
* Les exemples en sont si nombreux, parmi les monmnents antiques que nous avons recueillis, qu^il serait impossible et superflu de les mentionner tous. Je me contenterai de citer la lame de bronze, avec cette inscription :
FERONIAE
EX IMP VENËTEIA
MAXIMA
publiée par Gori, Inscript. Etmr,, tom. III, n. 1 9. p. i3-iÂ, où Ton peut voir les observations quMl fait à ce sujet.
* Ces témoignages ont été recueillis d^abord par Tomasini, de Donar. c. yi et vu, pages 61-80; consult. Middleton, Antiquitat. page 322 ; Millin, Monam. inéd., tome I, pages 280- 282 *, et voyes aussi ce qui a été dit plus haut , pages 3 2 8-33 1.
seraient de recourir à ces témoignages , pour acquérir la preuve d'une pratique aussi vulgaire. s
Mais, indépendamment de ces tables ou tablettes, peintes ou scalptées, en vertu d*un vœu accompli^, d'un 5onje, relatif à la république ou à l'empereur^, et dans bien d'autres circonstances, il se fit, chez les anciens , un si firéquent usage de tables de bois, de marbre ou de bronze , qui s'attachaient aux mm*ailles des temples et des édifices publics, que nous ne saurions nous empêcher d'y voir une sorte de revêtement' qui devait couvrir la presque totalité de ces murailles. Si les temples d'Elsculape , tels que ceux d'Épidaure , de Gôs et de Triçpa, avaient pu offrir à un Hippocrate, dans le nombre infini de tablettes avec inscriptions ou peintares qui s'y trouvaient déposées d'âge en âge, la matière.toute préparée de traités de médecine pratiqpie^; si les portiqpies, avec les parapegmes et les tables géographiijues^ dont ils étaient remplis , avaient pu servir d'écoles publiqpies, où les monuments de la science étaient incessamment exposés à tous les regards ; si, en beaucoup d'édifices publics, des tablettes de marbre , telles que celles qui nous ont offert de si précieux lambeaux des Fastes de Rome ^, avaient été encastrées dans le mur, de manière à rendre
^ Je comprendrais parmi ces sortes de tahUtUi celles qui contenaient les cataloguée ou inventaires d'objets sacrés, et qui devaient se trouver dans les principaux temples de Tantiquité ; voy. à ce sujet les observations dTrnesti, ad Sueton. m Galb.% la*, cf. Ebert. SixeXi«6y, iSa, 13). J y ajouterais les tablettes relatives aux oracles renias, Diodor. Sic. xTi, 317; celles qui se suspendaient à rentrée des temples, Lucian. de Sacnf. Si 3; et in Herrnot S 11.
' Cest ce qu'Artémidore désigne de cette manière, Oneitocrit i, a, p. x3, éd. Reiff. : ùvetpovs inyMffiovf, oùt npoxn^^aptes il TPÀ- 'i^ANTES xai UPOeÉNTES^ x. t. X. D est fait allusion à ce trait de mœurs romaines par Suétone, dans ce passage de sa Fi« d'Auguste, S gi : Somnia neque sua neque aliéna de se negligehat: et cette déclaration de songes se faisait, suivant Tobservation de Casaubon, reproduite par le dernier éditeur d'Artémidore, au moyen d'une tablette exposée en public, proposito pittacio; voy. Reiff, sur Artémidore, t. II, p. 317,31).
* Voyez les témoignages déjà rapportés à ce sujet, p. 97 , not. 4.
* Cicéron se sert, ad Attic, vi, 3 , du mot iahulœ, correspondant à celui de 'oipaxes , pour indiquer les cartes géographiques de Dicéarque; voy. Emesti , Ind. Latin. Ciceron. v. tabula.
^ Voy. les Fastorum ann. Roman, Reliquiœy etc. rassemblés par Foggini, Romae, 1779, p. 99, sqq. Nous savons par des témoignages dignes de foi, que les Fastes, d'abord tracés au pinceau sur tables de bois, s'exposaient en cet état sous les portiques du Forum, Tit. Liv. ix, 46 : Fastos circà Forum, in albo proposait ; et qu'ensuite, ils se plaçaient dans les temples. Cest en effet ce qui résulte du trait rapporté par Macrobe , au sujet de Fuivîus Nobilior, Sat. i, is : in Fastis, quos in œde HercuUs Musaram posdit ; cf. Martial. XI, 5, 6. Rien n*est, d'ailleurs, plus avéré que • l'usage de colorer en rouge ces sortes d'inscriptions gravées sur marbre; d'où vinrent les expressions, Fasti picti, Ovid. Fast. i, 11, Fasti purparei, Martial, xi, 5,^ 5; xn, 36, 5, qui se rencontrent si souvent ches les auteurs.
présente en tout lieu. la série des fêtes ou des triomphes de Tempire; si de longues inscriptions historiques , telles que celle qui contenait Iç détajl des principales actions d^Àtiguste, rédigé de sa propre main, et qui devait être gravée sar des iables de bronze S étaient destinées à se placer dans les temples; si les chants des Saliens, tracés sur des aU de bois, axamenta^, si les lois des xii Tables, s^exposaient en public pour être appris par cœur; il en était de même de cette foule d'actes de lautorité publique, lois et décrets politiques , traités d'alliance , concessions d'honneurs , d'immunités et de privilèges , qui se gravaient le plus souvent sur des tables de bronze, x'^f^'^^* ou des tablettes de bois , ^yùuuct \ pour être conservés dans les temples où dans les curies. Â cet ^ard, les témoignages fournis par l'antiquité grecque, résultant d un si grand nombre d'inscriptions de presque toutes les cités helléniques, sont trop connus pour avoir besoin d'être cités. Je me bornerai donc & rapporter quelques traits appartenant à l'antiquité romaine.
Dès l'origine de la république, ou, du moins, dès une époque très-voisine de sa fondation» il est notoire que les principaux événements qui intéressaient le gouvernement de l'état, les élections de magistrats, les guerres, les traités de paix ou d'alliance, s'inscrivaient sur des tohks de bois, lesquelles demeuraient exposées dans lia. maison du Grand-Prêtre; regia, durant un certain temps; après quoi, elles étaient sans doute placées, au fur et à mesure
* Sneton. in Angnsi. ç loi : Indieem rerum gestamm, qnem veUet incidi in mtitis t&bulis, qum cmie Maasolewn stataerentar, L^exemple des inscriptions , sur iahles de nuuhre , érigées sur la façade du tombeau des Hautius, nous apprend de quelle manière Auguste entendait que la sienne fût placée devant son Mausolée
* Festus, V. Axamenta, p. 3 et Soi , éd. Lindemann; Giceron. de Legib. u , a 3, S 59.
s Voyez, en (ait d'exemples, Tinscription d*Agrigente, apud Torremuz. cl. Vïii, n. 1 , p. 73 , 74, où se trouve la formule suivante : xè èè Uy\iA xoXoiHtf TOf is XAAKÔMAT A ^o , r6 èè lièv i» apoBi^tv if r6 PovXevTiiptop\ cf. Vaii- Dal. Dissert, ix, p. 769, éd. Amstel. 1743. Polybe emploie la même expression, au sujet des tabies de bronze o4 se gravaient les traités, lesquelles tables se conservaient à Rome, sur le Capitoie, dans r>Ërarium des Édiles, m, 26, i :
Tirpotifi^MMr TÔly avv^KÔh en pvp iw XAAKÙ- MA2I ..»,,ivtf TÔh éyopa»6fiùnf tofuei^,
^ On en a un exemple qui appartient à la haute antiquité attique, et qui concerne Epiménide, dans ce trait rapporté par Plutarque, Reijmbl. gtr, Pfœeept tom.'IX, p. s64, Reisk. : Êiri- 7pa^ Tte dpHéi, xûâ niNÂKION, kcù ^^^i^fia,... &s Èmfuvihis ^o^sy i^ dx^ottiUXeeùe , xaBifpas ti^ mSktv, Mais l'exemple le plus authentique de cet emploi du mot Tuwbuov, cest celui que nous fournit le même Plutarque , etKfui se rapporte au trop fameux décret Mégarfque, cause de la guerre du Péloponnèse ; voici ce texte curieux, Plutarch. in PericL S 3o, t. I, p. 65o, Rebk. : UefUKkioue p6fjio¥ rtvà irpoSSsXo^i^vov , XMkéopra xa$éXéw t6 mNAlLION, iv ^ r6 44- ^ifffia (tè "ii/eyoLptxàv] yeypait^ov My)(apt» , ttitth HoXuflipjcit— .* ot) ^ f«i) K9B£hf€, jXXd arpé^op eiaw t^ HmÂKION.
quelles se succédaient, dans ({uelque édifice sacré. <iette notion résulte surtopt du. témoignage de Deny s d'Halicamasse ^ , qui m sert i cette occasion du mot niNAKOS ; et tant d autres témoignages viennent à l'appui de celui-là^, qu'il serait inutile de s'y arrêter. C'est pareillement un fiedt avés^, que l'usage q^d s'établit plus tard d'exposer en pubiîc, sur des tabks de bois endukes de plâtre ou de craie , et au moyen de caractères tracés en roage, les édits des Préteurs, et les autres actes de l'autorité judiciaire '. On sait d'ailleurs que tels ^énatas-consultes , gravés svr tables de hronze\ s'attachaient aur murailles, soit dans ie Gapiiole, soit dans le Comice, ou dans les temj^s de Cérès et dX^pis, soit enfin dans l'^rartam du temple de Saturne^; et il y est fait de firéquent^s allusions dans les harangues de Cicéron^. B en était de même pour les lois et les dénombrements effectués sous l'autorité des Cen* seurs, qui se plaçaient dans YAtriam L^ertatis, ou dans la Villa Pablica du
* Dionys. Hal. Antiq. Rom. i, 74,1001. 1, p. 188, éd. Reisk. : OvJ* M toU vapà loïs kpx,^ep9uat KttfAévwi nllïAKOX. J*ai lu ici k^itptvtrt, fto lieu de kyxfv^i^»^}^'^ ponant les édàtioiiB ; cest une correction, aussi certaine qu*ingénieuse , proposée par Niebuhr , Rôm, GeschicKt, 1 , 1 76 , et admise par M. Ideler, Handhadi der Chfnobg. II, 163, a].
\ Serv. ad Virg. JEn. 1 , 373 , tom. I , p. 68, éd. Lion. : tabulam deaibatam quotannis Pontifex Maximus habnit , in «piA pneacanpiis consulum aomifiibtM et «lianim viagistraUnim , dignafmeHi<$ralu iMttareoiicifaeveraA; cf. Giceron. de Orator, 11, 1 1 , 59 : Ab îmtio reram rooNuiamm usque ad P. Miieium , P. lil. , ree omwes û»galorum amomin manddiat litlene P. M. eie* rebatque in album, et pfoponelwt vabolak domi.
* Quintilian. /iwtit. ontt. xii , 3 : Aiiî se ad ALBUM ac RUBRiQAstranstuderant; Senec. EfûtteL xLTtii : Sedere ad album^ ef. Paul. Sentent, lib. I, c. 1 4. Il y eut de même rattvm des Juges, Sue» ton. in Cland. S 16 : albo jadieum: cf. in Tiher, S 5i ; et in Domiiian. S 8; ceux des Sénateurs, des DécurioBS, et, pour tout dire enfin , YAHmm des Githarœdes, Sueton. m Néron. S 2 1 : in albo Citharœdomm. Le témoignage le pius positif à cet égard est celui qui se trouve -sur la célèbre fable de brome publiée par Muratori , Thés. p.
DLXXXII, coi. II : IN.' TABULAS. PUBLICAS. BEFB- RUNOA. CURATO. BADEMQUE. OMNIA. QUAE. UTEI- QflB. IN. TABULAS. «BTULBRIT. ITA. IN. TABULAM.
IN. ALBUM. RBVflftUNBA, laquMU sie dispense d'alléguer d autres textes.
* Voy. à ce sujet le témoignage de Pline, qui embrasse TunivensAité de ces acrtes publics, uxrv,«9: TABULis ABRXis, in ^ftabui fÊèkam constitatîones incidantur, Cest è cet usage que fait allusion Virgile, JEn. yi, 6a a ; cf. Serv. ad k. 1', add. Digest kltiu, i3, 8 t Q^ tabulam JBRBAM iegÎM mfuBent
* Tiamn «e pÉsnge de 6«éleae., in Cœimr. S aa : Lege jàm inwi mccid« et ôiiErarinm condàà; <cf. enmd. in jtfB9njt S 94. ie me bome i ce lémoignage, à l'appiâ dvqael je mfipeUe quune de ces Ma romaines, rendue soua VcspBsien, et gravée sur kAle de hronze» resta durant tOQt le moyen âge MeUie ieuu an mmr de la basiliqse de Saint4ean^e-Latratt. L'exemple avait frappé les ialerpràtes de Suétoae, et ie monument eslconaude tons les antiquaires.
* Ciceron. PkHipp. i , 1 , 3 : Ne^ua tabula al- Um decreti CeeMon vrasiURuii ; cf. ibid. u , 36 , 9a : /njpeotanti6iu voèif, Mo Cefiiêlio ivusulaE noBBANiDii; Idem, in Pitên, i5, 36 : Hoe eetû video , tfood indicant tabulae pubucae ( in Comitio positae) ; cf Sueton. in CUtud. S al : tabulam ittico mitit.
Champ de Mars ^. Cette coutume, qui avait été pratiquée à toutes les époques de la république, ne cessa même poikit d'avoir lieu sous i'empire. Rien n'est piuB célèbre que le trait rapporté par Suétone, des trois mille tables d'airain^ eBrearam TABOLàROM tria miUia^, qui avaient péri dans Tincendie du Capitole, et qui y fiirent rétablies par Vespasien; et Ton apprend, par un passage d*une lettre de Pline le jeune , que plus tard encore il était d'usage que les séwUas-consaHes , gravés sur tables de bi^ze, se fixassent dans le mar da Capitoky près de la statae de Jales-César^. C'était aussi sur des uAks, mais probablement sur des tables de beis, que s'inscrivaient, en présence du sénat et du peuple, les vœux que proféraient les Consuls et les Préteurs en partant pour quelque expédition ; on appelait ces sortes de vœux, vota wmcapata^; et les tablés où ils étaient inscrits demeuraient attachées aux mars du Capitole jusqu'à l'époque de leur accomplissement. On n'a pas oublié ce qui a été dit plus haut ^, au sujet des tables de bois, avec inscriptions relatives aux Triomphes, titali Victoriarum; lesquelles tables se dédiaient dans le Capitole, où elles demeuraient comme autant de monuments authentiques des conquêtes du peuple romain. On sait que plus tard ces glorieux instruments du triomphe, insignia triumphorum, durent se déposer dans le temple de ^iars Ultor, du Forum d'Ai^uste^ ; mais je rappelle le trait qui nous est fourni par Tite-Live, de deux de ces tables, offrant la même inscription, en mémoire de la victoire navale de L. ^Emilius Regillus, et placées,
^ Fe9tas, V. Probmm Virgini» VestaUs : Lei» ptXA in Atrio hiherîatis corn maids aliis legihui incendio consampia est. Tous l«s témoignages relatifs à ce trait d'antiqnité romaine, y compris ce qui a rapport à VAtrinm Liherlatis et à la Vitta Pnblica , ont été recueillis par Maxiochi ; abul. Heracl.y p. 463, 464- ' Siieton. in Vespas. S 8. Vid. Interpr. adk.k ' Plin. Epistùl. mi t 6 : Senaàu^iu consalia de his rehas facta in mre ineiderentar, idifue ab8
FIGERETUn AD STATtJAM tORICATAM DIVI tOhl.
G^est cet nsage qui explique les expressions de Gicéron , in CatiUn. m, 8, 19 : Legum abra m Capitolio Uquefacta: et celles-ci dXKide, Metor nutrph, I, 91 : JVec vincîa minaniia Pixo AERE Ugahantar: vid. Interprett. aàh.L
^ Fcstus, V. Nnncupata : Fbto «nuttcupata dicuntur, quœ contales , prœtores, ckni inprovin-
ciam proficuctudut , facvÊnt ; m in tabulas pr»seniihi» maiJds Ttjenuntor, Lliistoire romaine tout entière est pleine d^allusions à cet usage Toy. Tomasini, de Bonar, c. i, p. 9-10 ; et la pratique s*en continua jusque soos Tempire; ce qui résulte du trait rapporté par Suétone , m ^it^osf. S 97 : Nam se , quamqaàm oonscriptîs pantisque jàm TABm.i8, negavit suaeeptumm que non esset solutimis; cf. SuetoA. in CaUg. S 1 4 ; et îfi Néron, S 46 ; voy. MorceUi , de Sfyl. Inscript tom; I, p. 33o.
> Voyez pag. 3i3| 3t4.
* Sueton. in Àa^nst, S ig. Ailleurs encore, S 38 , et in Tiber. S 9 et 30, il est quesCioa des iriumphaiia omamenia: mais ce n^étaient là que des marques de distinction, propres à U personne , telles que la couronne de Umrier, la foga pid»; le sceptre d'woire, etc.
Tune sur les battants de ia porte du temple des Lares Marins^ au Champ de Mars, Tautre sur tes battants de la porte da temple de Japiter Capitolin ^
C'était pareillement sur des tables de bronze, ou de bois, que s^inserivaient les décrets rendus en faveur des viHes ou des peuples admis au droit de cité ; ceux qui concédaient Timmunité , ou qui conféraient quelque privilège du même genre. On peut voir dans les Harangaes de Cicéron contre M. Antoine ^ la preuve de cet usage , en même temps que Tabus qui se faisait, à cette dernière époque de la république , des concessions dont il s'agit. Les lois et ordonnances des magistrats, qui s'exposaient en public, tracées sur une tabte de bois enduite de craie blanche, Mvxmfjui , aWam ', devaient être firéquemment renouvelées , à raison de leur objet et de leur matière. Mais les concessions de Patronage, d'Hospitalité ou de PHvHéges importants , que les
^ Tit. Liv. XL, Sa : Supra valvas iempli (Larium Rarmarinam in Gampo) tabdla cam ti« tulo hoc FIXA est.... Ek>dein exemplo tabula in aede Jovis in Gapitolio sopra valvas fixa est
' Ciceron. PhUipp. n, 36, 9 1 : Ne qua post idns Martias immunîtatis tabula, neve cujasquam beneficii figeretur; ibid 38, 97 : Nuper fixa f abula est, cpiâ civitates locnpletissiime Creteor sium vectigaiibus liberantur; Idem, PhUipp. m, 12, 3o : Falsas leges G. GsBsaris nomine, et falsa décréta in aes incidenda et in Gapitolio Fi- GENDA coraverit.
' Voyex sur ce point d'antiquité romaine, Mauochi , aà Tahid. HêracU, p. 3o9 , 3io; Ménage, sur Diogène Laérte, vi, 89. Il existait quelque chose d'aaalogue à Athènes , pour les actes d^accusation po|itique, Htesycb. o. £aWr ^tÙKMfuL f i» ^ ai ypaUpaà K^wfCip éypéipomo mpàs tous KctKoôpyovf, C'est ce qui résulte surtout du témoignage de Torateur Machine, contr. Ctetiph. p. 589, Reisk. : Èv xaSs ypçi^t... «apdxenat kœp^ tov itMoiov, rovri rè SANIAION; cf. Âristophan. Thesmotpk. 947 ; Vetp, 348 ; voy. aussi dtfns Athénée, ix, 407 , G, i. III, p. 5o8, un trait curieux', qui se rapporte au siècle d'Alcibiade, et qui montre bien de quelle nature étaient cesinscriptions sarplanckei, déposées dans le Mètroon. L'usage en question se liait avecc&lui éeiiabUs de hois, carrées^ dtlovcr, ou trioiM^alaires , KÛpSeit^ sur lesquelles avaient été écrites
ou tracées au pinceaui ennoir, èià fiiXapos^ les lois et règlements politiques, les listes de citoyens, les catalogues d'objets sacrés, Plotarch. m Solon. S 19 , 93 , 94 et 95 ; Ammon. v. ÂÇovm. La notion d'un mur blanchi, pour y tracer, en rougt ou en noir, les ordonnances de police des magistrats , telle qu'dle se trouve énoncée par Suidas» V, ÈLtiùiuèpJT xtSxof tW^ dXirXifCft^vof^ itpàf yp9ipiiv ^uiXtrutSh vpaypAvàip, et telle quon aurait pu la présumer d'après l'exemple de murs trouvés en cet état à Pompeî, appartient à une autre époque de l'antiquité; et ce serait pécher contre la critiqne, que de confondre deux choses aussi distinctes, et deuxépoqnes aussi différentes. On pourrait cependant s'autoriser jusqu'à un certain point de ce passage de Polybe , v, 33, 5 : Ëv rais x/popcypaUpta^s OirofAinrf«aTi|^<$ficyoi.... eU ttfùs TOtXOTS, passage qui a beaucoup em barrasse les interprètes ; vid. Schweigh. ad h. /., jBt où des antiquaires, tels que Grund, Maler. d. Griech. II, 544* a], en admettant la leçon barbare, ijfjp^pjKioypaUptMs , ont vu des peintures sur mor. Mais ce texte <de Pobybe peut tout aussi bien s'entendre de tables de bois placies sur le mur, que de toute autre chose; et dans tous les cas, le fait même de ces mors blanchis ne contredit pas celui des tables blanchies pour le mèn»e usage : ee sont deux pratiques qui ne s'excluent, ni ne se contredisent, même en admettant qu'elles fussent contemporaines.
combrement que dut produire avec le temps cette multitude de tables attachées à tous les murs , suspendues de toutes parts aux colomies et aux portes des temples, fut tel qu*il fallut à plusieurs reprises effectuer un enlèvement général de ces sortes d'objets votifs ou conunémoratifs , déposés dans les lieux publics. Tite-Live nous en fournit im exemple ^ qui se rapporte à Tan de Rome 67 3 , avant notre ère 1 79 ; et deux siècles ne s'étaient pas encore écoulés , qu'Auguste fut obligé de recommencer , avec l'autorité du sénat, la même opération.
Les fiaiits qui viennent d'être rappelés n'ont, il est vrai, avec les peintares sur bois, encastrées dans le mur, qu'un rapport indirect, bien que Tusage même dont ils nous fournissent tant d'applications variées ne soit pas sans quelque analogie avec un pareil emploi de l'art de peindre , pour la décoration des édifices sacrés et publics. Il est certain du moins que, pour moi, l'une et l'autre de ces pratiques tiennent au même principe; qu'elles s'expliquent et se justifient d'après le même ordre d'idées. Mais nous, allons avoir, dans tout un ensemble de faits qui appartiennent proprement au mode de décoration usité chez les Romains, et où la peinture avait pris une part plus ou moins considérable, la preuve positive que cette pratique ^insérer dans le mar des tables de matières diverses, peintes ou sculptées, faisait partie d'un vaste système , dont les applications nombreu3es étaient toutes 4'accord avec ce principe, et dont les premiers modèles, fournis par l'antiquité asiatique , se rapportaient à l'origine même de la civilisation grecque.
Rien n'est plus connu que l'usage qui avait régné chez les. Romains , à
' Tit. Liv.XL, 5i : M. ^miUas Lepidus censor... œdem Jovit in CapitoUo, colamnasqne circà po- LiBNDAS ALBO lùcuvit; et ob his colvunnis, qum incommodé opposita videhantur , signa amovit» dypea^ de columnis et signa militaria allîxa omnis generiâ dempsit. Dans ce passage si important et si curieux à plusieurs égards, on remarquera , entre autres particularités, celle qui concerne la réparation du péristyle extérieur, dont les colonnes devaient être remises à neufei enduites de siuc bhmc ; ce qui est exprimé par Cicéron, in Verr. m, 55, d'une manière analogue: Omnes ills coiumnx, quas dealbatas videtis ; cf. Episiol Famil. yii, ag ; et ce qui est positivement contraire à la notion de temples coloriis, comme on Tadmet abusivement, du moins dans sa généra-
lité ; car la double opération de revêtement en stac et de peinture ai ornement» telle qu'elle dut avoir lieu pour un certain nombre de temples et d'édifices publics, se trouve indiquée en tète du célèbre calendrier Mafieî, de la manière qui suit : BX- FOLiENDDM. ET. P1N6BNDU1I ; voyez ce qui a été observé plus haut , p. agi , a ) , au sujet de ce fragment de Fastes, qui durent être placés dans quelque temple , dans un Atrium^ ou dans un Hemicyclum tel que celui du Forum de Pncneste, où étaient encastrés les Fastes mis en ordre par Verrius Flaccus, Sueton. de iUustr. Grammat. S 17 : in quo (Hemicyclo) Fastos à se ordinatos et marmoreo parieti incisos (lis. inclu- 80s] puhlicarat.
presque toutes les époques de la république, d'orner les édifices sacrés de bas-reliefs d*argile coloriée, qui s inséraient dans les murs, en forme de frises, de corniches, de consoles et d'autres membres d'architecture. Ce qui né l'est pas moins , c'est qu'à mesure que l'intelligence et le goût des arts de la Grèce pénétrèrent à Rome , avec les progrès de la puissance publique et avec les trophées mêmes de la victoire, le luxe toujours croissant des Romains s'empara des matières les plus précieuses pour les employer au même usage. V ivoire surtout devint, par le prix qu'on y attachait, et par la facilité avec laquelle cette matière , si propre à être coloriée , se prêtait au travail du statuaire^, un des principaux objets sur lesquels s'exerça ce goût de décoration^. Je n'ai pas besoin de rappeler l'emploi qui avait été fait de l'rôoîre dans là statuaire grecque par excellence, la sculpture chryséléphantine*; cette notion est maîintenant vulgaire, comme le nom du gtand antiquaire de nos jours qui a contribué plus que personne à l'établir et à la répandre. On sait aussi que la Grèce, même dans son âge héroïque, s'était servie de TivoiVe, pour orner les meables et jusqu'aux habitations des grands, au moyen Ae figures ou de bas-relîefs incrustés; c'est Pausanias qui en a fait l'observation^ : uXivas fàv i(^ OIKIAS Ixi^aflt iminan (6/biN^r) XÂXûsfAinfiifetç 'y et c'est lui aussi qui nous a fourni; dans sa description du coffre de Cypsélus^, l'exemple le plus curieux et le plus important pour la haute époque de l'art à laquelle appartenait ce monument de l'industrie des Corinthiens et de l'opulence des Cypsélides. Mais pour ne pas nous arrêter à des détails qui pourraient paraître ici oiseux ou superflus, c'est dans le temps de la puissance romaine , où le déclin de l'art n'était encore sensible que par l'emploi immodéré des matières précieuses, que nous trouverions le plus de témoignages siu* cette pratique de l'antiquité,
^ Les artistes employés à ce genre de travail, chez les Romains, se nommaient Fabri Ehararii; j*ai eu occasion de citer plusieurs de ces artistes, qui nous sont connus par des inscriptions; voy. ma Lettre à M. Schom, p. 71, i).
* Nous possédons deux savantes Dissertations de Heyne, sur les divers travaux en ivoire des anciens, publiées dans les Nov. Comment. Soc. Reg. Gotting, t. I, p. 11 , p. 96, sqq. , c( Neue BihUoth, der schôn. fVissenschaJï. B. XV, St. I. et II.
* Voy. le catalogue des statues d'or et d'ivoire dressé par Heyne, diaprés Pausa nias, dans
ses Antiquar. AafsâUe, II, 166, Q, Leipsig, 1778.
* Pausan. i, 12, 4; cf. Homer. Odyss. iy, 73. En fait de meubles sacrés, ornés de figures divoire, en relief, i/icnu^^es, je citerai le témoignage de Gicéron, in Verr. ly, 46, concernant le temple de Junon, à Malte : Erat... magna vis eboris, malta ornamentain (/aibus ebumeœ Victorim, aniiquo opère et summà arte perfecta.
B Pausan. v, 17, 2; cf. Dion. Cbrysost. Orat. XI, p. i63. Voy. à ce sujet la Dissertation de Heyne, ûber den Kasten desCypselus, Gdttingen , 1770, p. 7-9.
/iy.
qui faisait servir Yivoire réduit en minces tablettes, sculptées et cohriées, à romement des murs et des plafonds dans les habitations des riches citoyens ^ Il en était de même des métaux précieux, ¥or et surtout V argent, dont .on faisait des bas-reliefs , de forme ronde ou rectangulaire , pour les incruster dans les murailles, ainsi qu'on en a recueilli plus d*un exemple^; de ï ambre même, du crystalet de plusieurs sortes de gemmes^, qu*on employait aussi comme éléments de cette décoration somptueuse, qui mettait à contribution toutes les richesses de la terre et toutes les ressources de Fart ; du verre enfin , qui devint , comme j aurai bientôt occasion de le montrer, la matière la plus généralement mise en œuvre pour cet usage, avec un luxe inoui, comme avec une industrie extraordinaire. ^
Entre tous les antiquaires modernes, Buonarotti est le premier qui ait constaté le grand usage qui s*était Eût de V ivoire, dans l'antiquité, pour en décorer les chars^, les tables, les sièges, les portes, les soffites et jusqu'à des appartements entiers, et qui, en publiant un certain nombre de petits basrelie& àHvoire qui n'avaient pu avoir que cette destination, et qui offraient presque tous le mérite du travail joint à l'intérêt de la représentation^, ait signalé cet usage comme un trait d'antiquité digne d'un haut intérêt. Depuis l'époque où l'illustre sénateur florentin avait appelé sur ce point l'at-
^ Je puis citer à cet égard un témoignage qui contient à lui seul plus d*indications, réduites à 1 expression la plus concise, qu*on ne saurait en trouver ailleurs ; c^est celui-ci de Dion Chrysostômé, Orat. de Venat. vu, t. I, p. 262, éd. Reisk. : Éti êè iv OlXlûN ôpo^t xai to/^oi^ xai iêé^u, rà ftèp xjpé>yMat, rà êè a160I2, rà iè XPTJÙi, rà èè ÉAÉOANTI nOIKIAAÔNTÛN, rà èè aCrdp (lis. aZ rOv) TOtXûN yXi/^ous, x. t. X. C£ Themist. Orat. xvj, p. SgS ; vid. ElmenhorsL ad Apul. de Deo Socrat. p. 54; Abr. Willet. ad Galen. Cohori. ad Art. c. viii, Ânnot. p. 101.
' En fait de bas-reliefs émargent, employés à cet usage, je citerai particulièrement le disque représentant Pkhdre désolée, et trouvé dans un appartement d'Herculanum , avec deux autres bas-reliefs sur lames d*argent recueillis au même endroit; voy. Bronzi dErcolano, t. I, p. 257-67, et 261, 263. Voy. du reste, sur l'usage de revêtir des appartements entiers de lomes d'argent avec médailles et camées incrustés.
les témoignages de Sidoine Apollinaire, EpistoL II, 10, et Tiii, 8 ; cr Interprett. ad hh. II.
* Sur les nombreux fragments d*amhre» de crystal, et d*autres matières précieuses, qui se trouvent journellement dans les fouilles de Rome, et qui sont encore scellés dans des enduits, voy. Tobservation de Caylus, Recueil IV, 179-80, qui est encore vraie de notre temps, comme elle Tétait dans le sien.
* Des fragments d'ivoire employés à la décoration d'un char, de travail étrusque, et trouvés, avec d'autres débris de sculptures étrusques, de bronze et d'argent dorés, près de Perugia, en 1812, ont été publiés par M. Vermiglioli, Bronâ Etmschi» etc., p. xxiii-xxv.
^ Voy. Buonarotti, Osservaz. isionch. sopr. aie. Medaglion. Proem. p. xxiii. Les bas-reliefs d'ivoire dont il s'agit se trouvent gravés, en guise de vignettes, et distribués dans le cours de l'ouvrage, p. 1, 70, 252, 294, 3i4, 328, 336, 348, 362, 365, 382, 395, 4o2, 426, 45i.
tention des antiquaires, Caylus, dont la curiosité se portait sur toutes les branches de Tarchéologie avec un zèle toujours louable et avec une intelligence souvent heureuse, avait publié plusieurs fragments de bas-reliefs d'ivoire, provenant de la décoration de meubles antiquesS ou même de celle d'appartements du palais des Césars\ sur le Palatin, qui lui avaient fourni Toccasion de justifier son opinion sur ces petits ouvrages de matière lisse et poUe, ce sont ses expressions, ^ui décoraient V intérieur des appartements romains, sur ces petits bas-reliefs de différentes matières, qui sapplvfuaient sur des panneaux distribués eux-mêmes par compartiments^. Les découvertes qui ont eu lieu, depuis les tenvps deJBuonarotti et de Caylus, de tant d'objets d'ivoire employés comme ornements dans les maisons de Pompeî et d'Herculanum, dans des tombeaux grecs et romains de la Campanie, dans les sépultures mêmes des anciens Étrusques, et jusque dans les cimetières sacrés de Rome, n'ont pu que coafirmer cette notion curieuse , si conforme d'ailleurs au témoignage exprès des anciens* Pline nous avait appris que, pour satisfaire aux exigences toujours croissantes d'un luxe insatiable, on avait commencé par teindre les cornes des animaux; d'où l'on s'était trouvé conduit à rapporter dans le bois des ornements d'ivoire, ou même à couvrir le bois d'ivoire; et comme s'il ne'suffîsait pas d'avoir ainsi doublé le prix de la matière, on en était venu à peindre técaille de tortue de couleurs propres à imiter les bois les plus rares, de manière à joindre l'illusion qui résultait d'un pareil artifice à la valeur intrinsèque des matières ^.
C'est à l'époque de Néron que se rapportent, suivant le témoignage de Pline, la plupart de ces prodiges de luxe et d'industrie; et c'est en etTet (;e qui résulte du peu de détails qui nous restent siu* la Maison Dorée de
^ Caylns, Recueil Vf y pi. lxx, p. a 31, et 179, 180 ; pi. LX\xvni, 5, p. 29a.
* Le même , Recueil V , pi. lxxxiy , 1,3, 3 , p. a3o.
' Je rappelle à Tappui de cette observation de Caylus, que les portes du temple d^ÂpoUon Palatin, bâti par Auguste, étaient ornées de 6asreliefs éthûire , représentant, sur un des battants, la Défaite des Gaaiûis, à Delphes, sur Tautre, la Destruction des Niohides: c'est ce que nous apprend Properce,. Eleg, 11, s3, 1 a-i 4 :
Et vdvB libye» whASU daitit opas:
Altwa d«j«ctM P»iaawi Tertîce Gallott Allen mcrrebut fanera Tantalidos.
* Win. XVI, 43, 84. Le passage entier de Pline mérite d*étre rapporté ici textuellement : Gœpere tingi animalium comua, dentés secari ; lignumque ebore distingui, mox operiri. Placuit deindè materiam et in mari quieri. Testudo in hoc secta. Nuperque portentosis ingeniis principatu Neronis inventum, ut pigmentis perderet se, plurisque vaeniret imitata lignum. Sic lectis (tectis?) pretia qrueruntur; sic terebinthum vinci jubent; sic citrum pretiosins fieri ; sic acer decipi. Mod6 luxuria non foerat contenta ligno; jàm lignum emi testudinem iacit; cf. Salmas. Exercit Plin* p* 4i6, B, 417, A.
Néron. Ainsi, nous lisons dans Suétone que les salles de festin avaient un plafond formé de tabhttes d'ivoire mobilesy qui s^ouvraient pour laisser tomber des fleurs ou couler des parfums, et qui se changeaient à chaque service^ Or, il n'est pas douteux que ces caissons d'ivoire ne dissent ^a/p^^5 ou peints, pour être d*accord avec le système entier de décoration pratiqué dans cette Maison Dorée, où tout était peint ou doré, et où la recherche d*un luxe, démesuré comme l'empire de Néron, insensé comme âon caractère, avait été portée au point que les lambris intérieurs étaient ornés de gemmes et de PERLES INGRUST^ES^. Ce luxc, tout extraordinaire qu'il peut nous paraître, H-a rien d'incroyable, quand on lit dans Sénèque que les Romains de cet âge ne pouvaient plus marcher que sur des pierres précieuses^ j et comme pour justifier Sénèque, sinon d'avoir eu sous ses pieds un pavé semblable, du moins de l'avoir dit, il Bit trouvé, au xvif siècle, dans une vigne sur TAventin, ime chambre dont le pavé était d'agate et de comaïine, et les murs revêtus de lames de bronze doré avec des médailles ïHcrastées^. Les fouilles du Palatin ont pareillement offert, entre autres débris de la magnificence romaine, qui rendent croyable et presque vulgaire tout ce qu'on raconte de la Maison Dorée de Néron, une chambre tout incrustée de lames d'argent ornées de pierres précieuses^ . Or, il n'est pas douteux que ce système de placage, de revêtement en lames de bronze, ou d'argent, ou même d'or^ ne fïit pour les Romains une tradition et une continuation de l'usage grec de revêtir de panneaux de bois peint les murailles qu'As voulaient décorer', et ce qui est évident par l'histoire de l'art des anciens, c'est que l'une et l'autre de ces pratiques avaient été puisées dans les habitudes de l'art asiatique'^.
^ Sueton. in Néron. S 3 1 : Canaiiones laqueatœ TABOUS EBORNEis, venotiUhns, at flores, fistala' iist ut ttnguenta detuper spargerentar. Cest certainement à ces excès d*un luxe extravagant que fait allusion Sénèque, dans ce passage, EpÎMtol. xc; Venatilia canationum Uuiaearia kà coagmentat, ni suhindh aUa faciès aUfoe alia succédai, et toties tecta, qaoties fercula mnteniar: voy. Casaubon, sur Athénée, iv, p. i3o, A, t. VII« 398*9, Schw. Cest ce passage de Sénèque qui m'a donné lieu de proposer de lire iectû, au lieu de lectis » dans la phrase de Pline citée plus haut.
^ Sueton. ibid. : In cœteris pariibus cuncta auro lita, distincta gemmis unionum^oe conchis erant Cest sans doute à ce trait d*un luxe in-
sensé que Pline fait allusion , dans ce passage ,
uxvii, a : Neronis principis, fû cnbicula via-
toria uniopibus constrtt£hat.
' Senec. Epistol. lxxxyi :... Nisi gemmas calcare nolumns.
*F1. Vacca, Memorie» n. 101, 103,^18.
* Bartoli, Memorie,n. 7 et 8.
* Vopisc. in AurtUan. S 46 : £/t aurom R«^ae in caméras.... mitteretur.... aurum per varias hractearum usas: cf. Saimas. ad h. L t. II, page 549-5o.
^ Cest ce qui sera démontré jusqu'à Tévidence dans le premier livre de mon Histoire générale de TArt des Anciens, où je traiterai deTart asiatique.
Il est cerlaîn d'ailleurs que l'usage de peindre et de dorer, qui avait lieu poui* le marbre, s'appliquait aussi à Y ivoire^, c'est ce qui pourrait se déduire par la seule analogie, indépendamment même de toute notion positive; et le critique qui avait affirmé que ton ne peignait pas f ivoire chez les anciens^, ne prouvait qu'une chose, c'est qu'il était alors bien peu familier avec l'antiquité. Quand bien même nous ne posséderions pasle témoignage de Plutarque, qui comprend les peintres d'ivoire, ixi^a/loç H^ayfêbpoi, parmi les artistes d'Athènes employés aux travaux de Périclès', nous en aurions la preuve par cet autre passage du même écrivain , qui avait certainement échappé à l'attention du
' ^ L'usage de cohrer T ivoire en pourpre était déjà connu d'Homère, lUaà. 17, i4i ; et c'était un usage asiatique, Didym. ad h. l. ; cf. Plutarch. de El ap. Delph VII, 545, Reisk. Quant à Teustence àe figurines divoire dorées^ telles que le HàXkdètop iXe^vrtpov %€pixpv<Tov , d'une inscription attique, apud Boeckh, n. i5o, 1. 43, p. 237 , les exemples fournis par ces inscriptions suffiraient, à défaut d*autres témoignages , pour constater ce fait.
*Joum.des Savants, i83o, p. 5o4.
* Plutarch. in Pericl. S 1 3 ; voy. Tobservation faite plus haut à ce sujet, p- 39, 4). Je profite de cette occasion pour y ajouter quelques éclaircissements nouveaux. En reproduisant dans le BealMuseo Borbonico, t. VII , tav. m, la peinture qui représente une Femme occupée à peindre, l'antiquaire napolitain a cru voir à sa main une espèce de palette, au lieu d'une tablette d'ivoire, comme l'avaient énoncé les Académiciens d*Uer* culanom, et comme je Tavais pensé moi-même. Or, en examinant bien attentivement cette peinture, dont j'ai fait exécuter à Naples, sous mes yeux, une copie fidèle, je n'ai pu que m'affermir dans mon opinion. Je remarque de plus que la palette, avec les couleurs préparées, se voit représentée dans un curieux fragment de peinture antique de Pompeî , publié par M. Mazois, Raines de Pompeî, t. II, p. 68, sous la forme d'une petite table à quatre pieds : ce qui constitue un meuble tout différent de celui qui est à la main de notre femme. Du reste, ce firagment de peinture que je viens de citer mérite sous plus d'un rapport d'être signalé à l'attention de mes
lecteurs. On y voit le Peintre ayant près de lui la palette et le vase servant à essuyer les pinceaux , avec la planchette posée sur le chevalet : plus loin , .le broyeur de couleurs occupé dans un coin de l'atelier à faire fondre les cires colorées, dans un vase placé sur des charbons ardents; et ce sont là autant de témoignages positifs à Tappui des notions grammaticales que nous avait fournies Pollux; voy. plus haut, p. 3 4-3o. Une autre peinture antique, que je dois encore rappeler ici par le même motif, c'est celle du célèbre manuscrit de Dioscoride, où l'on voit un Peintre occupé à copier la racine de la mandragore, que lui présente une Femme , Vinvention personnifiée, €TF€CIC; voy. un dessin de cette miniature donné par Visconti , dans son Iconographie grecque, pi. 36, 1. 1, p. 3 o 4. Tous les détails de cette peinture, en ce qui concerne les meubles et ustensiles employés au travail de l'artiste, se retrouvent absolument conformes, pour cette époque du v* siècle de notre ère, à tout ce que nous connaissons d'ailleurs, par le témoignage de Pollux et par l'histoire de l'art. La tablette de bois est placée sur le chevalet à trois pieds; devant elle, est assis sur un siège pliant l'artiste, tenant de la main gauche une petite tablette chargée de couleurs; c'est évidemment ici la pcUette, telle que la porte à sa main , sur une des peintures récemment découvertes à Pon^peî, (Zabns Ornament oiu Pompeji,) Taf. 2 , une figure de Femme ailée, que M. Welcker prend pour la Peinture encaustique, personnifiée; voy. les Hjrpeibor, Rômisch. Studien, p. 307- 3o9, eiBullet. delï Instit. archeol. i833, n. ix,
critique en question, et qui constate l'usage de ia peintare sar ivoire^ : cAff^rli Â M^iwM^ ^9a%^Sim noiKl AMATI TPA^HS. Cest à cet usage que font allusion les expressions d'Ovide ^ : ebore tincio: et il n'est pas possible en effet, quand on sait que l'on feignait la corne et ïécaille, comme nous l'apprenons de Pline ^ ; et quand cet emploi des couleurs est si bien constaté pour le marbre et pour les .métaux ^ il n'est pas possible, encore une fois, de supposer que Yiooire fût resté seul étranger à cette application de la peinture *. n ne nous resterait d'autre renseignement k cet égard que la description du trône d'Olympie, orné àe figures en relief, d'or, d'ébènef de pierres précieuses et d'ivoire, parmi lesquelles se trouvaient d'autres figures exécutées en peinture : tfii ^ ÇS« rt t^r' airw TPA^^i iufUf*jÊ(ûfa^\ il ne nous resterait, dis-je, d'autre renseignement que ce texte de Pausanias, qu'il faudrait nécessairement admettre que, dans la plupart des cas semblables à celui-ci, X ivoire avait été èolorié. Mais d'ailleurs nous avons recueilli dans plusieurs localités antiques des fragments défiâtes d^ivoire teintes en noir, probablement parce qu'elles avaient servi dans la célébration des funérailles^, et qui ont donné lieu à Caylus d'observer que les anciens avaient pu teindre aussi aisément ïivoire de toute sorte de couleurs''. On a trouvé,
p. 1 35-6 ; telle que llndique Plutarque , niNÀ- KION xp^V^^^f ^^^ <"^ passage qui nest pas un des moins curieux que renfeniient ses écrits , relativement aux arts d'imitation , bien qu*il ait été omu par Facius, Plutarch. de TranqaiU. t. II, Part. Il, p. gSi , WyttenlMch.; et c'est aussi une notion qui manque dans Tinventaire de Tatelier du peintre, dressé par Follux, tel que je Tai rapporté moi-même; voy. plus haut, p. 3i-26. De rautremain,le peintre tient le cestram ou veriadum, avec lequel il achève d'exécuter le trait de Tobjet qu on lui montre ; et près de lui, se voit le même meuble, avec des cires colorées » que nous a montré la peinture de Pompe! , dans le dessin de M. Mazois : en sorte qu À en juger d après cette peinture de manuscrit, le mécanisme de Tart n avait subi aucun changement essentiel , dans l'emploi des instruments et des matières, du i** au y* siècle de notre ère ; or, c'est là une notion , fournie par les monuments eux-mêmes, qui n'était pas indifférente à consigner ici.
Plutarch. Fraym. x, t. VIII, p. 292, cdit.
Hutten. Les textes ordinaires portent «o<x/Xfutrt rpo^f, leçon qui n'offire aucun sens. La correction de Wyttenbach , qui lisait voix/XfMiTi ypa^tfNoi. crit ad. Plutarch. Fragm. p. 763, est aussi certaine qu'elle était nécessaire. ' Ovid. Metam. iv, 333.
* Voy. le passage de Pline cité plus haut, p. 373, 4).
* Je ne sais si l'on a jamais fait usage de ce passage curieux de Lucien, de Conscnb. Histor. S 5 1 , t. rV, p. a 1 1 , Bipont., où il décrit les divers travaux de Phidias et des autres grands artistes qui employaient Vivoirt, et où sout indiquées la dorure et la peinture sur ivoire : 01 èè énptov tov iXé^vra, xai Keov, xtù ix6XXù9P, xoi ip^fuio», Koi ÉnÉNeiZON T^ Xf^<rV'
* Pausan. v , 1 1 , a ; cf Heyn. Àntitf. Aufsàlz. n, i65, 9).
^ Je ne puis m'enipêcher de citer, comme un exemple analogue à celui-là, le masque de larve, en marbre, peint en noir, monument curieux du Mttseo diManiova, t. II, tav. l, n. v, p. 3o5.
' Caylu», RecueiW^ pi. xcviii, n. iv, p. 276.
maîtres de Rome^, comme nous ayons vu ailleurs que ceux d^Âthènes en portaient du niême genre, qui étaient peintes sur bois ; et j ajoute un rei>* saignement bien curieux que me fournit M. Haus, et dont il n*a été fait encore aucun usage dans Thistoire de Tart; c est qu*il existait dan» l'ancienne collection du prélat Casali , à Rome, une tablette et ivoire y où 5e voyaient plusieurs ^are5 gravées en creux avec les traits du #urin remplis de cires diversement colories ^ dans le goût des Nielles de la renaissance ^ : monument unique sans doute de la peinture encaastùiue sur ivoire, dont j'aurais désiré pouvoir offrir à mes lecteurs un fac simile, dans l'intention où j'étais de réunir entre leurs mains et sous leurs yeux les principaux éléments écrits et figurés de la question que j'ai entrepris de traiter ; mais après des recherches exactes qu'a bien voulu £ure , à ma prière , M. Bunsen , dans les collections actuelles de la maison Casali, et qui n'ont obtenu aucun résultat, j'ai dû renoncer k cet espoir.
Je n'ai pas été plus heureux , au sujet d'un autre fragment de peinture sur ivoire , tout récemment découvert à Pompeî. C'est à l'amitié de l'architecte , M. C. Bpnucci , que j'ai dû la première nouvelle de cette découverte intéressante, opérée le 27 novembre 1 834, dans une petite maison voisine de celle qui fut déterrée dans le cours de la même année, et qu'on a nommée la maison de Dédale ^^ Entre divers objets , plus ou moins remarquables par l'art ou par la matière, qui furent trouvés dans cette fouUle, figuraient plusieurs lames ^ivoire très-minces qui formaient un meuble ou instrument de toilette difficile à déterminer, dans l'état de décomposition où il se présentait. Mais ce qui rendait ces firagments précieux au plus haut degré, c'est que ï ivoire en avait été peint à plusieurs couleurs, d'ornements divers et défigures.
* Auct. Priap. apud Tomasin. de Donar, c. Tii , p. 66 : Obscœnas rigido Deo tabbllas ducens ex Elephantidos libellis dat donuin Lalage; cf. Sueloii. in Tiber. S 43 : Cubicala.... lîbris Elephantidis instnixit. J'ai montré aiUeim, voy. p. 353, 4). que les livret de Plûlsnis aYaient été traduits en peintures par la main des Grecs; et à cette occasion , je rappelle le témoignage du philosophe Chryfippe, quon ne s'attendrait pas j^ trouver parmi les admirateurs des mmores de Philxnis; voy. les passages cités par Athénée, VIII, 335» t. III, p. a36-7, Schw.
' Ha us, suUa Piltara allenccmsto, p. 76:
Hivolgendo per altro i nostri sguardi ai pochi avanzi antichi d*avorio, una tavoletta ci viene sotto Tocchio conservata in Roma presso Mp* Casali, ove si veggono diverse figure intagliate, ed i cavi dellintagiio riempiti di varie colore, quasi a quel modo che si facevano una volta le opère di Niello.
* Qudques détails sur la découverte de cette maison, située dans la ^anderuede la Fortune, au voisinage de la maison êa, Faune, sont donnés dans le Ballet deïï Inetit. archeol, Marzo, i835, p. 38, 39, et dans le Topo letteraio di NopoU, n. i4, p. 106,107.
de style égyptien; d!où résaltait, selon Tobservation de M. C. Bonucci, la preuve péremptoire de tancienneté de fart de la miniature sur ivoire^, Xai appris depuis que cet unique débris de toute une branche de Tart antique avait été donné par le jeune prince de Capoue, en présence de qui s'exécutait la fouille , à une dame anglaise que la curiosité avait conduite sur les lieux ; et malgré tous les soins que s*est donnés Tarchitecte de Pompeî pour obtenir au moins un dessin de ce monument si inconsidérément abandonné à des maiQS étrangères , il n*a pas été possible de retrouver même la personne qui le possède. Le fah de la découverte de ces fragments d'ivoire peint est donc la seule chose que je puisse constater ; et ce fait méritait bien de trouver ici sa place.
n serait superflu d'avertir que tous ces travaux en ivoire peint ou sculpté, incrustés dans les lambris ou dans les parois des appartements^, tenaient au même principe que les peintures sur bois insérées dans le mur. Nous allons trouver ime autre application du même système, plus frappante encore et plus décisive, s'il «st possible, dans l'emploi qui se fît chez les Romains de tablettes de verre cohné^, pour en décorer des appartements entiers.
On sait que la fabrication du verre , qui , de temps immémorial , se pratiquait en Phénicie*, en Perse ^, et en Egypte*, ne commença à s'introduire
^ J'emprunte ici les propres expressions dont s'est servi M. G. Bonucci, dans son rapport inséré au Topo letterato, n. 1 4, p. 107 : c Di avorio,.. • varie sottilissime lamine che fonnavano on or- « namento sconosciuto, ma sommamente curioso <per vedervisi dipintî a diverii colon de' fregi e «délie figure egizie; scoverta, che fa conoscere «qnanto sia antica Tarte délia miniatura sull* « avorio. » Ce que j*ai ajouté à ces détails est tiré de la correspondance qu'entretient avec moi cet actif et zélé architecte.
* Calpum. Eclog. tu, 5o, apud Wemsdorf. Poét. Min. Latin, t. II, p. 1 69 : Stemitur adjunctis BBun admirahiJé truncis.
' J'avertis ici, une fois pour toutes, que, sous ce nom de vetre peint on co{onV« j'entends, soi' vanl l'occasion, le verre proprement dit, 00 ce qu*on nomme pâte de verre. J'ai adopté, pour être court, une expression uniforme, dont mes lecteurs sauront faire l'application convenable aux monnmcnts qui seront cités.
* Plin. T, 1 9, et uzvi , a 6 : Sidon ariijex vitrii voy. Middleton, Anûqaitiai. p. 54-57. On connaît un de ces artistes, AirUu de Sidon, par quelques fragments de vases de verre, dn mnj^ Ektt^ldy, p. 167, trois ou quatre desquds tout semblables existent dans notre cabinet des Antiques.
* Témoins les vasei de verre, où le Grand Roi faisait boire les ambassadeurs athéniens, Aristophan. Acham. v. 74; témoin 1« sareophai^ê de verre, où se conservait le corps de Bélus , à Bab^one, iElian. H, V. xiii, 3; cf. Gtes. Fragm, p. i54-5, éd. Baehr.
* Ciceron. pro Rabir. i4. Ce fut de l'Egypte, où la fabrication du verre était alors portée k un haut degré de perfection , notamment à Alexan^ drie,Strabon. xti, 758, que le goût de ces sortes de travaux arriva aux contemporains de Cicéron. Mais, du reste, on sait que les Egyptiens excellaient de toute antiquité dans la fabrication du verre, jusque-là qu'ils se servaient de cette matière pour faire même des miroirs .
cheiles Romains qu'assez tard, à la suite de leurs conquêtes d'Asie, et vers répoque de Cacéron. Mais avec le concours d'artistes habiles qui a£Buaient de toutes parts à Rome, et au milieu de ce grand nombre d'hommes opulents qui remplissaient la capitale du monde , cette &brication y fit des progrès rapides; et le goût des ouvrages en verre y fut porté de bonne heure à des excès inouïs. L*anecdote racontée par Pétrone sur cet ouvrier en verre qui fut si cruellement puni par Tibère de sa prodigieuse habileté ^, suffirait seule à le prouver; et les détails que nous devons à S^nèque sur l'abus incroyable qui se faisait déjà de son temps du verre travaillé sous toutes les formes et distribué dans toute la hauteur des appartements , sur les mars et sur les plafonds ^, achèveraient de nous en convaincre. A la vérité, la manière déclamatoire dont s'exprime ici, comme presque partout, le précepteur de Néron, ne nous permettrait guère de nous former de ce genre de décoration mie idée juste et précise, si nous n'avions pour y suppléer que quelques rares et courtes notions fournies par Vitruve et par Pline. Cependant, en réunissant tous ces témoignages , et^n y joignant quelques indications données par les poêtes^, nous acquérons la certitude que les appartements des riches citoyens, où la peinture sur mur ne jouait déjà plus qu'un rôle tout à fait secondaire, avaient pour revêtements des plaqaes de marbres précieax , déforme ronde, orhes, ou carrée, abaci^^ insérées dans l'enduit ; telles que ce superbe fi*agment de bas-relief, sur lapis
un deaqaeb, «ncore encastré, au moyen (l*an C9rcle de bois, dans le siège d'une petite figure , en pierre blanche , se voit au musée égyptien de Turin , avec un autre pareillement encadré, qui dut avoir la même destination. Le témoignage classique sur Thabileté des Alexandrins à travailler le verre, est celui d'Athénée, xi, p. 784, C, t. IV, p. 224.
1 Petron. Sat. c. 5 1 ; cf. Senec. Epistol xc.
> Senec. Epistol. lxxxvu : Paaper sibi videtar ac sordidus, nisi paribtbs magnis et pretiosis OR- BiBOS refttlsemnt; nisi Alexandrina marmora namidicis crustis distincta snnt: nisi ilUs undiqiù ope^ rosa et in pictdiub modam variata circumlitio prœtexitar; nisi vitro abscondiiur cAMRRA.Cest la même notion qui résulte de ce passage de la description du Bain d'Hétruscus, par Stace, Sylv. I, 5, 42 :
vmo
Effa%mt OAiiBJi. TAmio In tfêàf ftniiMMipA mtoat.
* Ces plaques de nuurhre insérées dans le revêtement des murailles, s'appelaient en général, et quelleque fôtleur forme, nXàtut eicrastm, Vilruv. TU, 3, io\ Senec, Epistol. LxxxYii;Plin. xxxv, i ; c£ Dion. Cass. lui, 23 :«Xa6 \t6ipate} Isidor. Orig. XIX, i3 : Cruste tahuUB sont marnions. On leur donnait le nom d'orbes et de spécula quand dles étaient rondes, Senec. loc, laad, : Nisi parietes mo^nis etpretiosis orbibds refuUenuU: c£ Juven. Sat, xi, 173: orbem lacedemonium ; vid. Rupert Comment, ai A. L t II, p. 489-90, par opposition au mot a^i, qui désignait les plaques de forme carrée. Cette distinction, conforme aux diverses acceptions du mot ahacus , ainsi qu'à l'emploi de ce mot , pour signifier un membre connu d architecture, et fondée spécia-
lazzuU, du Musée Britannique^; et nous savons d'ailleurs que, dans ce progrès toujours croissant d'un Imie effréné, ces plaques de marlre incrustées furent souvent remplacées par des tablettes de stuc peint ou de verre peint, de la même forme.
C'étaient ces tablettes de verre peint, en médaillon, que Ton nommait généralement spécula, nom qui était commun aux tablettes de marbre et de pierre transparente ^, aussi bien qu*aux plaques de crystal de roche employées au même usage'. Et indépendamment des témoignages de Sénèque et de Stace, qui prouvent que le verre formait habituellement la matière de cette décoration, du moins dans les voûtes et les plafonds, nous apprenons, par l'exemple de la maison de Firmus \ revêtue tout entière de plaques de verre carrées et scellées dans le mar, au moyen de matières bitamûieuses et autres ingrédients, que ce luxe inouï d'un empereur de quelques jours avait dû se répéter fréquemment dans la demeure des riches citoyens, sinon pour la totalité de l'habitation, du moins pour l'appartement principal.
iement sur Faiitonté de Vitmve, tu, 3, i o: Ipsaque tectonaABicORUM et specdlorum divisionibus; et rnrs. ibid. : Itaqae veterihus parietibus nonnnlU CRUSTA5 excidêntes, pro abacis utantur, a été parftitement établie par les critiqnes, Salmas. ad Histor. Jug. II, Ggi; cf. Interpret. ad Viin,
XXXT, 1.
' Cette plaque, de forme carrée, représentant la partie supérieure d'une figure de Bonus Eventas , est gravée sur le titre du troisième volume des Ancient MaihUs in ike Bniish Maseum, Lond«>n, i8i8,in-4**.
* IHin. XXXVI, a6 : Ta génère titri et obsidiaria namerantar, ad simUitadinem lapidis,..,, crastiore visa aiqae in speculis parhttoii pro imagine ambras reddente. Nous trouvons dans la vie de Domitien un trait curieux de cet emploi du marbre transparent , nommé Phengites . Sueton, in Dondûan. S li : Porficoam.... panetes pbengite lapide distinxit, è cajas splendore per IMAGINES qaxdqmd à tergo fieret , provideret.
* Idem , xxxy, i : Non placent jàm abaci née specla montis in cubiculo nitentia, J*ai lu ce passage suivant Tingénieuse coirection de Saumaise, ad Hist Augast t. II, p. 69Â', au lîeu de spatia montis in cahicabf delitentia.
paroles qui n*offirent véritablement aucun sens. * Vopisc. in Firm. c. 3 : De hxgus divitiis malta dicantar, Nam et vitreis quadraturis 6ifiiimiic aliisqae medicamentis insbrtis domam inJnxit Ces plagaes de verre carrées, vitrem qaadratarm, sont bien ce que Yitruve et Pline appdaient ahaci, comme Ta démontré Saumaise, ad h. hc. ; £i quant à la manière dont ces morceaux de verre étaient insérés dans le mur, il n*est pas possible non plus d'en donner une explication plus claire et plus satisfaisante que ne Ta fait ce grand critique. J'ajoute , sur la foi d'un voyageur français, qui a longtemps résidé à Bagdad, M. Raymond , que l'usage d'encastrer des plaques de verre dans les parois des appartements , subsiste toujours dans cette partie de la Perse *, voy. ses Observations sur le Vojrage de M. Ricb aux Raines de Bafylone, p. a 2 a, 35); et c'est encore là une de ces traditions de l'antiquité asiatique, telles que ce revêtement des mosquées en terre émaillée peinte^ qui rappelle les as-reliefs en argile peints des principaux édifices de l'antique Babylone, Diodor. Sic. n, 8 : ïlavroêa%à ^tXori^ptH rots reXPÔMASl xal rots joh v^Tcwf fl!irofUfiiffMt9f KareffxevaafUpa,
G^est d'ailleurs ce qui résulterait, à défaut des témoignages de l'antiquité classique , de cette quantité de fragments de verre peint qui se recueillent partout aux portes de Rome , et qui proviennent du revêtement des murs et des plafonds des thermes et des villa qui entouraient cette cité merveilleuse. C'est un fait connu de tous les antiquaires qui ont séjourné quelque temps à Rome , que le sol antique y est pour ainsi dire semé , à une certaine profondeur, de morceaux de verre peinte consistant en fleurs, oiseaux, masqaes, figures d'animaax et motifs d'arabesifues, d'une variété infinie, d'un goût exquis, d'un travail charmant, qui formaient, dans l'enduit peint des murailles où ils étaient enchâssés , le principal élément de la décoration . Ces verres sont peints par un procédé qui prouve à quel point de perfection avait dû être portée par les anciens cette fabrication, pour être devenue chez eux d'un usage si familier. La peinture traverse et pénètre la masse entière du verre, de manière qu'en la sciant en tranches minces et légères , on puisse multiplier autant de fois que le comporte l'épaisseur du morceau, les exemplaires du motif qu'il représente ^ C'est sur de pareilles peintures que déjà dans le dernier siècle s'était fixée l'attention de Caylus , qui en avait apprécié le mérite et expliqué le mécanisme avec
^ Ccst de ce verre peint que Wiockelmaon parlait, Gesch. J. JT. i, 2, S «a, comme (fuie eiphe de mosaiqae coàUe ou foadae en masse , von vielfariigen, zasammengeseUten GUkSwerkenM ce que le traducteur italien a rendu par specu di musaîco faso, La manière dont Tillustre antiquaire avait cherché à se rendre compte du procédé qui avait produit ces étonnants travaux de peintarê sar verre, n'est pas aussi satisfaisante que celle de Caylus, dont il ne parait pas avoir eu connaissance ; voy. à ce sujet les observations de C. Fea, dans Tédit. italienne de la 5tor. delt Arie^ t. I, p. 8 a, 1 16), et 83, 1 1 7), et la lettre de Reiffenstein, adressée à Winckelmann lui-même, intomo ai lavori in vetro degli antichi » et insérée dans les Âggianie aUHstor. deÏÏ Arte, t. XI, p. 76- 86. Mais, avec le petit tahlean, peint de cette manière, et représentant un oûeaa sur fond bku, qui avait tant excité ladmiration de Winckelmann, je ne puis m*empécher4e citer ici un autre petit tableau du même genre , représentant aussi un oiseau , de forme ovale, et trouvé , en
1 790, près de G>rtoiie, avec sa monture antique d'anneau en or. Ces deux charmants hijoux de peinture antique nous expliquent ce qu'on doit entendre par le êaxr^Xwt jcpvoovc (ài)y) lUNA- Kiûs, dont il est parlé dans . une inscription grecque, apad Boeckh. Corp. insct. gr. n. i5o, 1. 33. L'illustre critique a cru qu'il s'agissait ici d'un petit tableau en inosaique» tahtUa operi\t€ssel' loti, p. 337 ; mais à cette époque de l'antiquité grecque, on ne pratiquait encore la mosaïque, si même on la connaissait, qu'en travaux de grande dimension, et seulement pour les pavés; et l'on n'y employait que des pierres dures, >Jû»y , i^^^wf ; ce qui ne permettait pas d'exécuter de ce» petits tableoiax, myeUia, propres à être enchâssés dans des anneaux; tandis «que, déjà à cette époque, on se servait à Athènes de cachets en pâtes de verre diversement colorées» a^pae/tèet ^ikipok voiJuXw*, il en est ftdt mention dans cette ipème inscription antique, n. i'5q; et j'avais signalé ce fait curieux -dans ma Lettre à M. Sckom, p. 58, 1 ].
une rare intelligence ^; c'est k la recherche de pareils monuments que des antiquaires de nos jours, feu M. Bartholdy^ et feu M. DodwelP, avaient donné tous leurs soins, pendant un long séjour à Rome. Mais avant eux , Winckelmann , de qui cependant les observations et les expériences de' notre Gaylus étaient restées ignorées , n*avait pu s*empécher d*êtré frappé du prodigieux mérite de quelques-uns de ces fragments de peinture sur verre qu'il avait été dans le cas d'examiner*; et plus anciennement encore, Tillustre Buonarotti avait fourni aux antiquaires de son temps et du nôtre presque tous les éléments d*étude et de comparaison que pouvait offrir cette classe si curieuse et si fragile d'objets antiques^. Mais ce qu'il nous importe d'observer pour l'objet actuel de nos re-
^ Gaylus, Becii0{n,pl. cm, p. 293, soiv. Je ne puis m^empécher de rapporter lextuellemeat le passage suivant, qui s^accorde si bien avec le résultat de toutes les observations faites depuis sur le même sujet; et, en le citant pour en faire honneur à la mémoire de cet antiquaire babile autant que zélé, je crois pouvoir dire sans exagération, que ce que nous possédons de mieux sur le verre des anciens est encore ce qu'a écrit Gaylus, p. 297 : cil est bon de resnar-
• quer qu'en prolongeant autant que Ton aura
• voulu un carré pareil à celui-ci (n* x), on a eu t des morceaux d'ornement toujours égaux dans
• toutes leurs parties et dans toutes leurs coti<
• leurs; et parle moyen de la scie, on les aura «de r^ipaissenr désirée. Un poliment fadle à «donner met ensuite ces morceaux en état
• d'être employés. » Ge que dit ici Gaylus est précisément ce qui se pratique à Rome ; et c'est de cette manière que des tranches de la même peinture, si je puis m'exprimer ainsi, se multiplient au gré de l'amatenr qui les recherche et do marchand qui let exploite. J'en possède moi* même plusieurs échantillons.
' La section du Maseo Barixtldiano consacrée à la description des fragments de verre, Vetne Petite, n. i-a53, et i-53, p. 167-176, ne peut donner de cette collection d'objets antiques formée avec tant de smn et de goût par M. Bar> tholdy, qu'une idée trop incomplète ; et il est à regretter que l'ouvrage préparé par lauteur
même de cette collection, acquise depuis au uiusée de Beriin, soit resté jusqu'ici inédit. Mais un travail complet sur cette matière, dont s'occupe depuis longtemps M. de Minutoli, remplira bientAt, je n'en doute pas, ce vœu de la science; ce qui me fait attacher plus de prix encore à la bonté qu'a eue un habile et célèbre antiquaire, M. Ed. Gerhard, de faire exécuter pour moi un dessin de deux fragments de verre peint de la collection de Berlin , qui pourront donner à mes lecteurs une idée de ce genre de travaux antiques ; on les trouvera , coloriés avec tout le soin possible , planche XIV. Depuis , je suis devenu poesesseûr d'un morceau tout pareil à celui de ces deux fragments qui représente un masfu: ce morceau avait fait partie du cabinet de M. Révil, à Paris, et il venait de Rome.
' Le cabinet formé à Rome par M. Dodwdl , renfermait beaucoup d'objets en verre, la plupart desquels s'étaient déjà dispersés entre beaucoup de mains , avant la mort du propriétaire. Mabj'ai pu voir encore, dans cette collection, à l'époque où je me trouvais à Rome , en 1 836 et 1837, une foule de jolis fragments, qui avaient fait partie de la décoration antique de villa romaines-, tous trouvés aux portes de Rome.
* Winckelmann, Sior. dell' Arte, 1. i, c. 11, $9^-33, 1. 1, p. 76-90, ed.Prat.
* D'abord, dans ses Osservaz. istor. sopr. aie. Medagl. ont. Proem. p. zvi, et p. 437, 4 96 et ailleurs; puis, avec bien plus de détails, dans la
cherches, c'est bien moins encore cette innombrable quantité de «petits objets de verre , semblables pour la forme , pour la dimension , pour la couleur et presque pour la matière, aux camées, aux gemmes, aux médaiUes, qui s'encastraient, conune autant d éléments d'une décoration somptueuse, dans la demeure des grands, que ces tablettes de verre peint à plat ou en relief, qui formaient dans cette décoration des compartiments variés , vitreœ quadratarœ , de manière à rappeler le goût et l'usage des petits tableaax insérés dans le mur. Déjà Scaurus avait offert aux Romains, dans la construction de son iameux théâtre , le luxe inouï d'une scène dont l'étage da miUeu était revéta de plagues de verre colorié : média (pars scenae) è VITRO, inaudito etiàm posteà génère laxwriœ^ ; et si Pline observe que cet exemple d'une magnificence extraordinaire ne fut pas imité depuis , c est uniquement de son application au théâtre qu'il a voulu parler ; car le luxe des pavés de verre, des murs et des plafonds plagnés en verre^ dans les habitations des grands , est signalé ailleurs par lui-même en termes assez positifs^ ; et ici encore , à dé£aiut de son témoignage , nous aurions le secours des monuments. Il fut découvert, du temps de Winckelmann, à Y Isola Famese, lieu qui répond au site de l'antique Veies, des fragments considérables d'un pavé de verre^. Plus anciennement encore, Passeri raconte qu'ayant eu occasion d'examiner les ruines d'une viUa antique , située entre l'ég^e des saints Nérée et Âchillée et la porte Saint-Sébastien , il reconnut , avec une surprise pour laquelle il ne put trouver d'expressions ^ssez fortes, que le pavé avait été formé d'ane masse compacte de verre, de la dimension même des appartements; ce qui
Préface de ses Ouervaz, sopr. aie. FrammenL di vasi anticki di veiro, Roma, 1716; deux ouvrages pleins d*Doe éradition aussi solide que variée, ricbes de faits et d'observations neuves , et d*une portée bien supérieure à la plupart des travaux d antiquité de cette époque.
*■ Plin. XXXVI, 1 5 , s 4 : Sctna ei triplex.,. , ima pars sceMBh-marmore/mi; média h vitro, ifioadito edàm posteà genert luxanm. Ce passage, assez clair par lui-même , n'a été rendu obscur que par la faute des interprètes , qui se sont imaginé qu'il s'agissait ici de colonnes de verre. G. Fea lui-même était de cet avis ; voyez sa. note sur Winckelmann, Stor, delV Arte, tom. I, p. 75, lu) , bien qu'il ait cité l'opinion de Passeri qui voyait avec raison dans ce texte de Pline , des
plaqués dé verre peiM en relief. U eût suffi, pour sortir d'incertitude à cet égard, de se rappeler Tautre passsage de Pline , qui sera cité à la note suivante.
* Plin. XXXVI, 95* 64 iPalsadeindè ex JUwio pAviMEHTA in caméras tnuuîeiv h vnao : nowtimn et hioe iwentaxL, Agnppa eerÛ in Thermis.... mon dahiè TiTHBAs/ac(nrM cambras, si prias inxeutm idfuisset, aat à pABumos sgbnjb, ut diximms» Scauri» pervenissel in caméras. Ce passage, qui prouve l'emploi du verre pour les pavés, puis pour les mars et les plafonds , ne laisse subsister aucun doute sur la nature des t>nvnges «a verre dont était revêtue la schne de Scaurus.
* Winckelmann, 5lor. deït àrte, i, a, S sS, tom. I, p. 79 (fVetlte, III, 4o).
lui arracha cette exclamation que je rapporte ^ : Qaibns tamen omamentis excultos tandem fuisse existimandam estparietes illarwn œdium, in quibas ipsapedam spatia non essent sine admiratione ? Or, il est sensible pour tout le monde , comme il Ta été pour Passeri, que les mars et les plo/biub de maisons ainsi décorées dans leur pavé, n'avaient pu rester privés du même ornement. EI£fectivement, nous avons recueilli dans les décombres des villa romaines plusieurs fragments de tableaax peints sur verre, qui avaient été enchâssés dans les parois. J'ai vu moi-même dans la collection de feu M. Bartboldy ^ un de cesjragments de peinture avec le pian de muraille qui y était encore adhérent, et qui suffirait seul pour montrer quel avait dû être dans f antiquité Femploi de ces sortes d^ plaques de verre peint ou sculpté. Il en existe dans le mijLsée du Vatican un morceau admirable publié par Buonarotti^, et décrit par Winckelmann^. Le fond est bleu d'azur, et sur ce fond se détachent en blanc, de très-bas relief,, quatre figures d'une scène dionysiaque, d'un style et d'une exécution qui rappellent les plus beaux camées antiques, et précisément dans le goût du célèbre vase Portlând , dont on sait que les figures se détachent aussi en blanc, de très-bas relief, sur le fond bleu^. Ce basrelief de verre peint est long d'un palme; on en connaît un autre, d'une longueur double de celle-là et d'im travail aussi achevé, représentant Apollon entre deux Muses^, et qui n'eût sans doute pas été indigne de figurer parmi les ornements du même genre et de la même matière dont était revêtue la scène de Scaurus. Mais le plus considérable à ma connaissance de tous ces bas-reliefs de verre peint, est celui qui appartint à Passeri, et qui a été publié par Olivieri "^ ; il a près de trois pieds de long, et il représente
^ Lacem.fict. Mus. Passer,, tom. I, p. 67.
' Ce morceau est indiqué en ces termes, dans le Mus. Bariold.» pag. 170, n. a3o : Vetro (del diam. onc. 5 ) tutt' ora attaccato ad un peuo di moro. On a cru reconnaître sur ce fragment de peinture , Vfyise et ses Compagnons devant les (les des Sirènes,
* Buonar. Ossen. ist sopr, aie, MedagL p. 437.
* Winckeimann, Sior. deW Arie, i, 3, S 3a, I, S7-88 ( Wefke. m, 44-45).
* On reconnaît encore ià une imitation des bas-reliefi employés à la décoration des édifices antiques, tels que ceux de la frise dçs Panathé-> nées, au Parthénon d'Athènes, dont le fond
était colorié d'un ton hlea ; voy. à ce sujet les témoignages recueillis par M. Walpole, Memoirs» etc. , p. 384.
* H a été publié par Passeri , dans ses Lucem. fictH, tom. I, tab. lxzyi , pag. 66, 67 , et cité par G. Fea, dans ses notes sur Winckeimann, Stor. deV: Arte» i, s , S 3a , I, 88, 1 23 ), éd. Prat
' Passeri lui-même en avait donné une indication succincte , Lucem. fict,, tab. xc , p. 76 ; mais on en peut prendre une connaissance plus exacte dans la dissertation rare et curieuse d'Olivieri , sopra dws UnoU di avorio, p. 69 , e sgg. Il en a été fait aussi mention dans la note de G. Fea , précédemment citée.
un TanrcboUnm, avec une foule de détails et d'accessoires , et avec une inscription , qui rendent ce . monument aussi important pour la science qu'il est précieux par l'art et par la matière.
C'est à l*occasion du grand camée du Vatican que Winckelmann avait &it l'observation que je crois de voir rapporter ci-dessous dans son texte original, et qu'il avait empruntée à Buonarotti^, dont voici les propres expressions : Questa lastra doveva essere fatta per incastrare fra miïïaltri ornamenti ne' mûri délie stanze, le qualisi solevano adomare di queste lastre di vetro^. Et cette observation même de Buonarotti avait été suggérée à ce grand antiquaire par un fragment de peinture sur verre, non moins curieux et plus rare encore dans son genre que tous ceux dont il a été question jusqu'ici ; c'était une plaque carrée de verre blea , peint en émail , au moyen de couleurs imprimées à Cencaustùfue dans des traits gravés en creux. C'est du moins de cette manière que Buonarotti a décrit ce monument curieux^, dont le procédé dut offiir beaucoup d'analogie avec celui de la peinture enjcaustùjue , au cestrum, sur ivoire. Quant à l'emploi qui avait dû être fait de ce morceau de peinture sur verre, pour être encastré dans le mar, ce n'est point une supposition ; c'est un fait qui résultait de la bordure de bronze dans laquelle le verre se trouvait encore enchâssé; et à cette occasion, je rappelle qu'il a été trouvé des plaques de ciystal de roche, avec des figures d'animaux, ou même des figures d^hommes, gravées en creux et dorées, qui avaient été montées pareillement sur une bordure de bronze, pour être encastrées dans le mur. Trois de ces fragments de crystal, qui lui avaient offert cette particularité, ont été publiés par Buonarotti^, qui ne pouvait manquer d'être frappé de l'analogie qu'elle présentait avec tout ce système de décoration , au moyen de plaques d'ivoire, sculpté et peint, et de tablettes de verre peint en relief.
^ Winckelmann, Gesch. der Knnst, B. i, K. 2, S 27 ( fVerke, HT, 44) : Es vmrden solche Stâcke eniweder in Marmor gefasst^ oder auck zwischengemaltem Laubieerke, und nnter sogenannten Arabesken, ab Ziemthen an den Wânden der PaU&ste angehracht
* Ossetvaz. istor. etc. Proem. p. xvi.
* Voy. aussi Boettiger , lej Furies, p. 1 16, 3). trad. franc.
* Publié par Buonarotti, ihid. p. 495.
^ Buonarrotti, ibid. Proem. p. xxu : Ne' piani poi e fra le colonne e pilastri, non è gran cosa che
vi avessero messe certe lastre di cristallo di mon»
te, délie quali cène sono moite, intagliate
Gome si vede anche adesso da qualcheduno, nelF intaglio erano indcrati, e prima di*mettergli in opéra gli circondavano con una lamina e cornicina dibronzo, e con quella gl" incastravano. Les trois morceaux de crystal donl il s'agit, sont publiés, ibid. ip. 298 , 345 et 385. J*ajoute qui! se trouve dans notre cabinet des Antiques un fragment de crystal, avec une figure gravée en creux et dorée, dans le genre des travaux dont il est ici question; ce morceau a été publié par Gaylus.
qui formaient la partie ]a plus riche du revêtement des maisons antiques.
Je né pourrais, sans excéder de beaucoup les bornes où je dois me renfermer, épuiser tout ce que me fournirait ce sujet si neuf encore et si curieux de isi peintare sur verre. En fait de inonuments de ce genre, qui prouvent qu'aucune des applications de fart de peindre auxquelles le verre pouvait se prêter, n'était restée étrangère aux anciens, je devrais citer ces vcises de verre, à la superficie desquels les couleurs avaient été appliquées ça pinceau, comme sur toute autre surface plane ou convexe. Middleton a publié un vase de verre sur la circonférence duquel était peint de cette manière un groupe à' Àmowr et Psyché, avec d'autres figures ^ Un plat de verre, à rintérieur duquel était peint par le même procédé, je le présume, un paysage, fiit trouvé, il y a quelques années, dans im tombeau de Gumes, en Gampanie ^ ; et nous possédons , dans notre cabinet des Antiques , un morceau d'un vase de verre blanc, où se voient peintes une suite de figures égyptiennes, dessinées au trait en noir, an pinceau, avec des couleurs rouge et jaune appliquées à teintes plates'. Je ne doute pas que des plaques de verre peint de cttte manière n'aient pu servir à la décoration des maisons romaines, en s'encastrant dans les murailles ; c'est une question que je me réserve de traiter à part dans mon Histoire de ïArt, où les détails concernant la peinture sur verre , formeront tout im chapitre, et où ils trouveront une place mieux appropriée, avec tous les développements convenables. Mais entre plusieurs observations que j'aurais encore à faire, en voici une que je ne puis m' abstenir de consigner ici, attendu qu'elle se rapporte directement k mon sujet, et que le trait qui me la suggère, et qui appartient au siècle d'Auguste, se recommande encore à notre attention par le nom d'un des grands écrivains de ce siècle.
C'est Suétone, ou l'auteur de la vie d^ Horace , qui nous apprend que la chambre de ce poète était ornée de peintures lascives sarv^rra/ distribuées en autant de compartiments de forme ronde^ : spegulato gubicidlo scorta dicitur
' Middleton, Antiffuitat. tab. Y, p. 85-93. fidèlement colorié sur le frontispice même.
* Jorio, 5e^/m anticAt* p. 179, iSo.Cemo- * Sueton. in Vit Horat.: voyei pins haot, nmnent si précieux, et encore unique dans son pag. 965 , 3 ). A Tappui de ma manière d*engenre, doit se trouver actudlenient au 'musée tendre ici les scoHa disposiia, je rappelle le impénal de Vienne. passage du même auteur , Sueton. in Tiber,
* J ai fait dessiner ce fragment curieux de S. 43 : Cuhiculaphirifanàm Disposrns tabrllis.. fuintare sur verre, pour en former un des or- ... adomavH.
nements de mon livre-, on le trouvera gravé et
habuisse disposiia , ut qaocumqaè respexisset, ibi imago coUâs referretar. Ce passage du grammairien latin, dont je crois (pie la yéritable intell^ence a échappé à la sagacité des interprètes, se trouve en effet par&itement diaccord avec tout ce que nous savons de l'emploi des peintares obscènes, scorta, dans f intérieur des appartements, et avec la notion des médaillons de verre peint, spécula, qui s'encastraient dans le mur. D est évident pour moi que ces scorta disposita dans la chambre d'Horace sont des peintares du genre de la Pornographie, et il ne me paraît pas moins certain que ces peintures s'y trouvaient enchâssées sous la forme de spécula, specalato cubicah. En ne voyant ici que des miroirs proprement dits , on était dans la nécessité d'admettre que des groupes d'hommes et de femmes, en des attitudes lascives, étaient disposés en rialité dans la chambre d'Horace, de manière que des images lubriques pussent se réfléchir à lui de toutes parts : ce qui est véritablement absurde à supposer, malgré l'exemple honteux donné par l'infôme Hostius^; tandis que, dans l'autre hypothèse, tout s'explique aisément et se justifie sans peine, sinon sous le rapport de la morale , du moins sous celui de l'art. Or, on était tombé dans cette fausse interprétation, parce qu'on s'était mépris sur le sens du mot spécula , qui , dans la langue de l'art , s'entend de plaques de marbre, de stuc ou de verre, déforme ronde, encastrées dans le mur, ainsi que nous en avons eu la preuve par les nombreux témoignages de Vitruve et de Pline; et cette erreur des critiques est rendue sensible par l'omission du mot spéculum, avec cette acception, même dans le dictionnaire de Forcellini, Plus tard on employa le mot speculare, pour désigner les mêmes plaques de verre peint insérées dans le mur ; et il en est &it usage, avec cette acception, en plusieurs endroits des lois romaines ^
* Voyez à ce sujet les incroyables détails rapportés par Sénéqae, Qaœst. naiar. i, 16. Oo rougit en lisant cette honteuse page de la corruption romaine, que Sénéque lui-même dut avoir honte d'écrire. Je fus observer, du reste, malgré la répugnance que j*éprouve à arrêter 1 attention de mes lecteurs sur un pareil sujet, que des expressions telles que celle»^i : Spécula nhi per qumflagitia saa divideret, disponeret^ne. circumdedit, et..,, optu tibi saum per imagines offérehoi, semblent offrir la même idée que celle qui se lit dans la vie d'Horace ; et toutefois, je ne saurais me résoudre à prêter même
à la corruption d*Horace Tinlamie d*Hostins. J'ajoute, d après Sénèque, ih\d.% 17, que ces ndroir$» de la grandeur même des personnes, se^ faisaient d'or et d'argent, avec incrustations de gemmes sur la bordure : Spécula totis paria corporihus aaro argentoque cœîatasunt, deniqak gemmis adonuUa ; voyes à ce sujet M. Boettiger , Sabine, scène vn, pag. 34a , 37 ).
* Digest, z^ini, 7, aS : Specdlaru quaquê adfixa , magis puio domâs esse paiiem : nom et in emptione domâs et specularu et fbgiiata cedere, sive in œdificio sunt posita, sive ad tempus detracta. L'assimilation faite des s/iecnlart^ aux peg»
A Tappui de ces observations, je remarque encore que plusieurs des médailbns de verre peint qui nous sont restés de l'antiquité ont dû jNrovenir de ce genre de décoration. On a cru trop généralement que ces médaillons de verre, ofEreikt des portraits peints d'hommes, de femmes, d'enfants, appartenaient exclusivement à des vases à boire , dont ils avaient formé le fond. Mais bien que ce puisse être là en effet la destination du plus grand nombre de ces vefres peints, rien n empêche que, dans Femploi si familier qui se faisait du verre peint chez les anciens , et dans la manie des portraits qui était devenue si générale à ime certaine époque de lantiquité , on ait fait servir aussi des portraits peints sur verre, en forme de petits boucliers, à la décoration des appartements, comme on en a des exemples poiu* de petits boucliers ou médaillons d'argent, avec têtes de divinités ou d'empereurs, employés de cette manière dans les maisons d'Herculanum^ TelJe parait avoir été la destination de ces médaillons de verre peint, avec portraits de famille, recueillis dans les ruines antiques de Gela, près de la ville moderne de Terranova, en Sicile, et publiés par DorviUe^. Tel fut aussi, suivant toute apparence, l'usage de portraits peints sur médaillons de verre, qui avaient été trouvés près de Tivoli, et qui étaient entourés d'un cercle d'or^ : ce qui prouvait positive* ment, aux yeux de l'antiquaire anglais Middleton qui les a fait connaître, que ce ne pouvaient être des fonds de tasse, comme on le croit communément, mais que c'étaient de véritables meubles de famille, dont on avait pu faire l'usage que j'ai indiqué. Les portraits de Commode en Hercule'^, et d'un Tibicen avec un Enfant^, peints de cette manière sur verre, dont je ne puis parier que sur la foi des antiquaires romains qui les ont publiés, étaient sans doute aussi dans le même cas.
Quoi qu'il en soit à cet égard, je puis encore ajouter à toutes les observations qui précèdent ime notion neuve et positive : c'est celle du nom qui servait à désigner, dans l'antiquité romaine , les artistes qui exécutaient ces
maia prouve qa^il s'a^t ici de plaqnei de verre employées pour revêtement; tandis qu ailleurs, par exemple , ihid, 16 , le mot specnliùia doit se traduire par vitrages, comme dans les nombreux passages cités par Forcellini , h, 9.
1 Voy. Bronzi fErcolano, tome I, p. 4o. Un médaillon d*argent plaqué, provenant d'une fouille récente d*Herculanum , et qui avait servi, avec quelques autres du même genre, à la décoration d'un appartement, a été publié
dan» les Monam, deWlnttit areheol, 1. 1, tav. xiT.
* Dorviil. iSiciiL p. 1 23 , A.
* Middleton, Jntiquitat tab. ni, n. a, pag. 49-64.
*■ Canin. Iconogr. tab. 83 , p. 119.
* Ficoron. Bo/2a <f ort>, p. la. Voy. plus bant, p. a^y , les observations qui ont été faites au sujet de ces portraits peints sur verre en médaillon : toutes ces tètes sont de face, comme le sont les têtes'portraits 0 sur les vases peints.
travaux sur verre; et je puis y joindre Tindication de quelques-uns de ces artistes employés à la décoration des résidences impériales. On trouve en effet dans les lois romaines^ im corps d'artistes désignés par le nom de specularii, qui ne peuvertt être, de lavis de Forcellini^, que des vitrarii, ouvriers en verre. Je remarque de plus qu'il existait à Rome un collège ou corporation de cette sorte d'artistes, ainsi désignés : collegidm spegla- RiORUM, sur un marbre antique'. Ce marbre sert à rectifier la leçon sVeciARiAE, que Spon*, et après lui Fabretti', avaient cru trouver sur une inscription latine, où il était question d'une femme, Thalassia Mima, exerçant ce'tte profession dans la maison de C. Pison Nothus; et j'ai déjà eu occasion de relever cette faute, reproduite encore en dernier lieu par M. Orelli*. Il ne resterait donc plus qu'à fixer, avec autant de certitude que cela se peut faire, le véritable sens du mot speclarius'^, afin d'avoir une idée juste de la profession que ce mot désigne. Or, il me semble que les speclarii étaient, dans la classe des ouvriers en verre, vitrarii^, ceux qui fabriquaient les pièces de verre, specla, destinées à entrer dans la décoration des maisons, plutôt que les miroirs proprement dits, qui se faisaient généralement en métal, Saumaise a déjà remarqué' que ces specla domus, nonmaés dans le tçxte grec des Basiliques, tÀ rTnxXet tvS oixm;, y étaient assimilés.
^ Digest. X, 64» 1 . La loi est de Constantin.
* Forcellini, v. Specularius, vetraio, qui specalaria (il devait ajouter : et specvla) facit.
' Inscript, apud Don. Cl. ix, n. 36, p. 35i.
* SpoTïy MisceUan. sect. yi, p. aSa.
& Fabretti, Insenpt. c. x, n. 599, p. 753.
* Orelli, Inscr. sel. latin, tom. II, p. 266; voy. ma Lettre à M. Sckom « p. $6 , 3 ).
' Il est inutile de réfuter Tidée de Spon, qui voyait dans la femme speciaria, dont il publiait Tinscription , une èpicùre. Forcellini , qui cite cette inscription, diaprés Fabretti, t). Speciarius, ne s^ezplique pas sur le sensqull y attache; puis, il rapporte un passage de César, Bell. Civ. m, 53, où le mot specianis se produit avec une autre acception. Mais la leçon des manuscrits diffère de celle-là ; et Tinscription a été mal lue; en sorte qu^il ne reste aucune autorité pour le mot -specituitts.
* Sénèque emploie ce moi ^Epistol. xc, pour désigner un souffleur en verre : euperem Posidonio
aUqaem titrarium ostendere, qui spiritu vitrum in hahitus plwimos format. J*ai déjà eu occasion de faire connaître une autre classe d*artistes , travaiUant le verre , un desquels était désigné de cette manière : opifex artis titalb (pour vitrariae) , sur une inscription romaine de Lyon; voyei ma Lettre à M. Sckom, p. 57: c^étaient des sculptears en verre. On connaît aussi parle témoignage de Pétrone, quilappelle/a6er ( vitrarius ) , unfabricant de vases de verre» Sat. c. 5i. On voit par là combien le vocabulaire de Tart antique était riche en ce genre de professions; et conséquemroeot, avec quel succès était cultivée chez les anciens la fabrication du verre.
* Salmas. ad Hist Aug, II , 694, 695 : Spécula sic pars erantdomûs, utemblemata scyphorum argenteonim. Ita enim plané spécula in pariete» inserebantur et immittebiintur , ut emblemala in pocula; nec malè faoeret, qui spécula, parietum emblemata vocarct.
comme faisant partie du mobilier des maisons romaines, aux bas-reliefs rapportés dans les vases domestiques : irmf lù ifjL&infdAjn, iSv ifyufi^v oKtvSiv, Il y a là effectivement une analogie positive, sinon pour la matière, du moins quant au procédé, puisque les specla et les emblemata étaient pareillement des pièces de rapport insérées, les unes dans les murs, les autres dans des meubles. JTajoute maintenant que sur le célèbre marbre d'Antium^ qui nous a donné, pour le règne de Claude, une liste nombreuse d'esclaves et d'affirancbis de la maison impériale, avec l'indication des arts divers quils y exerçaient, on voit figurer, i côté du TECtor, c'est-à-dire de l'artiste chargé de la confection des enduits, opas tectorium, un autre artiste désigné ainsi : SPEG, que l'antiquaire romain, interprète de ce monument, a mal à propos expliqué par speculator, titre militaire qui n'avait rien à faire ici^. C'est évidemment speclono^ qu'il ËiUait lire ; et la preuve en est fournie par le marbre même, où on lit sur la même ligne, après une fracture, les lettres : peclar ii, qui ne peuvent se suppléer que de cette manière : speglarkii^ iî. Nous avons donc deux de ces artistes speclarii employés à la décoration de la villa de Claude à Antium, l'un desquels, nommé Venustus, enrichira notre liste d'artistes romains de cette époque, avec ïAgaihopuSf tector, et avec le Myron, aug. l. pic- TOR, peintre, affranchide t empereur, qui manquaient également dans cette liste'.
Il me reste à faire connaître une autre espèce de monuments antiques qui participaient, comme les bas-reUefs en verre peint, de la sculpture et de la peinture, et qui, par l'emploi qui s'en faisait dans la décoration des édifices , tenaient au même principe que les peintures sur bois enchâssées dans le mur. Je veux parler des mosaïques en relief, qui constituaient, dans les travaux en mosaïque, une classe distincte, plus particulièrement affectée sans doute à l'ornement des murailles.
Ce n'est pas ici le lieu de traiter de la mosaïque avec les détails que ce sujet comporte. Je dois me borner au petit nombre de traits et de monuments qui se rapportent directement à la classe particulière de mosaïques que j'ai en vue. A quelque époque que se fût introduit dans la Grèce le goût des pavés en mosaïque, et sous quelque forme que fussent d'abord exécutés ces sortes de pavés , deux questions dont il ne sera peut-
^ Tabala Ântiatina, interprète J. R. Vulpio, ' Le nom d*un pAViMEifTARiiis , artiste en
lin. 93, p. iS; Roms, 1726, in-4^ mosaujue, se trouvait aussi sur ce marbre; mais
* Sur leaSpecttîaiores, voy. Eckhel, D. N. VI, il a été enlevé par une fracture. 53-55.
être jamaû en notre pouvoir de donner une solution sure et précise , tout ce que Ton peut admettre à cet égard de plus probable , c est que la décoration du pavé suivit le développement de celle du plafond , dans Tor^ donnance générale des édifices grecs , et que f une et l'autre fiirent dictées par le même principe , et exécutées dans le même goût. La sobriété d'ornements, qui est le caractère des ouvrages de l'ancien style grec, dut se retrouver surtout dans le pavé , qui n'ofiBrait sans doute que des compartiments colorés de diverse manière, et répondant aux caissons du soffite, c'est du moins ce qu'au défaut de renseignements classiques , on pourrait inférer de la connaissance que nous avons acquise du pmsé en mosaïque d'un des temples de Pœstum , et de celui du petit temple de l'acropole de Sélinonte ; si toutefois on accorde , sur ce point , à la restauration de ce temple par M. Hittorff, la confiance qu'elle a dû perdre sur quelques autres ^
Mais, ce qui est certain, c'est que le luxe des pavés en mosaïque ne régna dans l'antiquité grecque, que dans le siècle qui suivit celui d'Alexandre^; et que cet exemple d'une magnificence jusqu'alors inouïe dut être donné à la cour des rois de Pergame'. Le pavé en mostuque du vaisseau d'Hiéron 11^; ceux de l'opulente habitation de Démétrius de Phalère , à Athènes ^, signalent, à la même époque , les progrès de ce luxe encore nouveau dans les habitudes de l'art grec , d'accord avec ceux de la peintare sur mur, qui parait avoir pris naissance à Athènes dans la maison d'Alcibiade ^ ; et dans
1 Voyex dans le Journal des Savanis, i835, janvier, p. 16-17 , Tanalyse qui a été donnée des Antichàà di Selinaide, comjMffées avec le travail de M. Hittorff; et joignez-y mes observations en réponse à la lettre de cet architecte , dans le même Journal, mai, p. 3o6'3i4'
' Le seul motif allégué par VSsconti, Mus, P. Clem. VÏI, 81, c), pour attribuer Tusage des pavés en mosaïque au siècle d^Alezandre , se tire du trait rapporté par Galien , Exhort. ad AH. c. yni, p. a6 , éd. Willet. cf. p. 101 ; mais le témoignage de Galien, pour ce qui conoemeune circonstance , vraie ou fausse , de la vie de Diogène , est loin d'offrir toute la certitude désirable ; et ce qui le prouve, et ce qu'aurait dû remarquer Visconti, c*est que la même anecdote est rapportée, sous le nom d'Aristippe, par Diogène de Laërte, 11, 78*, cf. Menag. adh.LU n*y a donc rien de positif à conclure de pareils récits.
' Cest en effet ce qui parait résulter du témoignage de I^ine, xxxtt, a5, 60, en ce qui concerne Torigine des pavés en mosaïque en général, et le fameux Asarôion de Sôsus; voy. à ce sujet, Furietti, de Musiv., p. 27, sqq.
* Atben. y, S07, G, c. xli, p. 398 , Schw. : TaSra Se 'ïïdma AÂnEAON elxjtv ip èSoMhxoie auyxfiiievov ix toaHotant TMonf, Voilà, sans contredit, le témoignage le plus positif sur ces pavés de mosaïque , composés à peUts comparameniSf dSaxiaxot, et faits depet^ cubes de pierres diverses» éx %ai^oU»9 TJBta»,
* Durisd^otZÂtben. xii , 543, D, c. lz, p. 5i4, Scbw. : kvBivd re toXXà ton iSalfSh ip toU dvSp&at xtitleay(jsvéJitno itawevoixîkyuiwa imà Srifuovpyup ; cf. Furiett. de Musiv,, p. 35.
* Voyez les témoignages que j'ai rapportés à ce sujet , dans mes Observations sur la peinture, p. a4-a6 , et auxquels je dois joindre celui-ci de
ce petit nombre d'exemples , comme dans tout ce que nous savons d'ailleurs de l'histoire de l'art, c'est toujours de pavés qu'il s'agit, en ce qui a rapport aux travaux en mosaïque de l'antiquité grecque; jamais, à ma connaissance , de parois ou de plafonds décorés de cette manière. Ce dernier emploi de la mosaïque doit appartenir en propre à l'antiquité romaine , comme celui du verre modelé en relief et peint; et l'un et l'autre durent être produits par la même cause , par cette affectation de la richesse et par cette recherche du luxe qui amenèrent, au jugement de Pline , la décadence de l'art, et qui en précipitèrent la chute , en substituant d'abord à l'emploi sobre et sévère de la pebitare sur bois l'extension et l'abus de la peinture sur mur; puis , en remplaçant celle-ci, devenue trop vulgaire et trop économique , par le verre, par la dorure et par la mosaïque : dernier degré d'une opulence qui ne servit qu'à mieux iaire éclater l'impuissance de l'art arrivée à son dernier terme *.
C'est par l'effet des mêmes causes, et dans le cours de la même période, que les bas-reliefs en mosaïque devinrent un de ces éléments de la décoration romaine, par lesquels on s'efforçait à i'envi d'ajouter sans cesse, non pas à ce qui était convenable et beau , mais à ce qui paraissait rare et dispendieux. La société romaine était alors parée comme cette Hélène d'un peintre médiocre, qui avait fait dire k Zeuxis ou à Àpelle : Ne pouvant la faire belle, ta tas faite riche ^. C'était une courtisane chaînée d'ornements étrangers et de bijoux somptueux, dont le goût ne réglait plus ni le choix, ni la disposition. Si quelque ornement ambitieux avait été employé dans la Grèce; si quelque matière riche avait été mise en œuvre par elle, c'était à s'approprier ces exemples et à s'emparer de ces travaux, que Rome faisait consister tout son mérite , parce qu'elle y étalait tout son orgueil ; et c'est de cette manière que les mosaïques en relief du temps de l'empire, succédèrent aux bas-reliefs d'argile coloriée, du temps de la république.
Galien , qui ne saurait pourtant être admis , d Câpres Tftge récent de cet écrivain , relativement au siècle de Diogène, qu'avec une certaine réserve, Exhortai, ad Art, c. ?iii , p. 26, éd. Willet. : Tout yàp TOfXOTS ditavrat èitoKéyoti rPAO^ATi: KtKoainl{aB(u , x6 ^'kLk<SKy^, èx ^^aw iroXvreX^ ovyxeîaBat , Ocôyy sfxàvat i^ov èÇ ovreSy Stamttw»liévas} voy. Tobservation faite plus haut, p. 399, 9), au sujet de ce témoignage deGalien.
> Cétait là IVïpinioa des anciens eux>mèmes , à en juger par les plaintes de Pline, reproduites en d'autres termes par Pétrone , Sat. c. 3 ; cf. ihid. c. 88. Sur ces passages célèbres, qui ont tant exercé les commentateurs, à peu près en pure perte , voy. les observations d'Ignarra , dt Palmstr. Neapol. p. 1 2 4- 1 3 5, 3] .
* Glem. Âlexand. Pœda^. 11 , 12; Leasing, Laocoon, S xx, p. 178.
J*ai déjà eu occasion de citer Texemple fourni par un des chapiteaux ioniques de ïErechAeion d'Athènes , d'une incrastation de pâtes cohrées ^ , comme moyen de décoration admis dans l'architecture grecque du meilleur temps. Bien que cet exemple soit encore unique, à ma connaissance, il n'en signale pas moins à mes yeux toute une pratique liée intimement au système de l'architecture polylithe et polychrome ; et c'est sans doute la faute du temps et celle de la barbarie , qui ont réduit h un état si déplorable le peu qui nous reste de monuments antiques , si nous n'avons pas recueilli d'autres exemples d'une décoration semblable. Deux charmantes fontaines de Pompeî nous ont ofiFert en petit un exemple de ce revêtement de mosaiqae en pâtes colorées, avec incrustation de coquillages, et l'on vient de découvrir une troisième fontaine ornée dans le même goût ^. Mais cette décoration s'était trouvée pratiquée en grand dans im des monuments les plus considérables de l'antiquité romaine, à la villa Hadriana, près de Tivoli. En effet, au milieu de l'effroyable dégradation qu'a subie cette immense et superbe habitation impériale, il s'y est conservé un crypUh portions avec la voûte ornée de bas-reliefs en stac , où sont incrastées des pâtes de verre, colorées de manière à offrir, ce sont les propres expressions d'un illustre antiquaire , t apparence de bas-reliefs en cire, peints de coaleurs naturelles. Winckelmann avait été frappé de ce mode de décoration', mais sans se rendre un compte bien exact de son procédé. Visconti l'avait signalé le premier à l'attention des antiquaires , comme une application nouvelle autant que rare de la mosaïque ^ ; et il est maintenant évident que cet emploi romain de la mosaïque se rattachait à une pratique de l'art grec.
Mais ce qui offre surtout , avec Yinsertion dans le mur d'ouvrages de peinture et de plastique coloriée, une analogie frappante, c'est l'exécution en mosaïque de petits bas -reliefs, qui ne pouvaient être destinés qu'à cet usage, et qui formaient en effet une combinaison heureuse des ressources et des agréments de ces deux arts. Or, il nous est parvenu plusieurs fragments de ce genre, qui rendent sensible pour nous cette application nouvelle du système de décoration dans lequel ils furent employés, et qui en constatent de
* Voy. mes Observcd, sar la peinture, p. 23, i). * Visconti, Mus. P, Clem, t. VII, p. 80, i) :
' Cette découverte est annoncée dans le Bal- Sono bassi rilievi di fortissimo stucco, ricoperto
let delT Instit. archeol., Marzo , i835 , p. Sq. di sassolini o smalti di varj colon, e cheimitano
' Winckelmann, Stor. deW Arte, ?u, 4, S 30, 1 bassi rilievi di cera a colori naturali.
t. II, p. ICI 2, éd. Prat. (fVerhe, V, 2o5).
plus en plus le principe. Un de ces firagments, trouvé en 1788 dans les ruines mêmes de la villa Hadriana, et passé depuis dan» la câèbre collection Borgia, à Velletri^, excita à Rome un vif intérêt parla rareté du procédé et par le mérite de l'exécution ; il représentait une figure à'Isis, traitée d*a$sez bas-relief, avec tout le luxe de couleurs que pouvait comporter le costume égyptien ; et ce n'était évidemment qu'un fragment d'une composition considérable qui avait dû être employée , en guise de frise , à la décoration de ^elque salle construite dans le style égyptien. On jugera du goût et de l'effet de ce morceau de mosaïque en reliefs d'après im dessin soigneusement colorié sur l'original que j'en présente^, bien mieux que d'après une description que j'en pourrais faire, si minutieuse et si détaillée qu'elle pût être. Je regrette de ne pouvoir mettre sotis les yeux de mes lecteurs un fragment du même genre, que je ne connais que par une lettre de Wînckelmann, où il est cité '. Ce fragment représentait une figure à' Hercule au jardin des Hespérides, et il avait été emporté en Angleterre, vaste abîme, où vont s'entasser ou plutôt s'engloutir d'année en année tant de monuments perdus pour la science, et qui ne sont qu'un vain objet de luxe pour im orgueilleux possesseur. Mais, à défaut de celui-ci, je puis o£Brir un autre monument dont le mérite et l'intégrité ne laissent rien à désirer. C'est une figure d'Espérance , exécutée dans le style grec le plus pur, et dans ce même système de mosaïque en relief, dont je publie un dessin \ de la même grandeur que l'original, lequel se conserve à Naples dans le cabinet de M*' l'ancien archevêque de Tarente. Ce bas-relief a pour pendant une figure de Mercure debout, la main gauche étendue, et la droite appuyée sur la tête d'un héliery animal symbolique de ce dieu, suivant le culte qu'il recevait dans plusieurs cités grecques , notamment à Tanagra ^. Ces deux
^ Voy. la description détaillée de cette mosaïque, telle qu'elle a été donnée , avec un dessin gravé en noir à Tappui, dans les Memone di Belle Afii, d'Onofrio Boni, t. IV, p. ci-cxii, et ccxxTT,Roma, 1789, 4.
* J aime à reconnaître que je dois cet excellent dessin au talent et à Tamitié de M. Mercuri. J*ai tâché , du reste , que la gravure que j'en ai fait exécuter par un artiste habile répondit au mérite du dessin , comme à celui de l'original , et que cette gravure , coloriée avec tout le soin possible , pût donner à mes lecteurs une
idée satisfaisante de ce précieux morceau de peinture en relief sar verre ; voy. pi. XIV.
* Ce monument est indiqué, d'après une lettre deWinckelmann, dans la dissertation d'Onofrio Boni, citée à la note précédente, p. cyn. Un antre fragment du même genre, mais qui ne consistait qu'en une tête de femme, de proûl , avait été publié par Caylus, Recoêil Ilf, pi. lix, n. a, p. 938-9.
^ Voy. planche XII.
^ Pausan. ix, aa, a.
mosaicjues en relief proviennent, suivant une tradition dont je ne garantirais pas la certitude ^ de l'emplacement de l'antique Métaponte; mais quant à leur authenticité et à leur mérite, comme monuments de style grec, employés à la décoration de quelque temple ou de quelque grand édifice, d'une époque romaine, il ne saurait y avoir lieu au moindre doute. Il en existe une répétition , avec de très-légères variantes , dans notre cabinet des Antiques; c'est à savoir, les deux mêmes figures à Espérance et de Mercure^ traitées du même style, dans le même procédé et à peu près dé la même proportion : l'une desquelles , Y Espérance, était depuis longtemps connue , si toutefois on peut dire qu'elle fût réellement connue par la gravure qu'en avait publiée M. de Gaylus^. Cette pid)lication n'avait eu en efiet aucun résultat pour la science , ni en Italie , ni ailleurs. Winckelmann semble y être resté tout à fait étranger ^. Le fragment de la figure d'Isis, trouvé en 1788, n'avait produit à cette époque à Rome tant de sensation parmi les antiquaires, qu'à cause de la nouveauté de ce genre de monuments dont il leur ofiB:ait le premier exemple ; et Visconti lui-même n'a connu notre figm*e d'Espérance, qu'il cite avec raison comme un morceau achevé ^ que pendant son séjour à Paris , où il rédigea le texte du septième volume de son Masée Pie-Clémentin. Les deux mosaïques de l'archevêque de Tarente, par&itement authentiques comme les nôtres, bien que presqu'en tout semblables aux nôtres , sont donc deux rares monuments de ce genre de travail en mosahftte, qui rappelait à la fois le goût des bas-reUefs cobriés et celui des peintares sur bois de l'antiquité grecque, en même temps que, par V insertion dans le mur de ces travaux, où la plastique et la peinture avaient associé leurs ressources , comme dans ceux de Damophilus et de Gorgasus, elles nous ofiB:ent la continuation et la preuve de cette pratique grecque , sous la forme nouvelle qu'elle avait prise à l'époque romaine, par l'effet dun luxe toujours croissant et d'un goût de décoration toujours plus opulent et plus ambitieux.
' Je suis à cet égard du même avis qtie M. le duc de Luynes, qui décrit ces deux mosaïques, comme provenant des ruines de Métaponte, et qui ajoute : mais laathenticiii n'en est pas assez certaine \ voy. Métaponte^ p. 37. Le doute exprimé ici par l'illustre antiquaire ne saurait en effet porter que sur la provenance, et non sur lantiquilé même des monuments.
* Caylus, Recueil VI, planche lxxxyi, 1, pages 274* 375.
* Il est fait mention de cette mosaïque dans une note de l'éditeur milanais de ÏHistoire de lÀrt de Winckelmann, mais seulement d'après Fobservation de Visconti ; voy. Winckelmann's Wetke.V, ii,5i4, 818).
* Visconti, Mus. P. Clem. t. VH, p. 80, c).
GANAGÀ; PASIPHAE; SGYLLA; MTRRHA ; PHÈDRE.
Planches I, n, IH, IV et V.
Les cinq figures dont je présente ici les dessins faisaient partie de la décoration d*une chambre, dans la viVia de Munatia Procula, laquelle était située près de Tancienne voie romaine qui conduisait à Ârdée^. La réunion dans im même lieu de ces cinq héroïnes mythologiques, qui n avaient dû une odieuse célébrité qu*& de grands crimes et à ime mort tragique , cons^ titue pour nous le principal mérite des peintures qui les représentent^; car ces peintures ne se recommandent d ailleurs que faiblement à notre intérêt, sous le rapport du style ou de l'exécution. Une particularité qui les distingue encore , et qui ne laisse pas d'y ajouter quelque prix , c est que chaque figure est accompagnée de son nom, en caractères latins : je ne sache pas^ en effet , qu'il en existe beaucoup d'exemples siu: des peintures romaines ; et cette circonstance, jointe à la forme même de ces noms grecs latinisés^
' Voyex les détails donnés par Guattani, dans ses Memorie Encîcîopedîche , Roma, 1816, p. 119-123, sur la déconverfe de ces peintures, qui eut lieu dans une fouille entreprise, cette année-là même, par la duchesse deXhablais, dans une ferme nommée Tor-Marancio , à deux milles et demi de la porte Saint-Sébastien ; Toy. aussi la lettre adressée à Millin par M. Nibby , et insérée dans les Annales encyclopédiques de 1817, t. IIT, p. 333. Placées actuellement au musée du Vatican , dans une des salles de Tappartement Borgia , près de la Noce Àldobrandine, elles sont indiquées dans le VaHcano deseritto, t. m, p. 98-100. J*en ai fait mention dans mes Observations sur le Gladiateur mourcmt, p. 1 1 , a )^, où j*annonçais dès-lors Tintention de les publier, diaprés des dessins faits en 1837.
' Cette réunion semble, en effet, trahir quel* que intention particulière, et^ comme je Tai dit ailleurs , Observât sar le Gladiateur movtrant» p. 11,3), elle pouvait tenir à une sorte de misogynie de la p^ du premier propriétaire de cette villa antique. C'est aussi Tidée qui était venue à M. Boettiger, à Toccasion du sujet de PasipKaé, sculpté sur le bas-relief Spada : il s'était demandé si une galerie de femmes célèbres par leurs crimes n'avait pas quelque part réalisé la nombreuse série deà coupables héroïnes d^uripide, les PKédres, les Sthènobées , les Méh" nippes « du théfttHB attique ; Aristophan. Thésmophor. 553, sqq. La réunion des peintures que je publie répond en quelque sorte à cette question de l'illustre antiquaire ; voy. ses Ideen zttr Kanst'Mytholoyie , 34 1, 5).
comme on les voit ici : Pasifaê, Mitra , Fedra, et à la forme des caractères qui les expritnéi)t, indiquerait suffisamment. que ces peintures appartiennent à une époque assez basse. Il est curieux de retrouver ainsi, presque aux deux extrémités de la carrière de Tari, le même procédé employé pour suppléer à son imperfection , je veux dire, les inscriptions ajoutées aux personnages, afin d*aider l'intelligence du spectateur et de servir le travail de l'artiste. 'G'èst certainement dans ce double but qu'avaient été tracées, sur des monuments primitifs, tels que ïe côffine de Cypsélus, les noms des figures qui s'y trouvaient représentées ; et bien que cet usage , consacré sans doute dans les habitudes hiératiques de fart , ait été continué à une autre époque, sans qu'il y eût la même nécessité, comme nous savons que cela eut lieu pour les peintures de Polygnote , à Delphes , et comme nous le voyons sur tant de vases peints , ce ne peut être que le même motif qui ait Élit placer sur des peintures telles que les nôtres , appartenant à un siècle de décadence, les inscriptions qui s'y lisent. Du reste, il serait diflGcîle de déterminer précisément l'époque où furent exécutées ces peintiu'es. Feu l'illustre Niebuhr les regardait comme une production du milieu du iif siècle, et comme un monument de Textrême décadence^; et je pourrais partager cette opinion , sans être , plus qu'il ne l'était lui-même , en mesure d'en fournir la preuve.
La composition et le costume des figures , qui sont purement grecs ; la simplicité de l'attitude ; la manière dont les symboles s*y trouvent réduits à l'expression la plus abrégée , sembleraient pourtant indiquer que l'artiste a suivi des modèles grecs de quelque mérite, et même d'une assez haute époque. C'est l'exécution surtout qui est ici défectueuse; et à totCtesles époques de l'art il y eut des artistes médiocres : en sorte qu'une exécution faible ou vicieuse n'est j>as toujours un indice chronologique. Canacé^, dans
' C'est dans son Mémoire sur deux écrivains latins du m* siècle , qui fait partie de ses Kleine philolo(f. SchriJUn, p. 3 il 6, que Tillustre critique éuonçait cette opinion, reproduite , sur son autorité, par M. Welcker, Prœfai, ad Philostr. Sen. Jntay. p. LX, mais sans aucune considération à
l'appui*
' Le témoignage classique sur la fable de Canacé est celui deSoslratus, o^. Plutarch, Porallei t. VII, p. 34 1 1 Reisk. ; cf. Ovid. Her. zi;
Hygin. Fah, a38, 24a et a43; vid^Muncker.Ml hh. U. Je trouve dans un fragment d'Antiphane que nous a conservé Atbénée, z, p. 444, D, t. IV , p. 138, Schw. , un trah relatif à cette fable, qui a été omis par les interprètes d^Hygin , et qui doit appartenir à la tradition atr tique. On sait, du reste, que Winckehnann avait cru voir le sujet de Canacé dans le célèbre groupe dit d'Arria et Poetus, de la villa Ludovisi, Gesch. d. Kunst, II, a, S a6-a8 ; mais c'est une erreur
inédites; : 59®
f attitude qu*oû lui voit ici , et qui paraît avoir été familière aux anciens ^pour exprimer une situation analogue \ avec le glaive nu : ^l^wç vn/juipAiftoç vàti Tùu vetTfiçy &tal présent envoyé par son père, et instrument de sa jaaort prochaine, est une figure de style grec, bien conçue, k laquelle il na manqué qu une main habile pour nous rendre quelque belle ^inïûre grecque. «Ten dirai autant de la figure de Pasiphaëi appuyée isur sën ta»reaa blanc ^, et absorbée tout entière dans une contemplation passionnée : Hxi'jnt ct/Ltif;tctyor ; figure qu'il ne sera pas sans intérêt de comparer avec la Pasiphaë du bas-relief Spada publié par Winckelmann '. C'est d'ailleurs une circonstance assez curieuse , qui nous fait retrouver dans ces deux premières figures d'héroïnes mythologiques deux des sujets de représentations mimiques qui paraissent avoir été le plus familières aux Romains du premîier siècle de notre ère , et dans lesquelles on sait que l'insensé Néron n'avait pas rougi de jouer lui-même , sur le théâtre de Rome , le rôle principal * : en sorte qu'on pourrait bien voir ici une copie de peintures exécutées k Cette occasion et à la même époque.
Ce qui semblerait venir encore à l'appui de cette idée, c'est le choix de
l'héroïne de notre troisième peinture, cette »ScyWa, fille de Nîsos, qui avait
. trahi son père et sa patrie pour satisfaire ime passion coupable ^. Ce trait
de l'histoire héroïque , dont on rencontre à peine dans ce qui nous reste de
la littérature grecque de faibles et rares indications^, avait acquis, à une
que yai. déjà eu occasion de relever ailleon; elje dobdire que juaqu ici aous ne posaédiona encore aucune représentation certaine de Canacé.
^ G*est i^attitude de VIphi(jénie de l*autel de Florence, pnbiié dans mes MonwnenU inèéiU, Orestéîde , pi. xm ; voy. p. i ^a , 4 ) • C'est.aussi celle ai Eurydice 9 sur le célèbre vase de la mort iÂrchèmore. Je me borne à ces deux exemples classiques.
* Jifythogroph. ladn. éd. Mai., inClassic. Auctor, è Yatic, codic. t. III , c d? , p. ao : Taurus junuo cvtdore pmfusns ; voyez , sur cette fable, Creuser, Bercales. Buzjges, dans les Ànnol' de rinstit. archiol t. VII, p. 95-98.
' Winckelmann, Monum. ined. n. 94* Jotignex y le bas^relief Borgbèse publié aussi par Winckelmann , ibid, n. 98 , en le comparant avec la peinture décrite par Philostrate, Imag. 1, 16.
* Sueton. en Néron. S 3 1 : lni€r cmjiéra cfuttavit Canacem partmientem ; et ihid. S 17 : Inter Pyrrhicaram argumenta, Taams Pasiphaên ligneo jmencœ simalacro ahditam iniit , vA mM. spectanfmm credidertud. On sait,, d^ailieurs, que Gaiba faisait reiîaonter l'origina de sa maison à Pasiphaë dont l'image figurait dans son Stemrna . Sueton. m GaJb. S a ; cf. Sil. Ital. viii, 47 a : Hmc (Galbe) genus orditurMinos ilbuaque tauro Pasiphaé; et cette circonstance nous explique encore Tespèce de célébrité dont avait pu jouir cbez les Romains de cet âge le sujet de Pasiphaé.
* Voyez, sur cette fable, Hygin, Fah. cxcYiu, et les auteurs cités par Muncker , ad h. l. Cf. Myihogr. Tr. Vaiic. i , 3 , a , éd. Bode.
* Telle que celle qui se trouve exprimée dans un passage des Choéphores d'y£schyle , v. 607 .
OXFORD
époque récente , chez les Romains, assez de célébrité pour devenir le sujet d'un de ces petits poèmes attribués à Virgile « le Gris ^ ; et c est, si je ne me trompe, sous Tinfluence des traditions mises en œuvre par le poète latin, qu*a été exécutée notre peinture. Si^tta s*y voit représentée an haut des muraUies d'oà elle contemple le camp ennemi , dans la situation même où la dépeint Tauteur du Ciris ^ :
Sflepe etiam tristes Tolvens in nocte qoereks , Sedibos ex altis coli (tecti?) specidatur amorem, Gastraqiie prospectai crebris incentla flammis.
Et ici encore , sans doute , i attitude aussi bien que le choix de lliérome avaient été déterminés directement d'après les modèles offerts aux Romains sur leur théâtre national, qui ne faisaient que reproduire des monuments de Tartgrec. Je ne sais si Ton doit en dire autant du personnage de Myrrhay cette fille incestueuse de Gyniras, dont la tradition, empruntée à Panyasis, est rapportée par ApoUodore ^, mais dont aucun monument antique, à ma connaissance, ne nous avait encore montré la figure. Elle est ici représentée, échappant par la fuite à son père qui la poursuit, le fer à la main: 9wetTâfj.wùç ^i^oç^ iJi'axty auriiv : c'était, en effet, la circonstance de ce sujet la plus significative comme la plus dramatique; et si Texpression de la figure répondait à la situation du personnage, et le costume au sujet, cettç peinture ne serait pas sans intérêt. Telle qu'elle est t la rareté de la représentation en fi)rme à peu près tout le mérite.
C'est aussi par le même motif que se recommande principalement à notre attention la figure de Phèdre, sujet de la cinquième de nos peintures ; non que le personnage même de Phèdre et son amour incestueux , représentés dans une de ces compositions que Pausam'as avait en vue ^ : ô n ifmç tïc ^ùlIJ^ac, ka] riç Tfo^oZ roiç riv tftAKouav rixjuLUfjLût , ne nous soient parvenus sur un assez grand nombre de monuments de l'art antique, vases peints^, bas-
' P. Virgil. Maronis, qitœ vtilgà feraniur car- * En fait de vases peints, je ne citerai pas
mina , in Argument. Ciris , p. 1 6 i-i 63, éd. Sillig. celui de la galerie de Florence , Danpster , tab.
* dm , V. 173-174; cf. Annotât crit ad h. l. lxii-lxiii ; Passeri, I, LVin-Liz , que Visconti a p. 353. expliqué par Phldre et Hippofyte, fea M. Zan^
' Panyasis apxid Apollodor. m , 1 A > 4 ; cf. noni , par Hélène et Ménèha ; où j*aî cro Toir à
Hygin. Fah. lyhi, clxiv, cclxxi, ccu ; Ovid. mon tour Thètis et Pélèe; il ne m^appartient
Metam. Xy 3oo, iqq. \ Mythogr. Tr. Vatican, i, pas de décider laquelle de ces interprétations si
300 *, II , 34 ; III » 1 1 , 17 : Eam persequi coepit diverses doit fixer Topinion des antiquaires. Un
gladio. vase d^Hamilton , 1 , 5 , où se voit une FemmM
* Pausan. i , s 3 , 1 . assise , avec sa Nourrice et une antre Femme •
reliefs^ et peintures ^ la plupart publiés ou encore inédits^ : mais je n'en connais aucun, avec la figure seule de Phèdre, telle qu'elle se voit ici, te^ nant à la main le fatal lacet qui devait terminer sa vie , d'après la tradition suivie par Polygnote* ; et, sous ce rapport, la peinture que je présente, toute faible qu'elle est d'exécution, n'était pas indigne d'être publiée.
D*APRES DES FRAGMENTS D*UN VASE PEINT
Hanche VI. (Voy.p. a3.)
Ces fragments d'un vase peint, qui dut être d'une grande dimension, à en juger d'après l'épaisseur des parois , probablement de la forme de cratère , vase d'un très-beau style , et certainement sorti d'une des meilleures
pourrait être rapporté au sujet de Phèdre désolée. C'est le même sujet que représente, suivant moi , un vase du musée de Naples , Neapels ont Biîdwerke, I, 354* publié par M. Millingen, Veues peints, pi. xli, qui y a vu un sacrifice à Vénus, tandis que d*autres y reconnaissaient Créâse» Pénélope, Junon ou Phhdre. La présence de V Amour, qui détourne la tète, Amor avenus, donnerait, à mes yeux, beaucoup de probabilité à cette opinion , qu'il ne me serait pas difficile de soutenir par d'autres considérations, si c'était ici le lieu ; mais je n*ai en ce moment ni l'intention ni le loisir d'examiner cette question.
^ Zoêga , qui a publié deux de ces bas-reliefs, B<usiriUevi di Roma, t. I, tav. xltx et l, en connaissait une dizaine , le plus fameux desquels est celui qui décore, avec trois autres compositions relatives au même sujet , la face principale du grand sarcophage d'Agrigente; voyez , sur ce monument , que je me félicite d V voir pu voir et étudier sur place, les indications données par M. Welcker, ad Philostrat. Sen. Imag. ii, 4» p< 4 19-30. Mais il s'en faut bien que le nombre indiqué par Zoêga représente la totalité des monuments qui nous sont parvenus. Un beau sarcophage de la galerie de Florence , publié par Zannoni , Galler. di Firenze, ser. IV,
t. II, tav. gi , 93, p. i63, sgg., mérite surtout d'être distingué. H s'en trouve un , gravé dans les Antiquitates Beneventanœ, 1. 1, p. 384) mal à propos rapporté à \a fable de Méléagre; un autre, plus remarquable encore, dans la cathédrale de Pise , qui fut employé au xii* siècle pour servir de cercueil à la comtesse Béatrix , mère de la fameuse Mathilde, et qui a été publié par GoTÏ , Inscript, ont. Etrur, t.I, tab. XLii. J'en ai vu un troisième, resté jusqu'ici inconnu à tous les antiquaires, dans la cathédrale deCapoue, où je l'ai fait dessiner; sans parier de fragments de compositions semblables, que je connais dans diverses collections d'Italie.
• Piitare dErcolano, t. III, tav. xv ; Pittare délie Terme di Tito , tav. XLiii , Mirri ; cf. Bellor. Pict Crypt, etc. tab. Ti.
' On connaît encore )e bas-relief d'argent publié parmi les Bronii dErcolano, t. I, p. 367, au sujet duquel Visconti , qui en a donné la meilleure interprétation. Mus. P. Clem. II, p. 89, c), et 63-63, 6), a cité d'autres monuments, bas-reliefs ou peintures, et jusqu'à des diptyques, un desquels est publié dans le Thés. Dipt t. IIF, tav. xvii, Âppend.
* Pausan. x, 29, 3.
£Bj>rique8 de Tarente, ne nous offirent malheureusement « dan| le peu qui en subsiste , aucun moyen d*en rétablir la composition, ni même d'en reconnaître le sujet. La partie supérieure d'une admirable figure de Minerve est la pièce la plus considérable qui en ait été recueillie ; mais la présence de Minerve est un élément de tant de représentations de vases peints, qu*à elle seule elle ne saurait fournir aucune lumière sur le sujet du vase, n n'en est pas de même des cinq fragments que j'ai réunis sur cette planche, et qui appartiennent au côté principal de la peinture : les détails qu'ils nous présentent m'ont paru dignes, malgré leur état d*im perfection , d'être signalés à l'attention des antiquaires.
C'est évidemment une Scène de sacrifice qui est ici représentée , avec tous les éléments d'un pareil sujet propres à l'âge héroïque de la Grèce : car pour peu qu'on se rappelle la description que fait Apollonius d'un sacrifice des Argonautes, les principaux détails donnés par le poëte alexandrin se retrouveront sur notre peinture de vase^. Un autel, construit de pierres braies t if)p) xIBot^ est le principal objet qui fixe l'attention. Sur cet autel, est dressé, en manière de hacher, tw^, un amas de bois qui doit consumer la victime offerte en holocauste. L'espèce d'appendice qui termine ce bûcher, en forme de corne, et qui se voit à plus d'un autel antique , par exemple , à celui du sacrifice êtiphigénie , sur notre peinture de Pompe! ', se rapporte à l'usage primitif d'orner les autels des cornes des victimes , usage qui doit avoir fourni le motif de la volute ionique , telle qu'on la voit en elBet à beaucoup d'autels , sur des vases peints de tout âge*. Près de l'autel est érigé, sur une de ces colonnes de bois qu'employait l'architecture primitive des Grecs, un simalacre de bois, ^oetvof, qui fut aussi le premier objet du culte et de l'art de ce peuple. La colonne, qui est déjà pourvue de tous les membres propres à 'l'ordre do-
^ Apollon. Rhod. i, 1117-1135. Dans cette bien là les principaux traits d*an sacnfict de
description du sacrifice offert À la Mhre des làge héroïque, tels quils sont indiqués aussi
Dieax, Mirnip àtpiufthi, figure d'abord le tronc sur notre peinture.
di arbre, art€etp6p ar^noe, destiné à former le ta- > Inscript. atHe. ap, Boeckh. Corp. inscr, gr, n.
cri simulacre de la Déesse , lepàp ^itae ^yuowH 160, S 1 1 , p. a84; cf. Pàusan. i , 18, 5 $ xoyes
oô^ehiH fpo ^^ d^Àrgos a façonné, iU<fe ^Ap- Boettiger , Us Furies, 64, 106}, trad. fi*. y os t^n6a\uae, puis que Ton dresse sur une émh * Publiée dans mes Monwn, inéd, pi. zxtii.
nence, iW ànçiécint xokùw^, à t ombre de hêtres ^ Entre autres, sur un superbe vase de mon
touffus, ^ny& une mpé^vtp^ Callimach. H. m cabinet, représentant Médée qui égorge ses m-
Dian. adg, près d'un aatel construit de pierres fonts, où Tun des fils, déjà frappé, expire sûr
brutes, Po9fi6p è*aZ )(epdèos vapepi^peov : ce sont un autel que couronne une volute ionique.
rique , est taillée à pans ou à facettes longitudinales provenant de Téquarissage; et nulle part encore , peut-être, cette particularité qui donna naissance aux cannelures n*avait été indiquée d*une manière plus sensible et plus positive. Lexoanon est travaillé dans le même goût : le corps en forme de gaine, les pieds rapprochés l'un de l'autre, le vêtement tombant en plis droits et réguliers ; toutes conditions propres à cette classe de simulacres primitif s , apportés deTÉgypte et de TAsie, ou exécutés à leur imitation , que Pausanias appelait ^ooma ttiyyjSU ; et si la figure était entière , elle offrirait sans doute les deux bras écartés, portant de chaque main un arc ou un Jlambeau, avec la tête surmontée du polos : car je suppose que la divinité représentée ici était YArtémis primitive où asiatique , la Chrysé, telle que nous là voyons sur plus d'un vase peint, dont le sujet offre beaucoup d'analogie avec celui-ci^ De l'autre côté de l!autel est un de ces arbres sacrés , aux branches desquels se suspendaient des tablettes votives, mvduutt^ et d'autres o6/VCs d'offrande, ifaAifjuLi^, ayi^Kfttti»; et l'on y voit effectivement, attachées à diverses hauteurs, trois de ces tablettes^ monuments primitif de la religion et de la peinture grecques. Les deux figures àe jeunes Ministres sacrés , t^finù^ Ntoi, qui se tiennent debout de chaque côté de l'auteP, accomplissent im des premiers actes du Sacrifice ; ils tiennent des deux mains deux broches, iCtXot, où sont passées les chairs des victim£s, hithia, fxnf{a\ qui doivent être consumées sur l'autel: c'est une notion qui résultait de témoignages classiques^; c'est l'image
^ Vases de Lamberg, I, xxiii ; voy. aussi, dans marqué de petits globules, se trouve à la main
la même collection , t. Il , pi. xxtv , le vase qui d''un Génie Kermapkrodile, nu et ailé. L^antiquaire
représente la violence faite à Cassandre ; ajoutes ultramontain avait vu dans l'objet en question
les vases publiés par M. Millingen , Peint de une espèce de calendrier à Tusage des Étrus-
Vases, pi. L , Li et lu ; celui de la première col- ques ; et c^était à cette intention qu il rapportait
lection d'Hamilton, 1. 1, pi. i3o, où Winckel- les tablettes suspendues auprès des Laraires, dont
mann, Stor. delV Arte, ni, 4, S 4o, appropvé les exemples, tels qu^ils s*étaient offerts à lui
parVisccnti, Mus.P.Gem. t. Il, p. 7,6), voyait sur les vases peints quil croyait étrusques»
la course proposée par Danaàs ; et comparez notre avaient à juste titre excité son attention ( voyez
peinture du sacrifice d^Ipkigénie, où la statué ihid, p. 77.
de Diane, dressée sur une ccdonne , ofiBre la for- ' Il est peut-être superflu d*avertir qu'une
me des anciens xoanon, des deux figures en question manque en tota-
* Ces tableHes ont quelquefois la forme de lîté ; mais Tobj et quelle portait, et dont Textré-
diptyques , comme on le voit sur le vase à'Oresie mité seule est restée visible , rend indubitable
réfugié à Delphes , publié par Millin , Mùnum. la présence de cette seconde figure.
inéd. I , XXIX , et déjà cité plus baut , p. 23, 4) ; * Apollon. Rb. 11, 69g ; cf. Scbol. ad A. /.
et j''observe la même particularité sur un abtre * Pollux comprend les 66ékoi parmi les iiu-
vase d'une collection de Gatane , publié par Pas- truments de sacrifices, i, 33 ; cf. ibid, ix, 77 ; vid.
seri , Pict Etr. in Vase. I, lxx , où ce diptyque , Interprett. ad h, L
même homérique ^ qui n avait été exprimée encore, sur aucun monument de Tart grec , d'une manière aussi sensible que dans notre peinture , si ce n est sur un vase récemment découvert à Chiusi ^, et représentant aussi un sacrifice, oùfon voit un jeune Ministre agenouillé au pied d'un autel, au-dessus duquel il tient de la même manière deux broches avec les chairs des victimes^ ; et une image toute pareille se reproduit, avec quelques circonstances nouvelles , sur deux autres vases peints , sortis en dernier lieu des tombeaux de Canino ^. La figure d'homme barbu , dont il ne reste que la tête couronnée de laurier, qui s'incline, appuyée sur sa main, dans une attitude d'observation, est celle du Prêtre-Roi qui préside au sacrifice ; et la proportion de cette figure, par rapport à celle du jeune ministre sacré qui l'accompagne , est encore un trait caractéristique d'une représentation puisée dans les plus anciennes conventions de l'art.
Mais ce qui mérite surtout ici notre attention , ce sont les iahlettes votives ^ suspendues à Y arbre sacré ; monument d'une des pratiques primitives de cet art qui eurent, à mon avis, le plus d'influence sur sa direction ultérieure, et en particulier sur la part qu'obtint la peinture dans la décoration des temples et des lieux sacrés. Dès l'âge homérique , cet usage de suspendre les divers objets de cuUe que suggérait la piété des peuples ^ :
nous est attesté par des témoignages trop dignes de foi et trop bien connus des antiquaires , pour exiger que nous nous y arrêtions. Il en est de même de ce culte des arbres'^, qui s'exprimait au moyen de riches offrandes qu'on y suspendait^, et qui était une pratique dérivée de la haute civilisation asiatique ; témoin le trait du platane orné par Xerxès , xia^of xp^at^ ^,
' Odjrss. lu, 46o-463 : NÉOI èè mp' aMp antiquité , dVcnre et de dessiner sur des tahleUes
fypv irtftit<i€o\a ^tpaip,,, ùmùnf ^ éxpoitépwts de hois; cf. Schol. Enripid. in Hecuh. 1 367.
ÔBEAdrS ^y x^pffJtf ^oyref . * Odyss. m, 374; cf. lUad. yi, 394, sqq.
* Mus. Chinsin. 1. 1, tav. lxix. Voy. Terpstra, Antiqait, Homer. i, 9, p. 56-38. ' Ammonius , v. ÙSekéf els 6p ètaneipoptcu ta ' Voyez-en un exemple, curieux surtout parce
xpia (tùXopra ômSadat, qu il appartient à l'époque romaine , dans une
* Publiés par M. Micali, tav. xcyi, 3, et /jeûiforv d^po^ia^^, publiée par Winckelmann, xcvii, 3. Il existe dans le cabinet de M. le duc de qui n'a pas manqué dy signaler ce trait de Luynes des fragments de vases peints qui of&ent mœurs antiques. Monum. ûied. n. 308.
aussi ce sujet représenté de la même manière. * Ovid. Metamorph, viii, 745; Virgil. J&i.
^ Je rappelle à cette occasion le célèbre pas- xu, 768 ; Âpul. Metam. vi, 113, p. 387 , éd.
sage d'Euripide, in Âlcest. 967-8 , éd. Kuinoel. : Oudendorp. : Videt dona speeiosa et lacinias aaro
Spifamuf ip SANiSI^ ràf ùp^eia Kariypoe^e Utteraias, ruaàs arborum postihusqae suffixas.
Tijpvf, qui se rapporte à cet usage de la haute * Herodot. yii, 3i, éd. Greuzer. t. KF, p. 489.
trait rapporté sérieusement, comme il devait Têtre, par Hérodote, et si ridiculement commenté par ifllien^. Mais, pour ne pas nous étendre sur un sujet qui pourrait donner lieu à beaucoup de recherches et de rapprochements étrangers à ce travail^, qu'il nous suffise de voir , dans cet usage de suspendre toute sorte d'objets votifs , notamment des tablettes , aux branches des arbres sacrés , la première application qui se fit de Tart de peindre , dans l'enfsince de la société grecque, et dont la tradition se perpétua, à presque toutes les époques de son histoire, sous plus d*une forme différente, et jusque chez les Romains'. Certainement ces tablettes, mvéuutt^ qui se suspen* daient aux branches du peupUer planté sur Y Agora d'Athènes ^, étaient un reste de cette coutume primitive; et la civilisation attique nous en fournit un second exemple dans ces tablettes blanchies, x^viut/uLaiu, ^ avec inscriptions d'amendes infligées par les magistrats , lesquelles se suspendaient de la même manière au platane du Céraxni^ue^. On doit croire qu'il se fit usage de tablettes semblables dans beaucoup d'autres ciixonstances, notamment à l'occasion des victoires remportées dans les jeux publics. C'était dans un bois sacré, Uply aXnç^ que se célébraient ces jeux, si chers à la civilisation grecque ; c'était d'une branche de Yarbre sacré que se tressait ta couronne du vainqueur; et rien n'était plus conforme au génie de la Grèce antique, ni mieux d'accord avec tout ce que nous en connaissons , que de suspendre à Yolivier d'Olympie , au palmier de Délos , au laurier de Delphes , au saule de Samos , et à tant d'autres arbres sacrés , révérés dans la Grèce entière ^,
^ i£liao. H. F. II , 1 4 : Ê^i|«y wkîis x^a^p •KoXvrékîi, f/lprmoïf xaâ ^8>Xiott jt^tâù» xo^f »Xef- ^ws; cf. ihid, ix, 39 ; EasUth. in lUad. B, T. $07 .
• Voy. sur le culte des arhres, propre à la haute antiquité aûatique , et resté familier aux Orientaux actuels , notamment en Perse, de savantes observations du voyageur W. Ouseley, Travels» etc., 1. 1, Âppend. n. 1 , p. 36o-4o3; et quant aux témoignages classiques qui concer* nent ce trait de superstition antique, consultes les recherches, pleines d'une vaste lecture, mais dune érudition indigeste, du chan. Cheoozzi, sopra Tantica IdolaJtria de' Boscki, dans lesiltt. di Corion. 1 1, P. II. p. 98-1 56, et t. IV. p. 1 49*a34 ; voy. aussi le Mas. Chiaramont tav. x?iii, p. 53, 5).
' Témoin le bois sacré de la Diane de Nemi,
diviûité d origine asiatique, comme la Chsysé de Lemnos, qu Ovide nous représente orné de tabietUs votives , suspendues de même , par des bandelettes, aux branches des arbres, Fast. m 266-7 :
LicU dap«nd«nt longa» vehnt» aepc« , Et pottU «t nMrita miilta tabslla !)•«.
* Hesych. v. An' ofyc/pwy. Ce témoignage a déjà été cité plus haut, p. a3, 3).
* Pollux, VIII, 112 : Koti T<is Kvfiiae aCrôS» ypâ^ovxes, iierlBetnv M rîjs tskaràvov xifs iv KepafUtM^} cf. Hesyck. t>. UXârapoç- èépSpop , %p6s 6 ol Tvpmxop6iiot ràs Ki^fuiaç ip AETKÙ- MATI iSerieeaap. Add. Âthen. vi, 245, A. Vid. Meurs. Àtt. Lect. p. 6a ; Petit, de Leg, Att. p. 467.
« Pausan. viii, 23, 3 et 4 ; cf. Plin. xii , i ,
la tablette relative à la victoire^ qui fut le ptemier hommage d*un ait réduit eooore à une délinéation grossière, tel qu'on le voit indiqué sur notre vase.
Effectivement, les trou tablettes «uspendùès ici aux branches d*un oUvier offineffkt des images qui ont rapporta la célébration des jeux : sut* Tune, la figure dun Athlète vainqueur^ avec la fonîa à la main; sur Tautre, une femme Lampadéphorey avec un Jlambleaa allumé dans chaque main ; sur la troisième, un Homme courant à chevaly comme cela se pratiquait dans les jeux fanèbres , ttjif iifm^ioç ^ ; et ce sotit des images anàl(^es, pareillement tracées sur des tablettes votives, qui se voi«it sur un curieux vase peint i publié par M. Millingen, non plus atfoch^e^ aax branches d!un arbre sacré , mais suspendues aux murs du temple , de chaque coté du simulacre de la divinité^ : d'oii résulte pour nous la notion authentique d une seconde applîcation de la peinture sacrée , d un second degré dans le développement de cet art. Par là s*explique aussi un passage de Pline, qui a beaucoup etnbarrassé les interprètes , et exercé en pure perte la sagacité de Lessing : c'est celui qui concerne le célèbre tableau de Nicias, représentant ta nymphe Némée, et un Vieillard, au-^ssus de la tête duquel pendait une teAlette Mec un bige, et une inscription portant le liom de lartiste ^ : Cigus supra oaput , in tabula , biga dependet : Nicias scripsit se inussisse. Il est sensible , en effet , que cette tablette, avec rim&ge peinte d'un bige , avait rapport au sujet prinoipal de la peinture , qui était la nymphe Némée personnifiée ^* C'était un accessoire en quelque sorte
et IVI, t^h • Vetastior ûatêtn Urbè in VatiûMù ilex, in qnâ titulvs mreit Utteris Hetrascis reKgione arboremjàmtamâigiumfmsse significat,
^ Voyez, àceeujet, les témoigneges rassemblés dans mes Monam. inéd. Orestéide, pi. XXXV, p. 196, 1 ) . Du reste , il n'est pas sans intérêt de retrouver , sur un vase de fabrique tarentine « de pareilles images, relatives à des jeux publics, tels qu'il s'en célébrait en si grand nombre àTarente, et dont il s^est conservé tant de réminiscences sur les médailles de cette ville ; c'est ce que j'ai eu lieu de montrer dans un Essai sur la iVomu* maJdqag Taren^ne, lu à l'Académie des Belles* LeUres, et destiné au recueil de cette Académie.
* Peinfar. de vases grecs, pi. lu, p. 79, 6).
» Plin. XXXV, 4, 11. J'ai suivi la leçon du plus ancien manuscrit de Dalecbamp , adoptée
avec raison par Durand, dont la note mtle xxxv* Uvre de PUm» p. i85, (S), mérite d^ètre lue. Si Lessing , qui s'est occupé de ce passage , dans son Lmkook, S xztii, p. 934-57, *], Beriin, i8o5 , eât consulté le livre tle Durand , il se fôt épargné la correction du mot 6^ en cdni de nt^/tov ; et s'il eût conno les montonents que aous possédons aujourd'hui , les difficultés qui Tanétaient dans la phrase de Pline se seraient dissipées à ses yeux , comme elles le soat aux nôtres; voy. ce qui a été dit plus haut, p. 34ô, 1 ). ^ Cette figure de Nimie est représentée assise, comme toutes les nymphes locales , et accompagnée de son nom , NBMEA , sur le célébra vase d'Archémore, dernièrement trouvé à Ruvo, dont je possède un calque, et que je me propose de publier prochainement.
obligé d une pareille représentation , accessoire fourni par l'antique usage de suspendre de ces sortes de tablettes aux branches des arbres sacrés, et mis à profit par l'artiste , pour y inscrire son nom , avec l'indication du procédé qu'il avait employé dans son ouvrage. Nous voyons de semblables tablettes , avec le nom de l'artiste , Évaenétos , suspendues dans le champ , au-dessus du quadrige couronné par la Victoire, qui forme le type de plusieurs des plus belles médailles de Catane et de Syracuses ^ ; et Lessing, qui a rappelé, sur la foi d*im auteur ancien ^, l'usage de^ artistes grecs d'inscrire leur noip sur ces sortes de tablettes attachées au tableau ou à la statue , se trouvait ainsi sur la voie d'une explication, ^laquelle il ne manquait dès lors que la connaissance de nos vases peints et de nos médailles grecques, pour acquérir toute la certitude possible. Ce«t enfin comme une tradition de cet usage des temps héroïques, que doit se prendre le trait deSimonide , consacrant un tableau à l'occasion de ses nombreuses victoires^ ; trait attesté par son propre témoignage, et doublement précieux à recueillir, comme appartenant à l'histoire littéraire de son siècle et à celle de fart.
L'usage des tablettes votives, suspendues, d'abord aux rameaux des arbres sacrés , puis aux parois des temples, ou bien à h base et oa trône des simulacres divins , et enfin aux statues mêmes , se ti^ouvant ainsi constaté par des monuments de la haute antiquité grecque , il devient évident pour moi que ce fut là le premier emploi du dessin ou de la peintui^e qui eut lieu chez les Grecs, dans la plus haute époque de l'art. C'est à cette pratique d'une civilisation primitive que se rapporte ce vers des Sapplianies d'^Eschyle ^ :
J^éott nfNASI ppérea xocrft^aat taie.
' Voy. ce» médailles gravées , i la suite de ma LeOre à M, le âac de Laynes, pi. i , n. 6 et 8, et considt. les observations que j'ai exposées i Tappui, p. 1 5, 1 ), et 19-23. J'aiirais pu me prévaloir alors de ropinion de Lessing qui m'avait échappé , et je répare ici cette omission.
* Antigon. Garyst apud Zenob. Cent, v , Proverb. 8a ; voy. la note de Lessing citée plus hauL Cette note vient d'être reproduite d^ns rédition des CEuvres complètes de Winckelmann , donnée à Prato, t. III, p. io63-io65, sans aucune observation de la part des éditeurs allemands et italiens.
* Simonid. Carm. Lvn , in Bninck. Ànalect 1. 1, p. 137 : Upip Tovè' Méiuvcu niJB^AKA.
L*emploi des peintures sacrées en pareille circonstance, suffisamment justifié par les faits que j'ai cités, prouve que c'est à tort que de savants interprètes, tels que M. Jacobs, Àninnaàv. t. VI , p. s 37, ont cru qu'il s'agissiiit simplement ici d'un tahleau avec inscription, aussi bien que dans le trait de la vie de Tbémistocle rapporté plus baut , p. 1 9$ ; et ce trait là même , d*accord avec celui que nous a fait connaître Aristote , établit de plus en plus l'usage qui se faisait de ces peintares votives , exécutées à l'occasion des victoi^s dans les jeux publics.
* iËscbyl. Suppl 466 ; Yoy. plus baut, p. 3 10, 3).
Et c'est cet usage d*omer les statues des dieux de tant d* objets votifs, sous Tainas desquels restait souvent caché le simulacre de la divinité ^ qui motiva en partie ces cérémonies d'ablations pratiquées dans la Grèce antique , telles que les AovrpÀ d*Argos et les ïlXvyrieAA d*Athènes , dont il nous est resté un si brillant témoignage dans l'hymne de Callimaque : Eh Aourpi Hç lIoeXAct- M ^. Je m'explique aussi de la même manière le passage d'Empédocle ', où il est question de divers objets votifs offerts à Vénus , parmi lesquels sont comprises des figures peintes, ye9^^ ??^ • notion curieuse surtout par la haute antiquité du témoignage et par Fimportance littéraire de son auteur, qui, rapprochée d'un texte de Platon * cité et traduit par Cicéron^ ne peut s'entendre que d'images exécutées en peinture, conséquemment , de petits tableaux , tels que ceux qu'avait en vue iEschyle ; et ce qui achève de mettre ce fait hors de doute , en nous fournissant une preuve nouvelle et péremptoire de l'emploi de peintures sur bois dédiées à Vénus, c'est cette épigramme de Simonide^, qu'il suffisait de rapprocher des vers d'Ëmpédocle pour en acquérir la pleine et entière intelligence :
BoiStov il Wv^pît xcù UvBtàf , ai iro7' ipa</leù,
Xoi, KiSirpi, xàÉ ifbvas rds je rPAOÀ£ êQeaav. Èfi'KOpe, xai ^opTuiyi, lo aàv ^aXXc(i'7ioy olèw
Kai KàBev ai iûvai, xal %66ep oî nlNARES.
* La description si curieuse que nous a laissée Lucien, Philops. S 19, t. VIII, p. 269, Bipont. , de ia statue du corinthien Pélichos : Tatvlat Hoi frte^dvovs ^poùs é^ovra, xe;^ow- (lévov xeriXots rà a1r\dot, prouve que cet usage d orner les statues d*une foule d objets votifs se continua à travers toute Tantiquité.
* Voy. sur ce poème célèbre les observations de Spanheim , qui a rassemblé tous les témoignages classiques sur ce trait important d'archéologie grecque, sans oublier le passage d'i£»* chyle, p. Ô97-603.
* Empedocl. apad Âthen. xii, 5 1 o, D ; et apad Porphyr. de Jhstin. ii , a 1 , p. 1 4o :
Tiiv ofy' eùcrtSiecrtn» ÀTAAMASIN Mer*
XQVTO ,
rPAnTGlS Tf Z^iOIZI^ luôponri rt êatêa'
Xe6êfioif Xfitiptfi?^ r'tiixpifrs Bvaiatf XiSdpov re QvtL
Sous ,
Eovdùiv Te (HfovSàt fteXhonf ^ivromet if cZêas.
Ce passage , cité d*abord par M. Welcker , 5^/log. InscripL p. 161, a été reproduit en dernier lieu par M. Hermann, de Pictar. p. 5-6, qui, dans le doute s'il s'agissait ici défigures peintes ou brodées, a paru incliner vers cette seconde hypothèse *, en quoi je me permets de n'être pas de son avis.
^ Platon, de Leg, xn , p. 966 , Â : Sat^ara èè iôpa ôpptdét TC xoi ÀrÀAMATA 609 mp è» iv \utf. ZûrPÀ^OS ^piptf. dsàtvïtMj, Il ne me semble pas douteux que les figures peintes dont il est ici question ne répondent aux ypawxoîf ^t^tm d'Ëmpédocle.
* Ciceron. de Legib. 11, 18 : Divinissima autem dona aves et forma ah nno pictorb une absolutx die ; cf. Interprett. ad k. I. éd. Creuxer.
* Simonid. Cann. Lxui, in Brunck. Anakct I , i33. On peut douter, comme l'a fait Schnci-
Mais ce qu*il m'importe d'établir de plus en plus par des exemples empruntés aux diverses époques de l'antiquité grecque et sur divers points de son domaine , c'est cet emploi des peintures votives qui se suspendaient dans les temples , et qui s'exécutaient à cet effet sar bois^, dans la plus belle époque de lait , comme une tradition de l'usage primitif que nous venons de voir consacré sur plus d'un vase peint. Or, voici de nouvelles preuves de cet emploi, que j'avais réservées pour venir à l'appui de l'explication de notre vase , en même temps que pour servir de complément à mon travail.
Le trait de la vie de Timoléon rapporté par Plutarque ' a pu nous apprendre de quelle manière le sanctuaire du temple de Delphes était chargé siu* tous ses murs d'offrandes suspendues, xptfuLfuyaf ^NâSHMATUN, auxquelkss . s'attachaient des bandekttes peintes avec des figiœes de Victoires portant' ydes couronnes ; et nous pouvons, d*aprës cette indication, nous faire une idée assez exacte de la décoration générale des temples grecs , en raison de leur importance et de leur illustration. Voici une autre indication , qui se rapporte pareillement à un tempJe d'Apollon, à Lacédémone : c'est celle d'un tahleaa votif, représentant la Faim personnifiée, Atfioç, lequel tableau était suspendu près du trône du Dieu; le trait était rapporté , avec toutes ses
der, que cette épigrarame soit de Sitnonide; mais il n'y a pas de raisons suffisantes de croire, avecM. Jacoibs, Animadv. VI, a4i, qu'elle soit à^Hidylaê. Quoi qu il en soit, à cet égard , ce qui ne laisse lieu à aucun doute, et ce qui devient d*une littute importance pour lobjet de mes recherches , c'est que, dans ce texte poétique , les mots ypot^t et mipaittt sont employés comme équivalents Ton de l'autre. Ce que l'on remarquera encore , dans ce fait ée peintures consacrées à Vénus par des courtisanes « c'est un trait analogue à celui du tableau des Hiéroiales de Gorinthe , dédié à la même déesse ; trait que j'ai déjà cité plus d'une fois, d'après Athénée, xiii, 573 , £ , et qui est aussi rapporté sur la foi de Théopompe par le Scoliaste de Pindare , ad Ofymp. xiii , 3 2 j p, 37 2 ^ Boeckh. , et par Plu* tarqne, de Malignit Herodot t. II, p. 871 , B, avec cette circonstance nouvelle , que des statues de hronte des femmes en question ( les Ma^ trônes, suivant Plutarque) avaient été érigées à la même occasion.
' On voit une de ces tablettes votives, sus-
pendue à l'un des montants de la porte , dans l'atelier de la Femme occupée à peindre, que représente la peinture d'Herculanum , t. V, tav. I ; et à cette occasion je remarque que le critique qui a récemment fait mention de cette peinture, dans le Jowm, des Sav., sept. i835, p. 555, désigne à tort la tablette que cette femme tient à la main par le mot mvaxlStov ; c'était mvdxtop qu'il fallait dire, attendu que le mot iftvaxit et son diminutif Tttvaxiitov s'employaient plut6t de tablettes servant à écrire: témoin ce passage d'Athénée, xiii, 582, D: Evpniêriv IHNAKIAA xai ypa^eîop i)(oina,
* Plutarch. in Timoléon. S 8, t. II, p. 182 : K.eù xaraSaivovTot els rà [lavrtlov aCroO yivexat avfielov in yàp tùSv KPEMAMÉNÛN ÀNAOH- MÀTQN^ TOivia rtç difo^pveîaa xai ^epofiévri o^e^évovs fyfiwra xai Wxas iftiteifotxîXp.évat , X. T. X. On remarquera ici un témoignage formel à l'appui de la conjecture énoncée plus haut sur l'emploi des bandelettes servant à attacher des tablettes consacrées en mémoire de victoires dans les jeux publics.
circonstances , dans un passage des Hetléniqaes de Callisthène , que nous a conservé Athénée ^ Je trouve encore, dans un autre temple d'Apollon Dàpknéphore, du dême de Phylae, dans TAttique, une peintare consacrée k Toccasion des danses qui se célébraient dans les fêtes Thargélia, et dont cette peinture offrait Timage ^ : nouveau trait d'une pratique qui se liait aux plus anciennes habitudes de Tart. Mais Texemple le plus remarquable peut-être que je puisse ciiet de peintares consacrées, toujours dans un temple d'Apollon, c est celui que nous fait connaître AUiénée , sans dout^ d*après l'ouvrage de Ghams&léon d'Héraçlée'. Il s'agit d'un tableau relatif à la guerre dé Troie, et placé dans leimple d'Apollon, de Garthaea , dans l'île de Céos, dès une époque antérieure à Simonide\ Ce qui ajoute plus d'intérêt encore à cette notion précieuse , c'est que ce temple d'ApoUmn , de Garthaea , le plus iikiportant de toute l'île de Céos, est un des édifices de la haute antiquité grecqùe\ dont les ruines , retrouvées de nos jours , avec un fragment de ia statue colossale du Dieu gissant sur le pavé, dans la niche même quelle avait occupée ^ et
^ Gallistlien. ofmd Athen. x, 459 , B, t. IV , p. 167 : A^ ydp iartv iv t& ÀnOAAONiûi impà Tàv ToO kitifXkuvot 6p6vov AIÀ rPA^fl£ diroiuiufaifiLépQf Aifi^f , ixfinf yvvtuxàs itop^p. Ce trait de l^histoire de Tart confirme Tobser* vation du Grand Efymohgique, v. Aift^r %apà ëi roU àtûpteum, diiXvxok 4 "hyuif ; et c est d*ailleur» une règle sans exception que les penonniJicaJdonÂ recevaient, dans la langue de Tart, le sexe correspondant au ^eiire des mots de la langue pariée ou écrite.
* Theophrast. o^JAtlien. x, 4a5, A, t. IV, p. 53 : ùpx,<fQpTO ^.ojStoi vepl rdi^ to0 ÀivdXXfl^ vot yee^ tov AiyX/ott. 6 èi Àir(JXX«w oMs iartv, f rà Sop^ifXia d(/ovov* xtù Sioat^ierau <t>uk^ai» iv T^ ùkol^vn^opzi^ rPA^È «ep^ toi^taw.
» Athen. x, 456, F, t. IV, p. 175 : Kai ANATErPÀOeAI iv tÇ roQ kvéTJiowog Ufff ràv Tpàtïnèv ftSBov , iv f 6 Èvetès iêpo^pét raîle iLTpeiicue, ôl^s xed '^^niai^opoe ^alv, k» t* X. ^ Relativement au mot àvayeypi^tu, employé dans cq passage d'Athénée pour désigner unepeintore, il n*est pas superflu d'avertir que ce mot se rencontre chez les auteurs grecs avec la même acception , bien plus souvent qu on ne le trouve indiqué dans les lexiques. Ainsi, dans
ce passage d*Aristote, EiUc, i, 7 '• à*Tyàgi<nH
rhfOTVKùkrcu npéârov, eW Harepov AN ATP A-
OEIN^ il s'agit évidemment de deux opircUions
consécutives, Tune » qui consistait à produire le
trait d'une ligure, Vautre, qui y appliquait la
cottlenr.Dans un passage de Géjsrque., cité par
Athénée, xn, 524, E, t. IV, p. 44#, le mot
npoaavaypa^fdpisvou s'emploie à l'o^^casion da
dessins sar la peut, ajoviis par des £emmefi de
Thrjsce, qui avaient éprouvé cette injure dans
quelques parties de leurs corps : fiWjciXXov ta
aèpara, ifêp6vauI^VA^Wdvtîom>' Meis l'exem-
pie le plus péremptoire.de^et cUnplpi du vedbe
dvaypdip^oQm, c'est sans contredit celui que me
fournit cette autre phrase d'Athénée, xin, 593,
A, t. V, p. i37 : Kdd< «n^flff (Opi^inr^) AiesXXjN
tiiv kvaëvoiUvnv k^poShvv ANETPÂYATO.
Fondé sur de pareils témoignages, j'ai dû me
croire autorisé • à voir à^^ tablettes peintes s dans
ce passage de Stvaboi^, Tin, 37.4 iXepèw, w^r
pcf... tSv dvoHStpivùèv flINÂKÛN , iv «ff ÀNAr
FErPAMMÉNAI tv7x<^*®voiv ai &cpa«f«w $ et
cette interprétation se trouverait parfaitement
d accord avec l'ensemble des &its concernant
les peintares votxoes, qui vienaent >d'6tre ezf
posés.
encore sur plusieurs statues antiques , au moment de leur découverte , ont disparu si vite, dans le peu de soin qu'on prenait de les conserver, ou même de les observer; témoin la Minerve d'Herctdanum, si différente aujourd'hui de ce qu'elle était aux yeux de Winckelmann et de ses contemjK)rains, avec sa chevelure dorée et ses vêtements peints \ qu'il m'a semblé utile de publier un dessin de la Diane du même musée, telle qu'elle se montre encore à présent , avec les vestiges de plus en plus affaiblis d'une coloration qui ne tardera pas à s'évanouir complètement.
Il sera intéressant pour mes lecteurs de comparer le dessin que j'en donne avec la description très-exacte et très-détaillée de Winckelmann^. Les cheveux étaient dor^s ; ce qui était ici un trait de l'usage général de colorer en jaune la chevelure de^spLixtes de femme ^, mais ce qui pouvait avoir aussi , dans une figure de Diane, divinité lunaire y telle qu'était sa valeur primitive, une intention particulière, d'accord avec son surnom de Chrysé, XPXSH; et de là vint sans doute que les simulacres de Minerve et de Vénus, divinités du même ordre , avaient aussi les cheveux dorés , en tant que Ckrysê l'une et l'autre ; comme on en a la preuve par la Minerve d'Herculanùm et par la Vénus
dorées dans Tun, cohrUes dans Tautre, et vernies dans le troisième ; et quoi de plus naturel , au contraire , que d'admettre que les statues se doraient par les mêmes mains qui étaient chargées de les colorer et de lés vernir? Je ne sais pas, du reste , à quelle intention le savant critique ajoute : Céor c'est là le sens de ce passage tant de fois cité. D'abord , le sens qu'U y trouve est précisémei\t celui que j'en avais tiré, d accord avec feu M. Vôlkel , ArchâoL Nacklass , etc. , p. 9 1 ; il n'y avait donc en cek ni difiQculté ni mérite ; en second lieu , Ton serait sans doute fort embarrassé de dire où et par qui ce passage a été tant de fois cité. J'avais averti qu'il avait été omis par Facius, Excerpt. i Plut. p. 5-i i ; il n'était pa& non plus rapporté par M. Welcker, Sjllog. Inscr. p. 162-163 ', et il n'a même pas été fidèlement cité par le critique, qui le lit ainsi (sans pouvoir s'autoriser d'aucun texte imprimé ou manuscrit) : k^yeîkiJtéteaif iyKaïuareù, ^(jpuaoneù xai ficHipeU } il y a bien de la légèreté dans cette manière de procéder. Je ne puis , du reste , m'empècher de remarquer encore que les témoignages qui
ont rapport à la circumUtio [itavms ) des statues grecques, avaient été recueillis et exposés, d'une manière bien plus complète et bien plus exacte , par feu M. VôllLel , dans son Ârchàol. Nacklass, p. 79^6, qu'ils ne font été par le nouveau criftique.
^ Voyez l'observation faite à ce sujet par M. Millingen, qui a publié cette statue, Ane. ttned, Manum. P. II, pi. vu, p. 9, 2] , et qui rapporte le témoignage de Winckelmann, Stor. deW Art. 1. 1, p. 433 , et t. II, p. 39, éd. Ron^ 1783. Il aurait pu y joindre celui de d'Hancarville, Antiq. d'Hamilt. t. IV, p. 170, 100).
' Cette description se trouve, Stor, delV Ârte ui , 2 , S i a , t. II , p. 52<53 s et d'autres men tiens de notre statue se rencontrent, ihid,, S 1 1 p. 5o-, I, 2, S 18, 1. 1, p. 68; yi, 1, S 17, t. II p. 652 ; vn, 4, S i5 , p. ioot; éd. Prat.
' G^est ce qui semblerait résulter , entre autres témoignages, de ce vers de Gkserémon apad Atben. zm, 608, D, t. V, p. 2ô3; cf. K. Ott Maller. ad Vôlkel. i4rc^f. Nachlass 98 : KofMu èè, xvpoxpékee, &t ÀFÀAMATOr.
de Médicis, qui étaient dans ce cas. La chevelure de notre Diane est retenue sur le haut de la tète par un large bandeau blanc, orné de rosettes dorées. Le vêtement estpeint dans le même système. La tunique, kfond blanc , est ornée sur le bord inférieur d*une bande de couleur rose ; et la même bordure se retrouve autour du col et au bas des manches. Le pépias se distingue par une mince bordure, de couleur ior^ à laquelle se joint une lai^e bande d'une couleur rouge plus foncée , qui pouvait être de pourpre ou SécarlMe, et où Ton avait peint en blanc des pabnettes imitant la broderie. Les courroies qui attachent la chaussure, celle qui retient le carquois, sont pareillement peintes en rose et en pourpre; cette dernière, avec des points blancs ^ sans doute par imitation de clous d'argent, ipyo^ouXoç TiXa/uâir. Telle ainsi que nous apparaît cette figure de marbre, avec sa draperie peinte sur les bords, elle nous représente toute une pratique grecque, qui dut être dérivée de lusage de revêtir d'habillements d'étoffes réelles les simulacres sacrés : usage qui , né avec la société grecque , se continua à travers toutes les formes qu'elle avait pri$es , et sans doute jusqu'à son dernier âge.
Je supprime tant d'observations qu'il y aurait à faire ici, tant de monuments appartenant à la même classe de simulacres coloriés, que je pourrais produire à l'appui, et qui trouveront ailleurs leur place. Je me home à une seule considération, que je ne puis indiquer encore qu*en peu de mots : c'est que l'architecture polychrome des Grecs dut être conçue dans le même système que leur sculpture, telle que nous l'observons dans cette statue de Diane. Le fond blanc resta dominant dans le corps entier des édifices , soit construits en marbre, soit revêtus de stuc. Les ornements qu'on y ajouta en peinture, dans le couronnement, c'est-à-dire dans la frise et dans le fronton, eurent pour objet de mettre en saillie certains membres d'architecture, de les détacher du fond blanc, ou de suppléer par la couleur à l'absence ou à la Êd* blesse du relief ^ et ces ornements consistèrent en palmettes^ couronnes, rosaces, feuillages, symboles divers, distribués avec goût, autant qu'avec sobriété, dans la partie supérieure des édifices; le plus souvent, associés aux travaux de la plastique , ou bien à d'autres éléments de la décoration , rapportés en bronze^, et dorés; mais jamais confondus et noyés dans ce système
^ L*exei|ipl« qui a été cité plus haai, diaprés ' Entre les exemples de cette pntiqne, ap-
la frise des Propylées d'Athènes, p. 391, est partenantani pins béaui tempe de rarcliitectnre
décisif à cet égard, et me dispense pour le grecque, qui nous sont connus par lesmonu-
moment d'en citer d'autres. ments, je me contenterai de citer celui de la
général d'enluminure ^ qui n'est, il Ëtut bien le dire, sans craindre de le répéter, qu'tme erreur grossière et une malheureuse illusion de notre âge.
LES ATHÉNIENNES AU TOMBEAU DE LEURS PROCHES
d'après UN VASE ATTIQi/e , DE SALAM^INÉ. '^ "
Planches VIII, IX\ X et XI. (Voyez page aia.) ' '' '
Le vase dont je préseaiite ici' une copie fidMe est un monument ^ sinon unique dans son genre , du moins le pkis; consâdéraUe » le plus» parfait et le mieux conservé de toute une branche dei^ oéiiaxnique attiqiie v là»plus précieuse sans doute. Il est peint h fond hhnc, de (jmtre^ coulairsi, jaune, ronge, hleue et verte ^ auxquelles il faut ajouter le noïr,; qui servit pour le trait des figures : ce sont là les six couleurs qu'on trouve .universeilemenl employées dans l'antiquité, en Egypte^, en Grèce, en Sicile^ dans ce 'qui constitua la décoration proprement dite ; et ellea sont /Couchées iôi à, teintes plates, sans dégradation, sans mélange v comme oo; les tsouvei xlans tout ceiqui s'e^t conservé jusqu'à nous iejyeînturéi de ce genre, soit sur mors, soit sur JnetAles^. Il ne fallait pas moins que l'apparition d'un pareil vaae attiqite^ un des phénomènes de notre science moderne, pour nous révéler la Véritable penséeide Pindàre, dans eé passage d'une de ses Néméemes^ : ■
frise de VEreciihgion d'Athènes '. Aidov vpds $ ff. , 56, ff. Sur la manière dont ces coalenn
rà i^, oii des figures en bronze étaient rappot* sont appliquées. Voyez léé observations de
Ues stxrlè marbre ; Wîlkins, Athéniens, p. 3o6 ; Winckelmànn , qui ont toujours la même jus-
Stuart, II, 3,pl. 4;0tt.Mùller, uBtf. Afw.Po- tesse, 5eor. J^U* iirf«, i, 4, S aS et 24, 1. 1,
lîad. 38 ; et je profite de cette occasion pour p. 3bS^, Sog.
faire remarquer qu'il n'existe ancane indicatioh * Serradifalco , Antichità di SeUnuhte , p. 26-
dspemtare dans Tinscription si célèbre qui a rap- 5o ; voy. Journ. des Sav. 1 835 , janvier , p. 24.
port aux diverses parties de cet édifice, soit ache- ' ' Tels que le catafalqae ou cénotaphe en bois,
vées en totalité, soit exécutées à demi , Hetpyeur- du- tombeau de Panticapée , dont j'ai donné la
Itépa, xcd ^{jJepyà ; tandis qu'il y est fait une men- description dans le Journ. des Sav. 1 83 5 , juin ,
tion expressc^u travail de poliment exécuté sur le p. 338-9 ; tels qu'étaient sans doute les tympamun
marbre , Xe/ot êpyaala , apud Boeckb. Corp. Inscr. et ustensiles sacrés qUi se peignaient à Athènes,
5fr. n. 160, S 1 1, a, p. 285 *, cf iibid. n. 9, p. 23. Demosthen. de Fais. Légat: p. 464, Bekker. ;
Or, il y avale là, contre cet emploi de la peinture, voy. plus haut , p. 197, 2 ). Je n*ai pas besoin
qu'on ne craint pas d'appliquer à tous les édi- d^avertir que par ïes peintures Sur mur, j'entends
fices d^Atbènes , et en particulier à celui-ci , une ici celles des tombeaux étrusques du territoire
grave présomption, dont on n'a pas tenu compte. romain, ou des tombeaux grecs de Ik Gampanie .
' Boettîger, ArchÛol. der Malerei, p. 25, 33, * Pindar. Nem, x, 35,' 36, éd. Dissen.
àl6 PEINTURES ANTIQUES
Après y avoir vu , comme le faisait Winckelmann ^, et^ à son exemple , Visodnti^, des vases peints, tels que nous en avons recueillis par milliers, la plupart kjigares jaunes sva^ fond noir, on s*était cru autorisé, par une interprétation inepte d'un Scoliaste, k prêter au poète Tidée de vases \ de bronze travaillés avec art*; et te que des antiquaires et des philologues du premier ordre, tels que M. Welcker*, avaient pu gagner sur cette fausse opinion , c était de reconnaître dans les vases peints de terre caite que Pindare arait en) me, des\amphores panathénaîques , telles que celle de M. Bu]^on^ dbnt ribbs possédons maintenant tanide répétitions , trouvées en Campanie, à Vuleiy dans' le territoire étru^qbe , et jusque dans la Cyrénaique^. Mais, à Faspecttdi^ notre vas«. attaque de Salàmi^e, peini aux six couleurs, il n'est plus' possible de douter ique Pindiaire n'ait voulu désigner par ces paroles : iv iyyMêf epxâMn iiAknoïKi'AOïs % des vases de cette espèce, où se déployait le même luxe de coideurs,' qui avait lieu pour les peintures décoratives sur rimir; «dans lés temple» et dansies tombeaux.
i. jJeneinhétendfcaipas'Sfir'rexplîcatîon de ce^vase, dont lesujiet ne présente rienjd^ssez^ important ou d'assez neuf, mais qui se recommande surtout par oe'goé1[èxquis<le dessin ^jpEar ce style si pur et si élevé, parce sentiment si fih'et'sidé&at, caractères essentiels de l'art attique. C'est une de ces scènes funéraires qui ée reproduisent fréquemment mu* les va^s peints, comme sur ceux de marbre , et sur les: stèles. sépuk^ea, provenant du territoire d'Athènes. Trois ï^emmés, à l'exclusion des hommes, figiÈrent sur notre vase*.
' Il
* Stor. deïï Ârle, m , 4, S. 3o, t II, p^.iSa.
^ Pans son Mémoire postl^uipe sur un ixue da cabinet PowrtaUs , p. 3, 9). .
* Cest ie docte Heyne qui s'était laissé induire. ai(i^i en eireujCtpar ,vn des ScoUastes de Pindare , ad Nem.x , 67 ; car un autre Scoliaste avait dit : ËZûrPÀOHNTO 70^ a! Cêpfm. La même idée , reproduite , à ce qu il paipcdt , par M. Siebelis (voyez la note sur Winckeln^ann , t. II , p. iSa , 7} ), éd. Prat.), a ^té condamnée ayec raison par M. Dissp^ , ExpUcat, ad Nem, x, t. II, pi,468, ed, Bdeckh.
* WelclLer apad Di^sen. loc, tap^. laud. Ajout. Brôndsted, Hfim, «qr le$ vases pamthénaîqaes , Pf,»8,.35).
' Millingen, Ane. med. Monam. P. I, pi. iiT ; voy. sur cette daflse si importante de vases
peints , de ptyle et de fabrique proprement attiquès, le mémoire précédemment cité de M. le ch. Brôndsted.
' Jç renvoie aux 4étails que Tai donnés À ce aujet , dans ma Lejttre à M. Ed. Gerhard, sur deux vases peints étrusques , p. a 4-3 5, 2].
7 C'est probablement de vcaes peints de ce genre, qu'il faut entendre ce passage du poète Alexis, apud At)ien. ix, 367, F : Tv)y TpcfircCaui... nOIKtAON vapo^ièwf KÔZMOT BpCouattVy où Ton n a yu que des vases divers ; et il existe dans la littérature attique plus d une indication du même geqre, dont je ferai usage ailleurs.
" On ne voit également que des Femmes , au nombre de sept, chacune accompagnée de Tacclamation KAAE, sur le lêfyihos attique publié par M. R. Walpole , dans ses Memoirs, p. 3 a 3.
Les bandelettes , au nombre de trois dans chaque corbeille , de couleur bleae, rouge et verte f pourraient avoir rapport aux trois bandekites , bordées de pourpre, tinbas riciniis ckcoatis purpura^, qui étaient aussi , dans les usages ^éraires de la civilisation romaine, un emprunt fait h celle d*Âthènes. Mais ce qui mérite ici par-dessus tout notre attention , c*est le tombeaa même , sous la forme qu'il nous présente , et avec les ornements qui le décorent.
Ce tombeaa est en effet Y édifice sépulcral ^ ipiof, fxvtifjut^ monumentam^, et non pas simplement le cippe , vliixti , cohmella ^, dont on a recueilli tant d'exemples, soit sur les vases peints, soit dans les marbres attiques. Il est de celle forme ronde de Ûiolos , qu'on sait aussi avoir été propre à une certaine classe de tombeaux antiques , et dont il s'est conservé pareillement plus d'un exemple*. Le faîte en est coiu'onné de pahnettes, de cette même
' Ciceron. de Legih, ii, 93, aqq.; ubi vid. Interprett. p. 543, 544 , éd. Moser. et Greiuer.
* Idem , ihid, n, 96, 64 : De sepalcris autem nihil est apud Solonem aiqpiius, quèm ne tpùs ea deleat, neve alieHom inférât : pœnaque est , si (fuis hustum [ nam id puto appellari j^fi€ov) aut monumentam, inqait, aat cohmnam violant, dejecerit, fregerit
* Idem, ibid, 36, 66 : Nam super temB tunadam noluit qnidstatui , nisi columellam.
* Cette forme circulaire était dérivée de celle àuiamalas, y(fi^j qui était propre à l'Age hé* roîque,. à en jager par les nombreux exemples qui en sont cités dans le livre de Pausanias, tu, 17, 4 1 et pass, , par les tr^rf de Minyas et d*A^ trée, et par les tomaliu de la plaine de Troie , connus de tout le monde. Les tombeaux circulaires de Cometo et de Vol terra, rapportés à la même origine , ont été récenmient signalés à lattention des antiquaires par un observateur éclairé^ dans les Annoi, delC Instit, archeol. t. V , p. 37 , sgg. ; et les grands tombeaux romains, de forme ronde, tels que les mausolées de Cscilia Metella, de la famille Plautia, de Munatius Plancus, d'Auguste et d'Hadrien, sont au nombre des plus magnifiques restes de l'antiquité romaine. Il existe encore dans , la Gyrénaîque, dans TAsie-Mineure, notamment à Telmissus, et ailleurs, plus d'un de ces iombeaax ronds; Pacho, Voyage en Çjrré'
naique, pi. xxiv ; Hammer, Topograph. Ansicht. etc., p. 101 , 102. On remarquera que la voûte de notre tombeau attique est légèrement arquée ; d'où il suit que ce tombeau était proprement ce que l'on appelait BiSkoseXcamara, Cette forme de tholos, généralement adoptée à Athènes pour les salles de haUit xvxXoeiJijf ràît xatamttvait Sma, Athen. xi, 5oi , F, t. IV, p. 363, de même que poor les tombeaux» avait passé , avec cette double destination, dans les habitudes romaines; et de là vint que les mots tholi et camerm s'employaient comme synonymes, à regard des bains et des tombeaasB» dans le langage des Romains; Plin. xxxvi, 35, 64 : In Thermis.,.. caméras ; cf. Amm. Marcell. xxviii , 4,9*. Tholos babiearam; vid. Salmas. ad H, A. t. II, p. 549-50. De là vint aussi l'emploi qui se fit à Rome du mot camanis pour signifier un tombeaa; et, à cet égard » je ne saurais citer un témoignage qui s'applique mieux à mon sujet que celui-d de Varron, où il s'agit de chambres sépulcrales, enduites destac, de R, R, m , 7 , 3-4, 393 , éd. Schneider. : Levissimo marmorato totipa" rides ac camaras ohlinuntur ; voyez , en fait d'inscriptions grecques et latines , où les mots nmipdpa etcamara sont employés pour désigner la chambre sépulcrale, Mann. Oxon, lxxv , lxxvi, lxxx , et aiib.: Maratori, Thés. p. i563, n. 5; Doni, cl. xiy , n. 66, p. 435 ; Orti, Lapida inedita, etc., Verona , 1 834 • p* 1 a ; et en fait de monuments
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forme qui se remarque aù^^essHs de la oo/omia iosî^iM,' itypé le :piiui '^ordir naire du monument iiinèbre, sur les vases et surle^ sÉèfes àttùfocs^^i^ qui devint plus tard Télément essentiel de Tespâce d*or&èment avchitectonique appelé, dans le langage attique» A^dSpuorK Siie motif de cette/ paZmette fut pris^ansla nature, comme il. y a teiit lieu de le croire,) ce dut être f acanthe qui en fournit le premier modèle; on sait en effet que lacanthe, ainsi qùè ïa^oiàleetie myrte y se plaçaient avec une kitetitioii Ai* néraire sûr les iomie<mxées anciens^, et (][u% Athènes v ptrticudièrement, des branches d'acanthe et de laurier se suspendaient à la porte de la maison du mort ^ ; d'où il suit que TtHecdote rapportée par Vitnive ^, sur Tongûie
de cette forme de camara couronnée par une coupole» voyez l^exemple (}ue nous offre un beau bas-relief Borberini, dans r^(2fntraiiJa, tab. 73. G^est sans doute de pareilles locutions justifiées par de pareils monuments , qu*avait en vae Saumaisc quand il faisait, sur nn passage de VapisciB* in Asanliait. /$>46, t. II, p. 548» Tobservation que voici : Non ignore tamen quœvis tecta , caméras recentioribns did , atqae îadè eiiam cametas emnaiionet ipWiS. appollatas; ob^ servation qui vient à l'appui de ce qui a été dit plus baut, p. 187, 3).
^ J'en citerai pour exemples le vase da 'cabn net Pofvrtalès, que-j'ai publié, OresUide^, . pi. XXXI A , et lautre vase du même cabinet, pL XXV. L'babile interprète de ce cabinet tUt, à cette occtision, p. 70 , qu'il ignore $i» parmi Us matiires de nos musées, U s'en trouve du nûme destin. Cet aveu d'ignorance de sa pert ne provient que d'un excès -de modestie ; car, pour n'en pas citer d'autres exemples, tels que oehn qui avait été donné par Stuart, t. III, pi. xv!, fig. 1 , trad. (V. , M. Panofka connaît certaise^ ment les deux belles stèles attîqnés de PbHodès, deDécélie, et de Numéniqs, de Gitiom, gravées, en dernier lieu, dans lies AnHffuittes of Athens, t. lY, London, i63o, à la suvté d'un mémoire de l'arclnte^te angiai» W. Kinnani^ snr les Jikenian sepuicrtU mathies àndornamaU, p . II , n. 1 et 3 , q«i a précisément pour objet de faire connaître le type pnmitif et lestrahaformatioAs successives du genre d'ornement nommé palmetie» dont il s'agit id ; voy. surtont.
p. i3, les exendples nouveaux que Tauteur en publie, d*après iki noDuments attîquea, ^ qu'il accompagne d'observations curieuses et savantes.
' C'est lé non^ sous lequel est désigné cet ornement dans U câèbM ifa^riptioÉ* du tetnple de Minerve Poliade^ ))ien qp'U ait été diversement interprété par un antiquaire et un philologue du prenûer ^irdise, M. K. Ott. Mûller, de JSd. Minerif. Fol pw 36 et 49 *, inêii, sans n'arrêter- ici À discuter, ce poil^t d'arobéolo^e , ce qui m'entraînerait beaucoup trop loin, et ce qui est étranger, à l'objet «etael.de mes reobercbes^.je/suûii'ropînion de l'arebit^ciSte an- .glais cité plus hniit« M. W« Kinnard; voy^^jp^ 1 1- 1 9 , laqudL&est anssi celle de rillustne M . 9eeckh, -Corp. Inscr, gr, n. 160 , p. 377 > fig. xi. fi.
* Virgil. Cir. S 39i-6, éd. SiUig. : Tamulus /ormofem crsvit.ifi OABEM... Me et acajiîhds et rosaparpnreacrèsoii» etc. Quant à Vusphodèle et an myrU, employés pai( les ankiiena |>oni: l'ornement des aépoliares, le fait est si notoire v que je me crois dispensé de dler des témoignages; mais je fais observer , sur la foi de M. Robi Walpole, que l'usage s'en est conservé cbei les Turcs par une tmdilion non interrompue ; voy. dans ses MemoirsrehU io Europeiu aàd àsiaiic Turkey, les notes qail >a jointes ma. travail du D. $àbthorp sur les Planta of^reece, p. 1 43 » 34.
^ Tbeof^nist. H, PL lU, 17 ; cL Diogen. Laert. IV, 57; Magn. Etymc^. v, Àwifyovf. *
s Vitruv. IV, 1,9; cf. Scbndder. Comineni. 4idh.L t. II, p. a33.
du chapiteau àfeaiUes d^acanAe , né d'une carbeiBe placée sur un tombeau f se fonde certainement, quelle qu'en soit la valeur historique , sur un £ût réel et sur une pratique usuelle.
Après la forme générale du tombeau, ce que Ton remarquera, en second lieu , dans celui-ci , c'est la manière dont Imtérieur en est représenté, orné dans le haut d une bande d'oves peints de deux couleurs , bkue et rouge» sur vnfond blanc , d'accord avec le ton bleu donné aux palmettes i'aconihe qui couronnent le monument ^ Nous avons là une indication, bien que réduite sans doute à la plus simple expression, du système de décoration employé à l'intérieur des tombeaux ; et nous pouvons , d'après cet exemple véritablement attique, apprécier en quoi consistait la part accordée à la peinture dans cette décoration de la chambre sépulcrale. Or, cette peinture de tombeau, exécutée comme nous la voyons ici, doit être ce qui est indiqué dans ce texte de loi attique , tel que nous l'a rendu Cîcéron^ : Neqme id sepuU cram OPERE TECTOAio EXoaNAai Hcebat; carropo^tectonum de l'écrivain latin, répondant k ce que lies Grecs appelaient wriaçiç ', ne pouvait être qu'un enduit
' Il est impossible de ne pas voir, dans cet emploi de la ccuUar hUa$, une preuve k Tappoi du témoignage de Vitrure» it, a, a : Eas (tabellas ) cerft ceruleâ depinzernnt.
' Giceron. de Legib. it^ aS, 65.
' Cest le mot employé sur la c^ibre inacrip lion de Vérone , Ventura , Mm. hpid, di Veron. n. xxn ^ pour eiprimer le revêtement en sttue d'un pattopkoFion : Ti^» ftovkatw to^ ictÊarépopioQ : et j'ai d^à en occasion de dter , d*après Teu M. Vôlkel , ArckâoL Nachlau , p. 87 , rexcmjJe d un petit temple de Neptune, décrit par Pansanias, 1, 36, 4, lequel temple, ctmgthiJt m maténatue de nuumaiu tfuaUté : Koyiatp t^xoèofiiffUpop >/• 9o€s , avait eu à V intérieur ses mars endtùte de etao : KeMovkntu èè rà ipx6§ ; voy. mes Observât sar la peint i5 , 4). Les tomi«aiiâ;< creusés dans le roc avaient certainement besoin d'un pareil enduit ; et de là Texpression rd^oe xeKoptofiépof, qui s'appliquerait très-bien au monument funéraire représenté sur notre vase. Les cooe», les citemes, qui se trouvaient dans le même cas , recevaient le même enduit , Scbol. Aristoph. ad Eccletiat, v. 1 54 : ùft^ftata,... xairaOra xovrôfytes ; cf. Xenophont. Anahas, iv, a , 1 4 : Èv ïàh-
Mote uowtaro7e\ de pareils témoignages né laissent aucun doute sur la nature de ces revêtements en stuc. Vins tard» le mot «oWofui dut signifier un endait peint » ainsi qu'on en a la preuve par ce passage de Phibn d'Alexandrie, de Ckeruhim, 1. 1, p. 167, éd. Mangey. : ZMarep yèp KONIÀ- MATA xoi rPAOAl »d nOîÂKIA xoi X/Omt wdkméXêh AiaÔéaete, aie où ^dpop Toix<nte, dXXà mû Ta iêépu «oficAX«ii9i ; passage curieux surtout par rénumération à peu près complète qui s'y trouve des moyens de décoration employés à cette époque de l'antiquité, et consistant en endmks , avec les pnniwres domemient» et avec les pe^s toMeanx qui s'y encastraient, sans comp* ter les wuahres pricigux insérée de même dans les murailies. Le même mot se rencontre, avec la signification plus expresse encore de figures peinta sur endait dans des textes d'auteurs grecs, qui vivaient à une époque où, depuis plus de trois sièeles , l'usage de peindre sar mur était devenu généraL Tel est celuKd de saint Grégoire de Nysse, oà il est question des mauvaises mœurs d'un homme, qu'on peut facilement reconnaître d'après ies>/!^af«fpfinle«destfndiuif, nopêd^ra, de sa maison^ l* I * p* 1 69 1 D: Ôtbv iv roér^ lUp
en Stac , rehaussé d'ornements \ en rapport avec la destination du lieu sacré. Le tombeau attique dont nous avons ici l'image sous les yeux est donc un de ces 'ripoi xixorftffiirei, comme les appelle l'écrivain sacré ^ ; et l'antiquaire qui voudrait voir ici un ensemble de peintares historitjues sar mur ' s'éioi-
M r&v roixov KONIAMÀTÛN Jc/xyvrou wpà Tîjfr T^inr^ ètà EIAÛAûN upSp rà rfif ifimBovf Hêopîfg ihnxMaéiiara. Mais Tidée primitiYe de ttac» à^enduit/ormi de petits morceaax de marbres resta toujours attachée k ce mot et à ses dérivés , jusque dans le dernier âge de l'antiquité; témoin Texemple que nous fournit une inscription grecque, qui se lisait sar une mosaiqae de Nimes, et que je rapporterai ici, parce que je la crois peu connue , et qu elle a besoin d'être restituée : la voici, tell* que la donne lenteur des ÀntiqmUs deNismes, Ménard, t VII, Dissert. 5, p. 195, et diaprés lui, M. Artaud, dans son Hist. olnég. de la Peintare en mosaïque, p. i4 :
lIEeeiAAOS KA2 ZmOTOTAOTSETO MAmKOS KEKONUKE Je la lis ainsi, en ne tenant presque aucun compte des fausses leçons qui s*y trouvent, et qui ne peuvent provenir que de Tignorance des copistes :
UEeTAAOS: KAT[E2KET] AZETO TO MOT££ION MANIKOS K£KONIA£E.
La notioa la plus importante que nous procure cette inscription , et qui n est du moins sujette à aucune difficulté , c'est celle du travail qui coi^ sistait à exécuter le Ut en stuc, le fond mémede la mosaïque ; travail exprimé par le mot nexopiaxe , attendu que oe mot se lit précisément sar une mosaïque, Jinsbte sur ce point , et sans m*attachera défendre la manière dont j'ai lu les deux premières lignes , qui n'o£Brent absolument au* cun.sens dans la copie de Ménard. Je fais obser* ver seulement que l'auteur de la mosaïque, MidvXXof, dut y être nommé avant le constructeur du pavé, Mépixas^. de là, la restitution : xateaxeudZero rè MovacToy , que j'ai cru pouvoir hasarder, conmie celle qui s'accorde le mieux , dans cette hypothèse , avec les lettres de l'ins-
cription, telle qu'elle nous a été transmise. L'emploi du verbe xareaxevdiero , en pareil cas, n'a pas besoin d'être justifié par des exemples; quant è celui du mot Movac7oy^ avec le sens de pavé en mosaïque, qu'il aurait ici , j'avoue que je n'en connais aucun exemple grec ; mais , comme 11 est certain que le mot latin miueiiiii, transcription exacte de MouacTov, s'employait à l'époque romaine pour signifier tout camrage de mosaïque, ainsi que le prouve ce passage de Trébellius PoUion, Trig, Tyrann. 95 : pidaraiam de WJSBO, j'ai cru qu'il pouvait être permis d'attribuer la même valeur au terme grec original , surtout en le trouvant inscrit sur une mosaïque; et c'est une supposition à laquelle s'était déjè trouvé conduit, par la nature même des choses, le savant antiquaire Gurlitt^ viber die Mosaik, S 1 , dans ses Archâoîog. Schrifi. p. i63. Si L'on admet la manière dont j'ai lu l'inscription de Nîmes, nous y gagnerons la connaissance de deux de ces artistes grecs , qui exerçaient dans la Gaule, à l'époque romaine , l'art de la mosaïque , et dont les noms enrichiront la liste des artistes de cette époque. ^ Hesych. v. Kopiomee (lis. Koptùhres ) * XcvnehwTts ; Suid. v, Kopuhaf ol roue xoixfo^ «opo^ Xploptee; Pollue, tu, 1 a5 ; c£ Interprett adh.l
* EvangiL Matth. xxin, 27.
* C'est l'idée qu'on pourrait être tenté d'attribuer à M. K. Ott. Mûller , d'après la manière dont il cite ce texte de Gicéron, parmi d'autres témoignages grecs qui concernent des peintures sur mur, immédiatement avant la mention du tombeau peint par Nidas , Handbuoh der Archào^ log. S3i9, 5, p. 43s; si je n'avais des raisons personnelles de croire que l'illustre antiquaire n'entend sous l'opoi teciorium de Gicéron que la chose nommée nopiams par les Grecs, consé* quemment un enduà avec quelques ornements: ce qui revient à mon opinion.
gnerait certainement du sens littéral de la phrase de Gcéron , aussi bien que de la pensée originale de Solon et du génie de son siècle. On employait à ce genre de travaux, «oriflc^M, du marbre réduit ^n petits fragments , 4«9^) ainsi qu*il résulte d'un passage curieux d*Âthénée ^ ; et Ton appelait à Athènes Tartiste qui exécutait de pareils travaux , wftiviç , comme nous rapprenons par le titre d'une des comédies perdues d'Alexis ^.
Telle était donc la manière générale de décorer à l'intérieur les tombeaux atticjues , iJnsi qu'on pouvait l'inférer du texte même de la législation de Solon, traduit par Cicéron, d'accord avec notre peinture de vase de Salamine'; et le petit nombre de tombeaux récemment découvei*ts à Égine, à Milo, en Asie-Mineure et ailleurs^, qui avaient été peints à tiniériear, n'ont offert,
' Athen. xin, 585, A, t. V, p. ii3, Schw.
* Alexis apod Athen. xi, 5oo, E, t. IV, p. 358; Ampbis apud Polkic. tu, i35. Plm tard, on appela ces artistes ar/XCayrai et hètuo- «XaoTOf, «n latin cchnUores: Yoy. Salmas. ad Vopisc. in Firm. S 3, t. II, p. 710 ; et c'est un de ces artistes, employé dans la maison de Livie sons le titre de coferofor, qni nons est connu par une inscription romaine, Bianckini, CoÊtter. Lihertor, Âng, n. 1 1 6 ; voy. ma Lettre à M. Schorn, p. 60 , n. 6.
' Je pois citer encore un iail do même genre. M. Fanvel avait décovYert , dans des ex* cerations faites près d'Athènes, des tombeanx formés avec des tniles de trois pieds, parmi les<{ue]les il y en avait de peintes aoec de beaux ornements, ce sont ses propres espresiions; Magas. Encyclop. mars 1813 , p. 9a ; il ajonte, pag. 93 , que ploaiearB des petites colonnes on stèles, qui accompagnaient ces tombeanx, lui ofiHrent des has-reUefs qui avaient été peints.
* Il existe, près de Mylasa, nn tombeau dont la chambre intérieure ^tait peinte en bien , Chan* dler, Voyages, etc. t. II , p. ai , trad. fr. ; et Ton doit croire que des ornements avaient été ajovtés sur ce fond Heu, Les catacombes de Milo ont otfert, comme celles d'il2eaMifi(2rif, des guirlandes, icaynâpmtos (/Ji^pos, peintes sur fond bUmc, Dans une chambre souterraine, près du site oà Ton suppose qu'était la grotte de Trophonius en Béotie , des traces de couleurs ont été remar-
quées sur 1 enduit. Le même fait a été constaté pour les sépultures taillées dans le roc , près de Sidon, en Phénicie ; et Ton de ces tombeaux a même offert éesfyures dessinées et coloriées» monument d'une époque très-récente , À la vérité , dont M. de Gaylus a publié une description et une estampe , RecueU III, pi. xxxv, n. 1, p. i34- 7. A l'appui de ces faits , la plupart desquels ont été recueils déjà par M. Rob. Walpole , Memoirs, p. 381-87, je puis rappeler le témoignage qoe nous Ibnmit une épigramme de Y Anthologie, où il s'agit de symboles et d'omemenis peints sur un tomheau, Brunck, Ânalect. III, 394 , Carm. dglxx : Vifèe èpetfià uai ëfi^oXa r^ M j^ftC^î cf. Jaoobs. XII, a 43 ; et ces expressions d'une autre ^gramme grecque , Analect. II, 4, Carm. vr : lir* v^p/^.... ypai^ès t&ko§, où l'on peut voir une reprieentation peûUe, auati bien qu'un bas^reUrf colorié , dana le goût des stèles attiques a»ec bas^reliefs peinis , et des iotreliefs en stae peints, qui servaient à la décoration d'un tombeaade Cames, Jorio, Schelet. Casnam, p. 10; Sickler, de Motaanent. aUq, grmc. è sepalcr. Cumteo, etc., p. 6; Olfers. ein Grab bâ CunuB, p. 4. ie ne parle pa» des peintures de la NéeropoU de Cjfrène, qui appartiennent à une époque tvap baase pour être comprises dans notre examen. Mais je remarque que, si des motifs de temple ornement , ou des figures dessinées léghement an trait , ont pu se conserver avec plus ou moins d'altération sur des enduits gé-
en effet, que des peintures de la même espèce. S'il y eut, à une époque plus récente , où le luxe des funérailles et celui des tombeaux avaient fait les progrès attestés aussi par Gicéron et réprimés par Démétrius de Phalère ^ des embellissements plus con^dérables et d*un goût plus recherché; et si la peinture proprement dite, la peinture historique , prit part à cette décoration nouvelle , c*est ce dont il n'existe aucune mention dans les dispositions législatives rappelées par Gicéron , y compris le témoignage de Platon^, ni dans aucun autre auteur, que je sache; et c'est ce qu*on ne peut admettre que par conjecture, à défaut de monuments mêmes, appartenant à la haute antiquité grecque ou attique. Nous savons, il est vrai, que des compositions avec figures, représentant des scènes religieuses ou domestiques , avaient été peintes sur les parois de tombeaux grecs et étrusques ; et j'aurai bientôt lieu d'expliquer mes idées à ce sujet, en rendant compte d'une de ces peintures d'un tombeau grec de Ruvo , que je publie ; mais quant à la Grèce même , et pour les temps de la belle époque de l'art , nous sommes toujours réduits au petit nombre d'indications fournies par Pausanias, que j'ai déjà citées '. Si la peinture du tombeau observé par cet ancien voyageur sur la route de Bura à ^gire, en Âchaie ^, peut être r^ardée comme une peinture sur mar, ainsi que je l'avais reconnu; et si cette peinture remontait à ime haute antiquité ce qui semblerait résulter de l'état de dégradation où elle était au temps de Pausanias , il n'en saurait être ainsi de quelques autres tombeaux ornés de peintures, dont il est fait mention dans le même auteur. Ainsi, les peintures du tombeau de Xénodicé, à Sicyone, avaient été certainement exécutées sur bois et rapportées sur la maraiUef dans l'espace réservé à cet effet : c'est ce que je crois avoir établi d'une
néralement assez grossiers , tels que sont ceux des tombeaux dont il vient d^être question ; si tant de traces de couleurs, avec des motifs d*omements peints ou dorés, ont pu encore être retrouvées à Textérieur sur des édifices du premier ordre , tels que les Propylées , le Parthénon et le Théseion d'Athènes , il serait bien singulier qu'aucun vestige de peintare histùnqae sur mar n*eût apparu dans ces mêmes édifices, ou ailleurs , s'il y en eût existé. Or, c'est ce qnaucun voyageur n'a constaté encore nulle part , malgré tout le soin qu'on a pu apporter à de pareilles investigations.
^ Gicéron. de Legih, ii, 26, 66 : Sed ait rursùs idem Demetrius , increbuisse eam funerum sepulcronimque magnificentiam. . . . quam consuetudinem lege minuit ipse.... Sepulcris autem novis finivit modum.
* Platon, de Legib. lib. xii, pag. 69a; cf. Gicéron. de Legih, 11, 27, 67.
* Voy. mes Observât, sur la peint p. 7-1 3 ; ajout, l'exemple cité, p. 166, 1), de ces recherches.
* Pausan. vu, a5 , 7 : Siffid rc ip 3e^f rfff 6S0Q, xaè ÂNAPA tùp^atts M If MNÉMATI tm^ TKLptalûhaf dfutèpàv TPA^ÉN; voyei mes Observations . etc. , p. 9- 10 , 4 ).
manière péremptoire^. Quant au tombeau peint par Nicias, près de Tritea; en Âchaîe, c'était la même notion qui résidtait, à mon avis, de la nature des autres travaux connus de cet artiste; et c'est encore, après un nouvel examen auquel je me suis livré , Topinion que je crois pouvoir justifier par Tensemble des faits de l'histoire de l'art. Je ne m'arrêterai pas k discuter ici le procédé de peindre sur boU, soit à Vencaustiqae, soit en détrempe,' qui fut celui de Nicias et de tous les grands peintres de la Grèce ; j'ai réservé pour un autre travail les questions qui tiennent au technique de l'art; et je ne me suis proposé , pour objet de celui-ci, que de rechercher ce qui a rapport à l'histoire de cet art , dans l'emploi qui se fit de ses productions. Convaincu, comme je le suis, que Nicias n'avait généralement peint que sar bois , je présume que les peintures de tombeau dont il s'agit ici étaient dans ce cas ; la circonstance même , si soigneusement relevée par Pausanias , que ce tombeau était de marbre blanc : fAfi/jut Xtvnov Xi%u , suffirait seule pour prouver que ces peintures n'étaient pas sur mur; je me les représente donc comme des panneaux de bois, qui formaient sur une des parois de la chambre sépidcrale une sorte de revêtement , qui en recouvraient la face principale; c'est de cette manière, en efiel, que la peinture avait été le plus souvent employée à la décoration des temples , des portiques , et des grands édifices de l'antiquité grecque ; et la certitude désormais acquise sur ce point constituerait déjà une grave présomption; mais voici de nouveaux motifs qui achèveront de la mettre hors de doute.
C'est un fait qui a été constaté à diverses époques, depuis la renaissance des lettres jusqu'à nos joiu^s, que des tombeaux étrusques avaient eu leurs mars revêtus de lames de bronze^. Un de ces tombeaux fiit découvert au XVI* siècle, à Chiusi; et la relation originale s'en conserve à la galerie de Florence '. Une découverte semblable eut lieu vers la fin du siècle dernier, dans un endroit du territoire de Cometo; et c'est sur la foi du docte antiquaire Orioli qu'elle est rapportée par M. le professeur Vermiglioli *. C'est aussi dans la Nécropole ^e Tarquînies que se trouvait le tombeau décoré
^ Voyes plus haut, p. i64-i66. ûooe di on sepoicro che si tiorb in Ghiosi
* Sur le revêtement en lames de hronu , d'or- dnto di lastre di rame , con gran Yaso di
gent , et d*or« qui eut lieu à Tépoque romaine, ceneri in meuo , e con altrî molti d' intomo,
pour les habitations des riches citoyens , voy. ce si conserva neir Archivio délia R. Galleria.
qui a été dit plus haut, p. 374. * Venniglioli, 0/)itfcoli« etc. , t. IV, pag. 7,
^ I^nzi, Saggio, etc., t II, p. an : Rela- Perugia, i8a6.
à la voûte de disifues de bronze , avec des têtes en reliefs : monument du même goût, qui se rapporte à la même pratique de revêtement en lames mêtal- Uqaes ou en bois peint, qui fut le système général de Tantiquîté asiatique, et qui n'avait pas été étranger à l'antiquité grecque, à en juger par le Oialciœkos de Sparte ^ et par le thalamos de Danaè^ deux édifices plaçons intérieurement de lames de bronze, et cités par Pausanias k Tappui. du troisième temple de Delphes, qui était aussi, suivant la tradition locale, un édifice de bronze, c» ^KoZ ^ ; c'est-à-dire , revéta sur ses murs de lames de bronze; et pour qu'on ne s'étonnât pas de ce mode de revêtement, appartenant à l'âge mythologique , et devenu sans doute plus rare dans la Grèce appauvrie, Pausanias observait que c'est de la même manière qu'étaient décorés les plafonds du forum de Trajan; il aurait pu ajouter celui du portique du Panthéon, qui conserva jusqu'au pontificat d'Urbain Vm, en 1636, son revêtement en lames de bronze ^ et d'argent^. Mais pour ne pas nous écarter de notre sujet, c'est d'un tombeau revêtu en bronze f TUfjkCoç iûyXvTgoto f^TuMoc; , qu'il est fait mention dans une épigramme de YAnÛiohgie^, dont le sens et la teneur n'ont été tourmentés par les critiques que faute d'avoir connu les exemples cités plus haut de tombeaux ainsi décorés. On sait qu'Alexandre avait voulu ériger à PeUa un proscenium de bronze, ^etAnoDr 9rpo«Tt»rior '', c'est-à-dii^e, revêtu en bronze : ce qui of&ait , dans un autre genre d'édifices , une pratique analogue. Je puis maintenant ajouter à ces exemples classiques ceux que me fournit un habile architecte, M. Donaldson, qui observa, à la façade de quelques tombeaux de l'Asie-Mineure , des enfoncements pratiqués pour y insérer des plaques de métal^, lesquels auraient pu servir tout aussi bien
^ Voyez, dans les Annal. deU* Instit archeoL 1. 1, p. i5o-i5i, la description de ce tombeau, rédigée par M. Melch. Fossati , auteor de la découverte.
* Pausan. m, 17, 3.
* C'est à cette chambre de bronze , construite par Acrisius ^^ que fait allusion cette singulière expression d'un poète grec : TifvJ* kxpttriou "XoitdSa, apud Athen. Tiii , 345, A ; cf. Jacobs. adAniholPaLWn, 339.
* Pausan. x, 5, 5.
* Voy. à ce sujet les témoignages recueillis par G. Fea, dans sa Dissertaz. salle Ravine di Roma» qui fait partie des Opère di IVînckelmann,
t. XI, p. 5o3, i'ji-, td, Prat, y compris Tinscription placée de nos jours encore sous le portique du Panthéon, qui déclare quTrbain VIII:
TETYSTAS . AHENEI . LACTNARIS
RELIQYIAS
IM.V&TIGANAS COLVMHAS.ET
BELLICA . TORMENTA . CONFLATIT.
TT . DECORA . INYTIUA.
* Brunck, Jnalect t. III, p. 296, n. dclixx; cf. Jacobs. Jnimadv, t. XII, p. a52-3.
^Plntarch. Oper. Moral. II, 1096» i5, t. X, p. 509, Reisk.
* Dans le Supplément (0 îhe Antitfuities oj
pour des peintures sur bois. Tout récemment encore, un antiquaire éclairé, M. de Prokesch , ayant eu occasion d'examiner des tombeaux taillés dans le roc près de Thyatire , a remarqué que la surface du rocher avait été autrefois couverte de pkufues de métal ^ ; et Ton ne peut douter que, si ce mode de revêtement fut usité à Textérieur et sur la façade des tombeaux grecs , à plus forte raison put-il avoir lieu à fintérieur^ comme on Ta vu dans des tombeaux étrusques.
Cette notion établie , il n*y aurait sans doute rien de plus naturel en soi« ni de plus conforme à tout ce que nous savons de Thistoire de fart, que de supposer que la peinture de Nicias, exécutée sur bois, formât le revêtement dn tombeau de Tritaea. Nous avons vu que telles étaient les peintures du tombeau de Xénodicé, pour lesquelles une place avait été réservée dans la construction du monument : en sorte que, sur ce point encore , les faits et les témoignages de l'antiquité se trouveraient parfaitement d'accord. Mais il y aurait un autre moyen de rendre compte de cette peinture de Nicias : ce serait, en admettant qu'il y eût , entre les mots fjLvifjut et rifoç , employés dans la même phrase par Pausanias, la distinction établie par M. Siebelis^, cest k savoir, que le premier de ces mots désignât le monununt ou la chambre sépulcrale, et le second, le sarcophage ou le cercueil, ce serait, dis-je, de supposer que les peintures f ouvrage de Nicias, Ttjfn Nix/ou, étaient pioches 5Dr ce cercaeU: rm T9V lipov. Or, voici de quelle manière s'expliquerait cette disposition , et cela à l'aide de deux circonstances , une desquelles n'avait pas encore été appliquée à ce passage de Pausanias, et l'autre s*est tout récemment produite dans le domaine de la science. En décrivant le char funèbre qui transporta le corps d'Alexandre en Egypte, Diodore dit expressément que le5arcophage qui contenait le corps avait un couvercle d'or, qui s'y adaptait exactement^. La même particularité s'est rencontrée dans un tombeau de Panticapée, où le cercueil était placé sous une sorte de catafalque en bois , et où ce catafalque avait été peint *. Voilà donc deux traits , d'une valeur bien différente sans doute , mais qui se rapportent indubitablement à une même pratique usitée
Athens and oiher Places in Greece, t. IV, p. 56, ' Diodor. Sic. XTiii, a 6 : Ëmfir» èè tilis Oifxirf
London, i83o, foi. : Sunk panneU were ob- inexlQvto KAATATàP y^jp^twÀit, âpyAKtn ixpi'
served in many of the tombs, wich appeared ^Sk.
once to hâve had meta] plates , etc. * Voyex la description qui a été donnée de ce
^ Voy. la Relation de M. de Prokesch, dans les tcimbeaa , et des objets qu'il contenait , y com-
Annal, delt Instit. archeol. t. VII , p. i gS , sgg. pris le cénotaphe en bois , orné de peintures , dans
* Siebeiis ad Pausan. vu, aa , 4 1 III, 174. le Journal des Savants, i835 , juin , p. 338 - 9.
dans Tantiquité grecque ; laquelle consistait à élever au-dessus du sarcophage, ^Kn, cette espèce d'enveloppe, ns^^TS^i^, qui devait être habituellement constraite en lois , et qui , dans ce cas , pouvait recevoir de la peinture plus ou moins de ces embellissements, qui devenaient des moyens de conservation. Ce serait donc sar an cénotaphe de ce genre : t^ toS lipcv , paroles de Pausanias qui répondent à celles-ci de Diodore : ivmpm vie ^»tiç , qu'auraient été les peintures de Nicias ; à moins qu'on n'aime mieux y voir , comme ce serait mon avisr, des panneaux peints , recouvrant la maroilfe delà chambre sépulcrale , tels qu'étaient les tahteaax peints qui occupaient aussi de qtuUre côtés ïespace des murs dans la chambre sépulcrale d'Alexandre : niNAKAS Tmç^ixevç (mùpi^uç lirjàtfùif Ïa9p4 irSç 79i^iç t^f. C'est entre ces deux suppositions qu'il fiaiut dboisir pour se représenter les peintares exécutées par Nicias, dans un tombeau de marbre blanc, du moment qu'on ne peut y voir, à une pareille indication et de la main d'un pareil maître, des peintares sar mur, contraiires à l'usage générd de l'antiquité grecque.
DIAPRES UNE MOSAÏQUE EN RELIEF
Planche XII. (Voyez p.JSgS;, 896.)
J'ai déjà donné sur ce monument, et sur une répétition qui en existe dans notre cabinet des Antiques , à peu près tous les éclaircissements qui étaient en mon pouvoir , sauf quelques nouveaux détails , concernant la mosaîqae en relief et le peu de monuments qui nous en restent , que j'avais
Il ne&X pas inutile de remarquer ici que Tosage de cercueils en bots de cèdre est attesté , pour les sièdes héroïques , par beaucoup de témoignages classiques , tels que celui-ci d'Euripide, Alcest, 365, éd. Dindorf. :
Êv rtut aÙToim ydp fi* tooxif^ai KÉAP0I2 Soi Toôaëe Q^Jpat.
Cf. Kuinoel. ad Kl Add. Plîn. unr , 5 ; et dV près Tusage universel qui se faisait, à cette époque, du bois de cèdre, de cyprès , de mélèze, pour Tarcbitecture et la sculpture : témoin encore ce passage si célèbre d*Euripide,
dans le même discours d^Admète , Alcest, 348-9 :
2o^ êè X^p^ TCx7ÔMiy iéiioi rà oàv EinaaOèw iv "Xéxrpotmp ixTaBi^fferat,
il est permis de conjecturer qu'en certains cas le cercueil, ^ifxi? , était placé sous une enveloppe, xoXuvnfp^ du même hois, peint défigures et d^omements analogues an rang et à la condition du personnage ; ainsi qu'ion peut s'en faire une idée d après les peintures de vases qui nous représentent Y èdicule héroïque ^iipSov, avec une ou plusieurs figures à l'intérieur, et d'autres À l'extérieur, accomplissant des devoirs funèbres.
réservés pour cette partie de mes recherches où devait se placer 1* explication de notre figure à*Espérance^.
Je remarquerai d'abord , comme une chose faite pour exciter quelque surprise, le silence quont gardé, sur cette classe de travaux en mosahfue, exécutés de bas-relief, les antiquaires qui se sont occupés spécialement de la mosaïque. Non-seulement Giampini, ni Furietti, pour ne citer que les antiquaires romains qui ont traité de la mosaïque avec le plus de soin et d'étendue , n'ont fait aucune mention de cette classe de mosaïques ; mais ni M. Hirt, qui a écrit une dissertation particulière sar les diverses sortes de nuh scâque des Anciens^, ni même feu M. Gurlitt , qui publia , vers la même époque , un savant mémoire sur le même sujet^, et qui citait les travaux en ce genre de l'Italie moderne, ne semblent avoir eu aucune connaissance des monuments antiques qui appartenaient à cette branche de l'art. M. de Laborde n'en a rien dit non plus dans l'aperçu qu il a tracé sur l'histoire de la mosaïque et sur ses diverses sortes, à l'occasion de la mosaïque d'Italica, dont on lui doit la publication^; il n'est question nulle part de la mosaiqae en relief dans le savant Manuel d'Archéologie de M. K. Ott. MûUer^; et M. Artaud lui-même , qui vient de nous donner le recueil complet des mosaïques de Lyon et du midi de la France, qu'il a fait précéder d'une Histoire abrégée de la Peinture en Mosaïque ^, a commis une omission semblable. Cependant Gay lus avait été frappé , dès le milieu du dernier siècle , de quelques beaux fragments antiques de mosaïque en relief qu'il avait observés dans son voyage d'Italie ; et il en avait publié deux'', l'un et l'autre conservés dans notre cabinet des Antiques. Winckelmann réparait, dans la Préface ajoutée aux notes de son Histoire de l'Art, et datée de Rome, i" septembre 1 766, l'oubli qu'il se reprochait à cet égard, en citant une figure A' Hercule assis près de l'arbre des Hespérides , emportée en Angleterre ; seul morceau de ce genre qu'il connût encore ® : c'est le fragment dont il a été parlé plus
^ Voyez plus haut , p. SgS , 4 ]• * Handbuch der ArchàoL S i63, 6 ; S 190, 4 ;
' Hirt's Vorlesung ûher die verschiedenen Arien S s & 3, 4 ; S 262, 2 ; S 263, 1 ; S 322, i-5. von Moscdk hei den Alten, 1801. * ' Histoire abré(jêe de laPeintare en Mosaïque,
* UeherdieMosaik, publié àMagdebourg, en p. i-i32 , 4^ Lyon, i835.
1798, et reproduit dans les Jrchàologische '' Recueil III, pL Lix, 2, et Recueil VI,
Schrijlen du même auteur, avec des notes de pi. lxxxti, 1.
Corn. Mûller, Âltona, i83i , p. 157-186. ' Winckelmann's Vorrede tu den Anmerkung.
* Mosaïque d'iialica, p. 78, suiv., folio, 1802. ûber die Gesch. der Kunst, fVerke, III, xxxiii.
haut \ et qui doit se trouver dans la collection de Wilton-House , où il est gravé 3, et l'idée qu'en donne cette gravure porte à croire que ce morceau a pu être exécuté d'après le même original qu'un beau bas-relief Albani , publié par Zoëga'. Enfin, M. d'Âgincourt signalait, plus récemment en^core, à l'attention des antiquaires l'un des fi^gments publiés par Gaylus, qu'il reproduisait, à sa manière , comme un exemple, unique à ses yeux, des travaux antiques de mosaïque en reliefs en y joignant la notion curieuse qu'il empruntait à l'historien Procope, d'une figure de Théodoric, exécutée, suivant lui, de haat relief, par le procédé en question^; mais sans qu'il résulte effectivement du témoignage de l'écrivain grec que cette mosaïque diOerât de celles qui s'exécutaient habituellement, c'est-à-dire en guise de peinture, et qui servaient de revêtement aux murailles.
La plupart des faits qui viennent d'être rapportés avaient déjà fixé l'attention d'un savant antiquaire , M. Welcker , qui avait eu occasion d'admirer comme moi les deux mosaïques en relief de l'archevêque de Tarente ®, et qui, aux monuments de ce genre qu'il connaissait en si pçtit nombre encore, ajoutait un fragment représentant les Trois Heures^ d'assez grande dimension, emporté par l'empereur Joseph II de Pompeî à Vienne où il se trouve actuellement dans le cabinet des Antiques. C'est d'ailleurs au même procédé de mosaïque en relief que le célèbre antiquaire de Bonn rapportait certains travaux de l'art antique, indiqués par les auteurs, tels qu'une statuette de Marcel lus, composée de pierres précieuses : Sigillum Marcelli ex pretiosis lapilUs, et placée par Auguste dans son Laraire ; tels encore que ce portrait de Pompée, cité par Pline'', comme formé tout entier de perles : Imago Cn. Pompeiiè margaritis. M. Welcker aurait pu ajouter à ces exemples celui qui est cité dans cette même phrasç de Pline, d'un Muséum^ construit en perles : muséum ex margaritis; exemple qui nous fait connaître une des plus
* Voy. p. 395.
* Ardiquit of Wilton-House, pi. VII, 4', 176g.
* Bassirii t. II , tav. LXiv.
^ Storia deii' Arte dimostrata coi Monuments, Pitture, Descrizione délie Tavole, t. VI, p..4o- 4a , tav. XIII , n. 28, éd. Prat.
^ Procop. BelL Goth. 1, s4* t. Il, p. 116- 117, éd. Bonn.
* Voyez dans le Zeiiscknjtfûr Geschichte und Àusîeyuruj dcr AUen Kunst» rarticie iniiialé :
Erkobene Moscûkarbeit , p. a 90-3 9 4. Le savant auteur s'est seulen^cnt trompé dans ia dimension de pr^s de deux pieds qu'il attribue à nos deux mosaïques , mais, à la vérité , en les citant de mémoire : So viel ich mich erinnere,
^ Plin. xxxTii, a , 6.
* Il s'agit sans doute ici d'un de ces petits édicules nommés Musea, dont Pline parle ailleurs, xxxTi, ai, 4a : /il œdificds quœ musea vocant; voy. Gurlîtt, û^ die Mosaik, p. i63.
curieuses applications de l'art diocrustation en pierres fines , qui se liait à la mosaïque , et qui en avait reçu le nom. De plus longs détails à ce sujet seraient déplacés en cet endroit, aussi bien que les explications auxquelles pourrait donner lieu notre figure d'Espérance , envisagée sous le rapport du sujet qu'elle représente, et qui laisse encore plus d'un doute à édaircir et d'un monument à comparer , même après les savantes recherches de M. Éd. Gerhard, sur toute cette classe de figures mythologiques^. C'est un travail dont je me suis occupé, mais qui trouvera dans une publication prochaine une place plus convenable pour les développements qu'il comporte.
œNCERT DE FEMMES GRECQUES,
DAPRES UN VASE PEINT DE CENTORBI
Planche XII. (Voyez p. aSA.)
Ce vase, qui nous eût offert un monument unique de la peîntore des Grecs à la cire, sur une base d'argile, s'il se fôt conservé dans l'état où il fut trouvé dans un tombeau de Gentorbi, en i83o, a malheiu*eusement beaucoup souQert de Taccident qu'il éprouva dans son transport de cette ville à Païenne. La voiture où il était versa en route ; il fiit brisé en plusieurs morceaux; et le baron Pisani, qu'un heureux hazard conduisit sur les lieux, acheta ces morceaux et les réunit à grand^ peine, de manière à rétablir la forme entière du vase ; mais non pas la peinture même , qui était enlevée ou endommagée en beaucoup d'endroits. Je dois ces détails, aussi bien que lé dessin même que je publie, au baron Pisani ^ mon digne et excellent ami ; et j'ai cru devoir les consigner ici avec l'expression de ma reconnaissance.
Ge vase , si précieux, même dans l'état d'imperfection où il se trouve,
' FeMre Proserpina» illastrflta da Od. Gerhard, Poligr. Fiesol. 1826.
' Voici les expressions mêmes d*une lettre de cet antiquaire , qui concerne la décotiYerte du vase en question , et Tacquisition qn*il en fit : «Queito vaso fu ritrovato intero e ben conservato in un sepolcro vicino Gentorbi, neir anno i83o. Quegli che Tavea ritrovato lo portava in Palermo per venderlo ; ma sventura-
tamente , cadde per strada la vettura ed il vaao fu fatto in peixi. Vidi io per caso tali rottami, li comprai , e fed opéra grandisnma per riunirli ; ma la pittura ad eneansto restb in di* verse parti danneggiata. » Les mêmes détails sont donnés par nn babile antiquaire sicilien , D. Niccolè Maggiore, dans une intéressante Notice sur ce vase , insérée au Bullet. delt InslH. areheol. i833, Gennaro, p. 5-8.
n*est cependant pas Tunique monument qui nous soit resté de la cjasse de vases peints à laquelle il appartenait. On sait qu'il existe dans le musée du prince de Biscari , à Catane , deux fragments du môme genre , c'eçt à savoir , une tête semblable à celle de la femme du milieu sur notre vase de Gen* torbi , et un autre fragment provenant d'un rebord de vase avec des arnementset de3 figures peints ou dorés sur fond rose. A ces deu<x fragments déjà signalés parun docte antiquaire sicilien , D. Niccolô Maggiorç \ et que j'ai pu observer par mes propres yeux, je dois joindre Tindication d'un vase trouvé en i834, dans un tombeau voisin deKertcb, lequel vase est orné, d'un côté , d'un groupe des trois Parques dessiné sur fond rose , avec de» traces de dorure et de peintures à la cire dans les vêtements des figures ^. Ces exemples, récemment offerts à l'intérêt des antiquaires, ont fixé de nouveau mon attention sur un vase qui se trouve déjà depuis plusieurs années dans le cabinet de feu M. Durand. Ce vase, d'une dimension considérable, d'une forme riche et compliquée, qui dut provenir de la Grande-Grèce ou de la Sicile, avait été peint , sur une couche de blcmc , AtJ«e#^ , qui recouvrait l'argile, de figures, au nombre de quatre, debout et vêtues; et l'on ne peut douter, d'après les nombreuses traces de couleurs qui existent encore sur iefond rose du vase , que la peinture des figures n'ait été exécutée à plusieurs couleurs mélangées à la cire et posées avec le pinceau, dans le goût de celle qui nous est indiquée par Athénée : «tKM^^^^M/EaW ^(ifjfAoi Tmv-nmç, Mais cette peinture a tellement souffert par l'effet de la vétusté , que les figures n'apparaissent plus que comme des ombres ; en sorte que l'on ne saurait se faire une idée juste du genre de travail qui avait produit ce monument curieux de la Céramôgraphie grecque. Le sujet même de la composition est difficile à déterminer , sauf en un point , c'est à savoir que cette composition était d'une nature funéraire ; ce qui résulte de la présence de deux stèles co-
' Voyez la Notice citée à la note précédente, p. 7 - 8 , oh. Tauteur nous promet une publication prochaine de ces deux superbes fragments qui doit avoir lieu dans un recueil de M. Zahn. M. Ed. Gerhard a fait aussi mention du premier de ces deux morceaux dans sa Lettera al D. di Serradifalco, intomo i monwnenii figulini detta Sicilia ; voyez les Annal. deU* Instit. archeoL t. VII , p. 36. Je ne cite la terre cuiU , coloriée et dorée, du Masée Blacas, pi. m, p. i3 , quafin de
ne rien omettre de ce qui a quelque rapport avec le genre de monuments qui nous occupe. * G*est dans un journal français, le National, du lo mars i83i , que se trouve , avec d*autre8 détails que j^ai supprimés , la nouvelle de cette découverte ; il en est fait aussi mention dans une note du BaRct. deirinslit archeol i834, n. XII b, p. 33 & , en ces termes : • Una magnifica uma di stiie etrusco e di grande dimensione , con orli e modanaturc in rilievo, e dorata in alcuna parte. •
niques, peintes en rose, entre lesquelles sont placées les figures ; car ce cône est un symbole essentiellement funéraire ^ JTajoute que le pied du vase est décoré de pabnettes àe feuilles d^acanAe en relief et dorées : ce qui lui donne un nouveau trait de ressemblance avec notre vase de Centorbi.
Quant à ce qui concerne Texécudon de la peinture , sur ce dernier vase , on sent que n'ayant pas eu le monument sous les yeux, je n aurais rien à ajouter aux renseignements déjà publiés par D. Niccol6 Maggiore, qui écrivait en présence du vase même, et qui pouvait y reconnaître des détails d'exécution et des particularités de couleurs et de costume qui se dérobaient à mon examen dans un dessin , tel que celui que j'ai eu à ma disposition. Encore moins pourrait- on juger, d'après ce dessin, ou même d'après le monument original, du style de l'art auquel il appartient, et de l'époque qui l'avait produit. Tout ce que l'on peut admettre, c'est que les vases du genre de celui-ci ne commencèrent à être exécutés que dans le siècle des successeurs d'Alexandre , puisque la première mention qui s'en rencontre dans l'histoire de l'art se rapporte à la célèbre Pompe de Ptolémée Philadelphe ; et que cette circonstance coïncide avec les progrès du luxe qui s'introduisit à cette époque dans toutes les branches de l'art. Mais l'opinion d'un illustre antiquaire, qui semblerait disposé à rejeter plus bas y vers l'époque romaine, les vases peints de Centorbi, en général, et celui-ci en particulier, et qui se fonderait à cet égard sur l'âge récent de la civilisation hellénique de Centorbi^, oette opinion, dis-je, ne repose que sur une base erronée. La plupart des monuments grecs de Centorbi , y compris les figurines de terre cuite que j'ai vues à Païenne , dans le cabinet du baron Pii$ani, et dont je possède quelques-unes^, qui sont un don précieux de son amitié, appartiennent certainement par leur style au beau siècle des arts de la Sicile, au siècle des Hiéroclides; et qui sait, d'après les rap-
^ Aux preuves que j*en ai données en plusieurs endroits de mes Monuments inédits» notamment, Achiliéide, p. 97-103, j'ajouterai ici i*exemple que nous fournit un de nos vases de Bernay , où le monument Jrmkhre est indiqué par une lyre appuyée contre un cône ; vase précieux par le travail et par le sujet , comme par la matière , et dont je me propose de faire Tobjet d'une publication particulière.
* K. Ott. MûUer, Uebersicht der GriechUcL
Kunstyeschichte von 1829-1 835, dans VAUgêmtine Literatm^Zeitang , Junins i835, n. io5,
p.ai4, *).
' Je publierai ces figurines dans un Mémoire depuis longtemps rédigé, qui comprend Yincentaire de tous Us objets déposés dans les Umbeeaus anii<fues, entÀsagés principalen^ni sous le rapport des intentions réelles ou ijmboliques qui s'attachautttà.la présence de ces objets»
ports intimes qui existaient entre Hiéron II et les souverains de TÉgy pte , entre Syracuses et Alexandrie , si notre vase de Centorbi n'est pas un de ceux qui avaient figuré dans ia Pompe de Ptolémée ?
Je n'aurais pareillement que peu de chose à dire au sujet de la représentation de ce vase. La tête, peinte de trois quarts sur le couvercle, avec un charme infini de style et d'expression, et avec un ton de carnation qui, à en croire le baron Pisani , sans doute un peu enthousiaste comme tous les antiquaires de son pays, serait digne du pinceau d'un Titien , cette tête, dis-je , a dû être un portrait de femme ; et c'est de la même manière que je me rends compte de ces têtes , de face ou de trois quarts, si communes sur les vases de Fouille et de Basilicate , où elles sont généralement peintes en blanc , avec les cheveaxde couleurjaane ou dorée, parmi des ornements en arabesques ^ Quant au sujet peint sur le corps du vase, j'y vois une Femme assise, le visage tourné de face , entre deux autres Femmes debout à ses côtés. Cette première femme, autant qu'on en peut juger d'après la position de ses bras, et d'après l'indication d'un instrument qu'elle soutenait, devait jouer de la fyre; tandis que la femme , debout à sa droite , jouait de la double flûte ; et l'une et l'autre accompagnaient le chant de la troisième femme , dont l'attitude et la face dirigée vers le spectateur semblent annoncer l'inspiration. C'est donc un Concert de musique entre trois femmes siciliennes, conçu
' A cette occasion , je citerai un vase du cabinet de M. Durand , qui me paraît curieux par sa représentation , bien que ia fabrique en soit des plus grossières, et Texécution des plus communes. G^est une de ces grandes phtaUs qui ressemblaient tout à fait à un bouitlier, et qui en avaient presque la dimension. Dans Tintérieur, est peinte une tête de femme, de face, évidemment avec Tintention d^y produire un portnùi ; au-dessus de cette tète , voient deux Génies JemelleSs nus et ailés, tenant un vase à parfums et une aiguille à cheveux ; et du côté opposé , sont deux antres Génies, tenant, Tun, un miroir, Tautre, une bandeUtte déployée. Entre autres exemples de ces têtes de face, portraits, qu^oflBrent les vases peints de la fabrique en question , je citerai encore ceux qui se trouvent réunis sur une planche du recueil de M. Maisonneuve, pL L. Un vase du musée du Louvre, publié
dans le même recueil , pi. Lunr, mérite aussi d'être signalé, à Tattention de mes lecteurs. On y voit une tête de profil, exécutée dans toutes les conditions du portraits Cette iête est voilée d'un long pépias, dont la bordure, Xc/yAvr^yy est formée de flots , Kéfâara, et Tétoffe , semée de paillettes, néyxjpoi : c'est bien là un portrait de Femme, en costume funèbre , tel qu'il convenait de le produire sur un vase destiné à être placé dans la tombe. U y aurait, d'ailleurs, beaucoup d'observations à faire sur cette classe de monuments , envisagée sous le rapport des têtes de face ou de profil, sortes A^ effigies idéales, qui en forment le principal ornement ; et c^est un point d'antiquité sur lequel on consultera avec (ruit, dans le Musée Elacas, p. 76, les monuments cités par le savant interprète à Tappui de ceux qu'il publie lui-même, pi. u , et pi. zx?i, A, et les réflexions dont il les accompagne.
à peu près comme wi des plus jolis tableaux. d'Herculanum ^ ; c'est précisément ïaccord de la double Jktte et de la fyre^ ce que Ton nommait proprement, chez les Grecs, 9v¥au\U\ et dont nous possédions déjà plus d'une représentation , conforme à celle-là, sur les vases peints ' ; et cette image d*un concert, exécutée sans doute pour orner^la toilette de quelque belle Syracusaine du temps de Théocrite , n était pas déplacée dans un tombeau , où nous savons, par tant d'exemples pareils, que la civilisation grecque se plaisait à réunir une fouie d'objets destinés à servir pour les morts, comme de moy ens de consolation , d'illusion ou d'espérance , après avoir été à l'usage des vivants.
D*APRÈS UNE PEINTURE SUR ENDUIT D*UN TOMBEAU DE RUVO
Planche XV. (Voyez p. 87.)
La peinture dont je donne ici une copie réduite décorait la face principale d'un tombeau découvert à Ruvo, vers la fin de i833. J'en ai dû la première nouvelle à M. Onofrio Bonghi, antiquaire plein de zèle et d'instruction, qui m'honore de son amitié, et qui résidait alors à Bovino. Depuis , à ma prière , il eut la bonté de me transmettre un calque de ces peintures, exécuté au moment même où venait de s'en faire la découverte; et c'est d'après ce calque, fidèlement colorié sur le monument original , que j'ai fait exécuter le dessin réduit que je publie. L'envoi de ce calque était accompagné d'un mémoire manuscrit de M. Laviola, dont je regretterais de n'avoir pu faire aucun usage , si ce mémoire n'était destiné par son auteur lui-même à recevoir, dans les Annales de ÏInstituJt archéologique^, la publicité qu'il lui semble mériter.
Avant de donner , siu* cette peinture de tombeau , les éclaircissements qu'elle comporte , et que je serai obligé de réduire à rexpression la plus sommaire, je rappellerai en peu de mots les autres exemples de tombeaux grecs,
^ Zahn , Omament aat Pompd, taf. Lxxv. Lamberg, 1. 1, pi. xi, oÀ la FenrUM assise joue de
' Hesych. v. SvyouXia. Le passage dassique lAdaahUflàU, eXlAFeaunedekoat, de la I^, en
à cet égard est celui d'Athénée , xiv , 618 , A , présence d'un Poèts daphnipkon.
t. V, p. 2^8 , Schw. * Voyez le BaUet, deïïlnstit archeol , 1 834 ,
' Tel est un joli vase, de la collection de ' p. 343.
ornés de peintares, qui ont pu être observés ou découverts de nos jours. De ce nombre sont quelques-uns de ceux de Nola et de Aiit;o, qui ont offert sur leurs parois des ornements peints^ \ un tombeau, découvert en 1819, sur l'ancienne voie campanienne, près de Poazzoles , dont le plafond était peint de figures et de symboles bachiques^; mais surtoutlestombeaux découverts en i8o5, en dehors d'une des portes de Pœstam. Quatre de ces tombeaux offraient sur l'enduit de stuc qui en recouvrait les masses de travertin ou de tuf des ornements enfeailhge, peints à la frise , des corbeilles de fruits , avec des grenades^ y répétées en grand nombre, et une scène de style historique, composée, dans l'un de ces tombeaux, de trois figures d'hommes, deux desquels s'attaquent, armés de la lance et du bouclier; dans l'autre, de deux figures, un Guerrier à cheval, qui revient vainqueur^ dans sa ville natale , et une Femme qui lui présente à boire dans une coupe hospitalière^. Ces peintures, dessinées au trait, dans le style des vases peints, de la bonne époque de l'art, et coloriées à teintes plates , n'ont pas tardé à s'effacer et à disparaître ; et quand je visitai en 1827 les deux tombeaux dont je viens de parier, je n'y découvris aucune trace des peintures qui s'y étaient trouvées encore à peu près intactes , au bout de plus de vingt siècles. On doit comprendre dans la même
^ Gargiulo , Cenni sulla maniera di rinvenire ivasifittili, p. 7; Sancbez, délie Tombe di Ruvo, p. 1 1.
* Voyez rindication donnée à ce sujet par M. de Steinbûchel , dans sa dissertation intitulée :5app^ and i42Aaio5, Vienne, 1822, p. 17. Il a para une description des peintures de ce tombeau , accompagnée d'une planche , dans le WtenerZeiUchii/ïfùrKunst, etc., 1820, septembre, n. 11 3.
' La présence de ce fruit , en terre cuite , dans un grand nombre de tombeaux grecs de la Campanie , d'accord avec Tirnage peinte qui s en est trouvée dans les tombeaux de Paestum, ne peut que justiGer la manière dont je me suis rendu compte de Tobjet symbolique, en forme de tfrenade » sculpté sur la stèle sépulcrale campanienne que j'ai publiée dans mes Monuments inédits» Odysséîde, pi. Lini, p. 249, 8 ) . Zoêga y avait vu le même objet , ou du moins * un vase en forme de grenade, ainsi que je Tai appris récemment de M. Welcker ,
Rhein. J*fiij«im. III* Jabrg., IV" H., p. 612.
* Cette figure tient sa lance posée horizontalement sur son épaule , avec un houcUer et un parazonium , qui y sont suspendus par un anneau : ce sont des armes conquises à la guerre. La Minerve Iliade , type des médailles é^Ilium , porte de même sa lance avec des bandelettes attachées , Mionnet , pi. lxxy , 6 ; c'est aussi dans cette attitude, avec sa lance qu'elle tient sur l'épaale, et non avec nn javelot quelle lance, qu'apparaît la même déesse, sur une médaille dVo5« du cabinet Fontana ; en sorte que toutes les conjectures qu'a suggérées ce type au savant interprète se trouvent dénuées de fondement ; voy. les Annal. deW Insiit archeol t. I , tav. LVii, B, n. 7 , et t. V, p. 267 , sgg.
* Voyez, dans les Àntichità Pestane du chan. Bamonte, pag. 74-79, la description de ces tombeaoi ornés de peintures ; et dans les Memorie soi monuMnenti di Antichità de D. Nicola , tav. VI , une gravure au trait des deux sujets qui viennent d'être décrits.
classe de tombeaux, revêtus à Tintérieur de stacs peints, celui d'Armento, qui avait eu ses murailles décorées, sur les quatre cotés, ^ornements et de Jigures en stac , coloriés et dorés^\ ainsi que le tombeau de Cames , orné de basreKefs en stac , dout les couleurs n avaient sans doute disparu que par Teffet de la vétusté.
Mais , parmi les tombeaux grecs de la Campanie et de la Grande-Grèce qui avaient été ornés de peintares sar endait, il ne s*en était encore trouvé aucun, à ma connaissance, qui nous eût offert ce genre de décoration d'une manière aussi propre à nous £aiire juger du style de dessin et du goût d'exécution qui l'égnaient dans de pareils travaux, que notre tombeau de Ruvo, avec la peinture que j'en publie. La conservation n'en laissait également que peu de chose à désirer, bien qu'un des côtés du tombeau eût été enlevé à une époque ancienne par la construction d'un puits , et que plus tard ce tombeau eût été dépouillé des riches ornements qu'il avait dû contenir, en v<ises, menbles, bijoax et autres objets pareils^ : un seul fragment de vase peint , de beau style , trouvé sur le sol du sépulcre , ayant pu servir de témoin et de cette richesse antique et de cette spoliation moderne.
Rien de plus simple , de plus imiforme , de plus symétrique, que la composition de cette peinture', où vingt-sept figares sont distribuées en deux groupes, l'un de dix-liait Femmes, l'autre de neuf, conduits chacim par un Homme, toutes avec le même mouvement, dans le même costume, et dans des attitudes absolument pareilles. Cette conformité d'attitudes , ce parallélisme de lignes , d'accord avec la distribution des couleiu^s , qui se répètent dans les vêtements avec la même régularité , ont quelque chose d'architectonique , encore plus que de pittoresque; et cette disposition doit tenir à un système,
^ Jorio , Sepolcri antichi, p. 26 : Qaesto sepolcro aveva Tintemo tutto rivestito di stuccbi , e questi in gran parte a diversi colori ed indorati. Un beau fragment, détaché de ces stucs peints et dorés du tombeau d^Armento, et représentant une Scylla, faisait partie du Museo Bartoldiano, où . est décrit, n. 5a, p. i52 , sans que Tinterprète en connût alors la provenance. Je possède moimême plusieurs fragments de la même frise , acquis à Naples, un desquels, appartenant an groupe de Thitis et des Néréides, est publié dans mes Monvunents inédits, Achilléide, p. 48 ; deux autres, qui faisaient partie d'une Amazonéide et
d'une Centaaromachie, représentent un groupe et des figures qui semblent empruntés de la frise de Phigalie , ou d'une composition semblable, et qui sont d'un style admirable.
* Sur les innombrables objets d'antiquité qui se trouvent dans les tombeaux de Ruvo, on consultera avec fruit une relation de M. G. Sanchei, savant antiquaire du pays, insérée au xniffascicob du journal napolitain U Progressa,
' Voyez-en une description sommaire dans le Ballet. archéoL de 1 83 4, décembre, a 28-230. J'ai dû réduire à seize les figures, qui sont au nombre de vingt-neuf ûaus le dessin original.
pées plus tard dans un travail où je traiterai de la partie technique de 1 art. 11 résulte de cette distinction fondamentale; que la peinture sur mar ne constitua pas , chez les Grecs, une branche particulière de Tart de peindre , mais qu'elle fut^ comme moyen de coloration, à' enluminure ^ un procédé h l'usage de la statuaire et de l'architecture, dont l'origine se liait aux traditions des arts asiatiq[ues , et dont l'emploi fut sans doute réglé dès le principe par des conventions sacerdotales. Telle est, à cet égard, mon opinion, fondée sur tout ce que je connais de l'histoire de l'art des anciens , envisagée dans son ensemble et dans ses rapports, et non sur im seul point et dans une seule de ses applications. Par là s'explique l'extrême rareté de peintures sur mur, de véritables peintures, dans l'antiquité grecque, ainsi que l'absence même d'un mot propre à les désigner dans la haute littérature de ce peuple. Je ne sache pas, en effet, que le mot Tot^fA^U se soit produit dans cette littérature , telle que nous la possédons , avant le siècle d'Arétée, qui écrivit entre les temps de Néron et de Trajan^ peut-être même plus tard; et c'est par une correction tout à fait arbitraire qu'on a voulu fiiire du peintre d'Alexandrie qui reçut à Rome, dans sa maison, le roi d'Egypte Ptolémée Philométor ^, de ce peintre nommé Démétrius par Diodore de Sicile^, qu'on a voulu, dis-je, en faire un peintre sur mur\ "t^s^pipoÇf au lieu d'un
qui nous explique Tabsence da mot tov^oy^^a dans le vocabulaire grec de la haute antiquité. ^ Aretaeus, de Caas. et Sign. acut. Morb, i,
ipe9t<ntx6v yàp i^ T0IXCTPA<I>lH. Ce pasaage, oÀ le mot éj(vat , évidemment corrompu , n^a pas encore été corrigé d^untf manière satisfaisante (voy. Osann, KansibUUt, i$3a, n. 74 « p. 39.4, not.] , indique bien, d'après Tefiet que produisait sur les sens la peinture sur mur, iptBttrttx6v , qn'û s'agissait en e£fet d'une peintare à couleurs vives et à teintes plates,
* Voyez plus haut, p. 3 10.
' Diodor. Sic. Exeerpt, Vatic. xxxi , 8 , p. 84 , éd. Maîo.
^ L*Bbsence d'un mot propre à désigner cette classe d'artistes, dans la langue latine, semble prouver aussi que la peinture sur mur ne s'eierça que bien rarement, même chez les Romains,
à une haute époque de l'antiquité. A cette occasion, je rappellerai l'inscription latine où se trouve nommé dans une longue liste d'afiiranchis romaitts, un peintre, qualifié gardien de temple»
D. ARio. piCTOR... E1IA...TV8, Bianchîni, Caméra
de Servi, etc., p. 72, n* 3o; car ce passage de l'inscription doit se lil^e ainsi qu^il suit : d. ario.
PiGTOft. [it]eM. a[£DI]tV9 (pOUT AEDITTV9; cf.
Corner. Sepôlcr^ ÏÂhert. Aagusi, tab. n. A, et xzxi, 1 ; Monum. Papenhr. n. xvii. p. 17 ; TahuL Antiat. lin. ao, p. i4]; etM. Velcker, qui avait lu EUATVs, Kunstblatt, 1837, n* 84; et l'habile antiquaire napolitain, M. Guarini, qui, citant en dernier lieu cette inscription, où il lisait : Pictor idem mdi, ajoutait: Quemego habeo pro ttdiam picUre» Cotnmentar, XII, p. 65, s'étaient jetéa l'un et l'autre dans des suppositiona inadmissibles, favte d'avoir consulté la copie de Muratori, qur donne en toutes lettres, Tkes., t. II, p. 985, 5 : D. ARio. PICTOR. rrsu. aedittvs;
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peintre de paysages, Tmtoyfi^oçj que porte le texte de récrivain antique^.
Je aai que peu de chose à dire pour Texplication de notre peinture. Les deux cliœars de Femmes ^ ^e/t tlap^mf^ qui se tiennent par la main en dansant, e#p;^tirr' etAXnXMr csn itùfnf X*f^ t^97u\ rappelleraient une image
ce qai est la vraie leçon , et ce qui devrait être admis en toute assurance, même indépendamment de la copie de Muratori; Boemer ne s*y était pas trompé; voy. sa savante et curieuse dissertation de Privileg. Pictor., p. 47. Il étidt naturel et convenable en effet qu'un peintre fût chargé de la garde et de l'entretien des édifices sacrés; de même que c'était aussi à des peintres que Ton confiait la yarde des pinacothèques, dans la maison impériale. A ce titre, je considère comme un peintre, y4poUonias, qualifié:
PROC4 A?0. QVI. FYIT. A. PINACOTHEQIS , en ThoQ-
neur duquel fut rendu. ce beau décret d'un
collège d'i£sculape et d'Hygie, <^ad Morçell.
de St. Inscript., 1. 1, p. 33i-34;Orell,, n"* 3417 ;
et le nom de cet ApoUonius , peintre grec, et
affranchi de l'empereur, du temps de Domitien ,
doit encore être ajouté à la liste des anciens
artistes i avec .celui de notre Arioa, employé,
dans la maison d'Auguste, en cette même qua?
lité de peintre. Du reste, je ne doute pas que ce
dernier ne fût un peintre sur mtur, un de ces t^-
tistes qui exécutaient des peintures de décor sur
lesmurailles des temples ; genre de travail qui «ai
désigné sur une inscàription deFabretii, p. s 43»,
n* 667, de cette manière : in. opts. qrnavbut.
«s. côc^, et plus SQUYeot, p«r les paots opta
tgçtorium, ainsi qu'on en a djBS exemples» entre
autres, sur cette inscription de Gruter, p. 94»
n* 11 : PODITM. PAVIMEHtA. MARlt OPTS. TEGTO-
RivM; voy. Morcelli, ibid, l, 944. Dé là, la noi,ïou qui résulte de ce passage d'une inscription latine, Mus. Veron, p. cxxvi, 1 : in. .porxicv.**
GOLT¥N. un. <:VI|. SVPSflFlCI^. STBATYBA. PICTV-
RA-, de là encore, l'assodation qui Se rencontre si fréquemment sur les marbres et même dai^s les textes latins, du Pictor et daJector, c'est^à* dire des deux classes d^artistes qui prépandent la enduits, et qui les peignaient. On en a un ejienaple dans ce puisage deVarron , de U, R. m, 2 : Quaa^
nec PICTOR, nec teçtor, vidit wiqaam; et quant aux inscriptions qui offrent la même association, il suffira de citer le célèbre marbre d'Antium , contenant un catalogue d'esclaves et d'af&anchis de la maison de Claude, parmi lesquels figurent nn JgatJiopus TECtor, un autre TEctor, Secundus Euporianus, à côté d'un myro. aug. l. pictor ; voyez Volpi, Tabul. Antiat., lin. 3 3, p. i5, lin. 32, p. 17.
^ C'est M. Osann qui, en citant le premier ce passage de Diodore , et trouvant des difficultés que je ne m'explique pas à conserver la leçon jonoypdÇov, a proposé délire, vivaxoypénpov , wx TM^f^pà^o» f Bans, qu'il y ait pins de raisons pour Tune que pour l'autre de ces deux corrections si opposées, et Tune et l'autre si arbitraires; voyer le Kwistbhtt, i83s, n* 74, p. 294 ; et c'est M. K. Ott< Mûller qui, admettant comme antiqne la leçon rotx/yypa^os , s^ést empressé d'aocueHlir notre Dèmétrius en qualité de peintre sur mar, dans son HondèacÀ dex» ÂrchSDh% 183, 3 , p. ^93. Mais ce n'est là qu'une supposition tout à fait gratuite de la part de cet habile antiquaire ; et je doute aussi que le Théodotos , qu'il cite comme un artiste fwc , sur la foi de Navins, opaiF^at, v. Pénis, p.' 3o4, ed, Lindcmann.; cf. iW. p. 593, mérite Thonneur de figurer dans T^istoire de l'art. C'était un de ces artistes subalternes, qui peignaient des larts dans Us cuirefours : Qui ans cott^ttoiihus'»... Lares ladentes peni pinxit buhdo ; et ces peintres d'enseignes et de taVehies, tele que oen^ dont noui voybns les ouvrages sur les murs dePompeî, et qu'avait en vue Juvénal, Sat. ttii, l56-7 : Eponam et faciès cUda ad-prœsepia piotas, sont hors de la discussion actuelle, aussi bien que du domaine de l'art
. ^ Homer. lUad, xviii, 694. C'est aussi d*après
ee passage d^Homère que Denys d'HaKoamasse
a rendu compitf des chœurs de danses qui
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homérique , si rexécution de cette peinture répondait à son modèle primitif; et ii nous est resté , sur un beau bas-relief grec du musée de Naples , une composition du même genre , avec des figures de femmes qui se tiennent de la même manière par la main, chacune accompagnée de son nom^ Toutes ces femmes sont vêtues de même, c'est à savoir, d'une tunùjue longue et d'un pépias , qui leur enveloppe la tête et les épaules ^ : c'est absolument dans le même costume qu'est représentée la Femme qui pose une couronne sur la tête du jeune Archémore étendu sur son Ut funèbre s scène principale d'im des plus beaux vases sortis en dernier lieu des fouilles de Ruvo * ; en sorte que c'est ici un trait de costume grec représenté sur le
avaient lieu chez les Romains, à Timitation des Grecs, dans la célébration des pompes sacrées, et particulièrement des funérailles, Dionys. Hal. Ant Rom. yii , 79.
^ Ce bas - relief votif, décrit en dernier lieu par MM. Éd. Gerhard et Panofka , Neapds antike Bildwerke, I, 8a-83, n. 376, avait déjà fourni , au second de ces antiquaires, le sujet de quelques observations, dans une LeUera aH Ahb. Maggiore , Palermo, iSaS. Mais Timportance de ce monument ne me semble pas avoir encore été appréciée comme ii convenait; et c'est dans Imtention de le recommander à Tattention des antiquaires que j*en fis exécater à Naples, en 1837, un dessin étudié avec tout le soin possible , que je me propose de publier. On y voit les trois Grâces . ET<I>POSTNH, ArAAUi , OAAIHy suivies de trois Nymphes, I£MHNH, KTKAIS, EPANNÛ, et dune quatrième figure , devins petite proportion , nommée TEA0NNH2O£ : toutes vêtues de même, et toutes traitées dans ce style archaïque d^imitaiion , dont les conditions véritables sont loin encore d'être déterminées avec toute la précision et «toute la certitude désirables. Je réserve pour un autre travail les obsenrations que peut su^ gérer ce monument sous le rapport du sujet et aouÀ celui de Tart.
^ Cest à peu près de la même manière que sont vêtues les femmes étrusques , dans lés représentations de pompes fan^its , peinte^ ou sculptées, que nous oflrent plusieurs monu-
ments de ce peuple ; voyes Micali , pi. lvii et Lxvii; Mus. Chittsin. tom. I, tav. lui, lvi. Ce costume avait excité Tattention de Winckelmann , qui en fit Tobsenration , au sujet d'une de ces figures de femmes, peinte dans un tombeau de Gometo , et qui crut trouver dans ce péplus passé par dessus la tête , Texf^ication de ce qui est appelé «v>c«&y par Pollnx, v, 96 ; en quoi nUustre antiquaire s'était trompé ; mais non pas dans l'origine grecque qu*il attribuait à cette particularité du costume étrusque. Sur un bas^elief d'Épbèse , publié dans le Maseo WorMano, tav. x, p. 35-37, édit. Milan., une Femme , vêtue de la même manière , est assise devant un aalel, dans Tacoomplissement d'un devoir funéraire. La F'emme voilée » représentant une Ombre que Gbaron conduit dans sa barque, sur un baa-relief du Vatican, Mus, P. Clem., IV, zxxv, o^ pareillement ce costume ; et je pourrais multiplier ces exemples, pour peu que cela fût nécessaire.
' Ge vase, dont la découverte a été annoncée dans le fioUet. dellinstit. areheoL i834, agosto, p. i65, m*a déjà fourni la figure d'Atlas que j'ai publiée , d'après la peinture qui orne ie côté postérienr du vase, et qui représente Hercule au jardin des Hespindes, dans mon Mémoire sur les représenUAions dAtUs ; voy. p. 77-8. La face principale, distribuée en trois compartiments de peintures, sans compter celui du col dont je ne m'occupe pas, oifre dans le cadre du milieu un édifice tétrastylê ieni^iie, au plafond duquel, 0M^
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ia fyre, comme ^mbole funéraire ; et pour n'en pas chercher des exemples ailleurs que dans la contrée même k laquelle appartient notre peinture , je rappellerai la fyre sculptée dans le fronton d'un tombeaa de CanosaM et le personnage Cilhariste, qui forme le type de la curieuse médaille primitive de Tarente, et qui a rapport à ia célébration ies jeux funèbres d'Hyacinthe^.
tant réellement Ànacrion , barbu et couronné de laurier, debout, jouant de la lyre, aux sons de laquelle semblent accourir un Éphèbe et un Homme, Tuo et l'autre couronnés de lierre. Le poète de Téos est désigné par son nom : ANA- KPEON; et c'est encore là un nom bistorique è joindre à ceux de Grœsus, d^Alcée, de Sappho et d'Arcésilas , qui nous sont connus par d'anires vases peints.
' Millin, Vfues de Canosa , pi. i.
* C'est lexplication que j*ai proposée de ce type , qui a beaucoup exercé de nos jours la sagacité des antiquaires , dans mon Mémoire sur la NomsmaJdqvLe Tarenfme, dté plus haut, p. 4o6, i ). Voy. dans les AnnciL deltinstit. archeoî, t. II, taY. d'agg. M, 1 et 2, deux exemplaires de cette rare et curieuse médaille, pubKés avec d'ingénieuses observations de M. le duc de Luynes.
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P. a 1 , i), ajoutez : Il nest pas inutile de remarquer que, dans une glose sur ces paroles d'Aristophane , Plut. 997 : Tit^n 70S niNAK02, on lit : X4Êfiç ^tÊy^çovi4êf9 y comme équivalent de Trifo^. Tout inepte que soit cette observation du Scoliaste , concernant un plateau servant à porter des mets, elle n*en constate pas moins la notion vulgaire de tahleaa pemi attachée à lusage attique du mot mrifoÇ.
P. aa, &) : Ajoutez ce témoignage fourni p^ un poète de f Anthologie y Âgath. Carm. lxxi> in Brunck. Analect. t. I1I> p. aSg : Oç </i A^C^r 4i»^/</kc, v9nf niNAKOS 71 7i/<^f(wv^cf. Porphyr. apud Stob. Eclog. II, 8, t. II, p. 368, éd. Heeren. : ci^mq c0 (IINaki y^esw**^^^ ^^ cet usage d'un tableau dans les combinaisons astrologiques dérivait l'acception du mot mfùuuitn , comme synonyme de génàthliaque; voyez à ce sujet Scaliger, in Manil. p. 99, et Saumaise, de Ami. cUmact. p. 53, sqq,, qui semblaient avoir épuisé la matière; et consultez Bœttiger qui a su ajouter encore ici des observations nouvelles concernant les ?mpMi>fM7«, die Aliobrand. Hœhzeit^ 127), p. 169-
P. 2 lit 1 )• 1. 4 : «Af/Mooitff; lisez : J^/diatof^
P. a5 , a ), 1. 8 : AmJh^*\ lisez : AvrêJic,
P. 3o , not. 1. 1 5 : pemicillo ; lisez : penicillo.
P. 33, 1. U: '?nfuv\ lisez : 'jn/fèùv.
P. /i 1 , 1. 1 : A^n^Aou ; lisez : AmAXov.
P. &5, a ) , col. 1 , 1. i3-i/i : ^Jft^t^; lisez : ^v/Âfifoy. Ibid. col. a , 1. 11 : ifJpidiat; lisez : iv^iân.,
P. 49 » a ) , ajoutez : C'est sans doute de ces tableaux, dont la principale des villes de l'Eubée , Chalcis , était décorée dans la plupart de ses édifices publics , qu'il est fait mention dans ce passage de Dicéarque , in vit. Grœc. op. Geograph. gr. min. t. II , pag. 1 9 , éd. Hudson ( t. II, p. 1 33 , éd. Gail. ) : Kaj tuç wtvoïç S"* If mXtç (rSf XdXjuJimf) J>tfÇop»c iftf/noKîva^afy yufÂVeiaiosçy ^oaîçy hfcTç^ ^itfoiç y TVA^AÎXf afj))taat,
P. 5o , 1 ) , 1. 4 : Ti ; lisez : t/.
P. 58, a) : Idem, ibid., S i8; lisez : Idem, pro Dont., S 43, m.
P. 86, 1 ), ajoutez : Ce qui rend cette citation d*Anaxandride plus précieuse encore , c'est que ce poète , rhodien de naissance , mais attique par la diction , était auteur d'une comédie intitulée les Peintres , dont un vers est cité par Pollux, x, Sg : ]ér ÂvaÇeifttfiJhu znrPA^Olz :
Tlv^iov AceCwr niBou.
P. 94, a ) , 1. 9 : èeppiyOTiDiovffv ; lisez : ifffnvjMovau,
P. 107, a), ajoutez : Il est parié du temple et de la statue de Diane, surnommée Alpheiaiaf dans la description de TElide par Pausanias, vi , aa , 5 : AX^Hctletç AfTifJuAc ayaX/jut or veiS'y et le silence gardé sur les peintures par notre voyageur donnerait lieu de croire qu'elles avaient été enlevées de son temps. Voyez aussi , sur le mythe qui avait donné lieu au culte de cette Diane, qu'il appelle AAÇMeidr, les observations du Scoiiaste de Pindare, ad Nem. i, 3; cf. Eumd. ad PyA* u, la; add. Streber. Ntanismat. nonnutt. grœc. p. i4o.
P. 3i 1 , 1 ), ajoutez : Une allusion plus directe à ces peùitares dont le temple de Delphes dut être décoré , à l'époque d'Euripide , est exprimée dans ce vers de la même tragédie, Ion. 247, Matth. : AiJ^ai S"* , iffmf or TPA^fi'i pojuLt^tTtu ; il s'agit ici d'une peintare relative à la naissance d'Érichihonias , exécutée d'après la tradition reçue, et sans doute d'après quelque modèle consacré , tel que celui que nous a conservé un beau vase peint du prince de Canino , Monrnn. pubbL daW Instit archeol tom. I, tav. x, xi; et plus tard encore, nous apprenons par le témoignage de Lucien, que ce sujet faisait partie des peintures dont on décorait les habitations de son temps , Lucian. de Dom. $ a6, tom. VIII, p. 111, Bip.
P. 1 1 3 , a ) , ajoutez : Il faut encore comprendre parmi ces trésors de divers peuples grecs, cebd des Acanthîens, que nous fait connaître Plutarque , au commencement de sa Vie de Lysandre, S i : Attoiiim dwow/e^^
P. 139,4), ajoutez : M. Marx n'a Êdt, du reste, aucune observation essentielle sur ce passage de Dicéarque, dans l'édition critique qu'il a publiée du firagment b/oy eaaaaos, apud Creuzer. Meletem., P. III, S IV, p. 186.
P. i34, 1 ), ajoutez : L'impression de cet ouvrage était terminée , lorsque
j'ai reçu de M. Aschik, directeur du musée de Kertcb, un dessin colorié des peintures dont il est ici questiou , tdles qu'elles se voient encore sur les planches déposées dans ce mmée. J'aurai occasion de publier bientôt cet unique et précieux monument de la peinture grtcijiK ssr bois , dont je regrette de n'avoir pu ènricbir. mon livre , mais qui du moins ne restera pas perdu pour la science.
P. I 4 1 , 1 ) , ajoutes : Au nombre des témoignages fournis par l'antiquité classique , concernant les plafonds en bois et les ornements qui s'y appliquaient, j'ajouterai la mention que nous devons au poète Mnésimaque , des (^lambres dont le phfond était en bois de cyprès , doXà/twr xfiJMoinvféfttr , apui \ihen.ix, Aoi, F; et surtout le trait rapporté par Plutarque , in Lycarg. S 1 3 , 1. 1 , p. 189, Reïsk. : Aiwtu;^ JW i» Kaetvtu JUinovr-ny <j^ dionifuror ivf fiiynt '"u oïiuu tu* nsn*ni.vjnr nXu- 71XÎ it^ «ATNÛMATIKHN , ipM-iim ïw ^ifor, *\ ivtfàyf» «j' oùnî; m STAA fûi-nu. Ce trait a report, comme on le voit, aux maisons de Corinthe ; et la citation de Mnésimaque , à 'cefltis d'Atbènes ; d'où résulte, pour les maisons grecques de cet âg&, une notion à peu près générale.
P. 161, 3 ] : Cest par erreur que j'ai attribué à M. Welcker les paroles précédemment citées , lesqudlles appartiennent à M. Jacobs.
P. i6û, 1. aa : 7b; lisez % -nv.
P. 1 gâ , 1. 1 3 , après : temple de Tyché, ajoutez : Un autre trait à peu près pareil , c'esi celui qui se rapporte i l'une des peintures les plus célèbres de PairhasiuB , & son Hercule, peint d'après une apparition en songe : oîof J" êwû^a piuli^vn ^. Du moins était-ce là le témoignage que le pciutre avait rendu de son propre ouvrage, dans l'inscription qu'il y avait placée lui-même : 66ty ^j^ iTnyo/^ tf niNAsii et de laquelle il résulte , !t n'en pouvoir douter, que c'était encore un tabîeaa sur hols. C'est ne que nous savons avec une égale certitude pour les autres iravaus dç ce grand maître, attendu que , dans les témoignages classiques qui les concernent, la mention de ces tableaux est toujours exprimée par le mot -vU*^. J'en puis citer pour exemple te passage de Thémistius, Orat. 11, p. 29, éd. Petav., où il est question du Mercare que Parrbasius avait peint à son image : yfifa* m
> Thcophntt. gpttd Atheo. m , 5i3 , F, t. IV, p. Sio, Schw.
446 AM)ITrONS ET CORRECTIONS.
hffliv iy)fifi<rtiç, m itmiw ftof^it tf OINAKI tyngai^wrié Mais j'appelle surtout rattendbn des lecteurs sur une des Cûntroverses de Senhqoé cfui a rapport au ixéleau de Prométhée^ peiat par le même artiste et placé dans le PœMkémn d'Aithènes^ CmUècen. 3i, lib. y. Si 5.. Le faitde ]sl canséewationAe Tetableûa iansJe^teBtplede^ Minerve : lUe TABULAM in templo Minervœ posuit; la nature de cette peinture exécutée par le procédé de Yencaastixiue,, ce qui xéfiulte des exprèssipus grecques attribuées à Tun des orateurs : u niNAKl AlAJlTPai ^ayfûLpovrniâ^ wi^u rufàUfvùuvTfu*^ la manière dont un autre orateur justifie Fintention. du peintre : Lœdunt repipuhlicam^ qui diraant iempla, mn qwL ornant. Peccaverant ergb et sacerdùtes qui tâmvlâh receperunt Quarè tamen non reciperent? Deorum adulteria picta $iuit;vo$vï/R sunt piCTUR/£ Hkrculis liberçs occidentis; tous ces détails sont ai positifs, et fexpression en eçtsi cla^'e, quU nest pas possible die conserver le moindre doute par riopport à ce iahleam de Parrbasius , pemt sur bois , à tencaustiqaJB , et consacré dans le Partbénon. Je n'en ai point fait mention dans le cours de ees recherches; et je m'étais borné à le citer dans mon mémoire sur Atlas, p. 17, 2), parce que je me réservais de lui accorder, dans mon Histoire générale de fArt des anciens, une place proportionnée à l'importance du témoignagje qui le concerne. Mais l'occasion de le signaler à mes lecteurs s'étapt offerte ici naturel* lement, j'en profiterai pour relever, dans le travail d'un savant critique qui s*est récemment occupé de Yencaustîque, une omission entre beaucoup d'autres qui s'y trouvent; voy. le Joum. desSav., septembre i835, p. S43-45. Ce savant à rejeté, conformément à l'opinion de Schweîghàuser , l'idée de peinture encaustique qu*on avait cru voir attachée aux mots pctCJfoK Aath/^v^ employés dans un passage de Plutarque, de ser. Num. vindict.,i. Vtlt, p. 246, Reisk. Mais, sans parler de plusieurs motifs qui s'opposent à son interprétation, et qui seront exposés ailleurs, que répondra ce critique au passage de Sénèque, qu'il n'a certainement pas connu , et où f idée de peinture encaustique se trouve exprimée d'une manière si positive , à l'aide du même mot dont s'est servi Phitarque , %î niNÀKI AI AlirPai ^myfApoumu ? Rajouterai encore ici iine autre rectification qui me concerne moi-même , et qui a rapport à ce tableau de Prométhée; c'est que des peintures du même sujet devaient être assez communes dans l'antiquité grecque,
sans doute d'après le modèle qu'en avait laissé Pairhasius» puisqu'il en est question dans un fragment de Méoandre, qui répond tout à fait à la description de Sénèque, Fragm. Fahui, mceit., n. vi, p. igS , éd. Meineck. : nfùVTmaÊTJùû^wfiipof TPA^OTSI W IlpopiO^«; cf. Bentley. EmendaL ad h. L p. Sa a. Il fallait donc que Méita&dre eut vu plus d'une de ces peintures de Prométhée cloué sur son rocher, tel que l'avait peint Parrhasîus; et j'avais conséquemment eu tort de réduire à ce seul ouvrage de Parrhasius les représentations de ce sujet qui avaient pu exister dans la Grèce, à la belle époque de l'art, et dans son principal siège, à Athènes. Je me borne ici à des indications qui seront développées ailleurs.
P. 1 98, a ), col. 2 f 1. 8 , ajoutez : Libaoiiis parie aussi des sujets de bataille qu'il était d'usage de peindre de son temps dans les maisons de son pays, et qui se peignaient certainement sur mur; voy. Déclamât, t. IV, p. 1 oai - a a , éd. Reisk. ; et ce pouvait être là une tradition de l'antiquité asiatique , attestée par un autre écrivain du même âge et du ipême p^ys, Amm. Marcellin. xxiv, 6« 5 : Gentiles nctiinks per omnes partes œdiam ostendens,, . . Nec enim apad eos pingttur vel Jingitar aliudprœter varias caedes oc bella.
P. a49, 1)» corrigez AyetiJ^iflt, et ajoutez : Pausanias , i, a8, 5, n'a parlé que d'un auiel, fi»jm^ de cette divinité allégorique, qui serait plutôt \ Impudence que ï Impudeur.
Même pag^, 3 ), col. a, 1. 1 y, par Aristophane , ajoutez : dans une pièce portant ce titre, dont un fragment est cité par Athénée, xii, 5a 5, A, t. IV, jp. A5p, Schw.
P. a 57, a), col. 1, 1. a3, ajoutez : y^^csScv x0p/3iK, apud Athen. x, 456, D.
P. a59, 5) , ajoutez ; Rapprochez de ce trait l'usage des Sybarites rapporté par Athénée , xu, 5i g , G, t. IV, p. Aa^» Schw. , en ces termes : Blç
P. a86, 1. a 1» tétines; lisez : teintes.
P. acf4, 1. 16^ après : pictaevm ornato , ajoutez : Plus tard encore » un trait intéressant du règne de Titus nous fournît la même preuve; c'est Suétone qui le rapporte en ces termes* : Urhis mcendio, . • • praetoriorum saorum ornamenta operibas ac templis destinavit.
* Suetoii. in 7Vf. , S8.
P. 295, 1. G, après : marbres divers , ajoutez : Mais voici Tindication la pius formelle et la plus authentique qui nous reste à cet égard , telle qu'elle résulte d'une inscription, malheureusement très-mutilée aussi, appartenant à une ville antique de TOmbrie, Carsulse^; on y lit, lign. 3 et suivantes :
oRNAM.AD.SILVANVM'
cONSVMMAVlT. AEDEM. A(i>OLLiNis) . .
• . . .(coN80)MMAVIT.TABVLAM.NEMES(is)
TIRONIANO.SVPERPOSVTT
Il n'est pas douteux que , dans cette énumération de travaux publics dus à la munificence d'un riche citoyen, il ne soit question d'un tablean peint de Némésis , consacré dans un temple d' Apollon , et placé sans doute au-dessus d'un meuble , désigné sous le nom de tironianum, mot nouveau dans le vocabulaire latin, dont je n'ai pas en ce momeilt à rechercher la signification précise '.
P. 327, 1. 18, ajoutez: Effectivement, ce ne fut pas seulement à Rome, mais dans le reste de l'Italie, où la même passion pour le même genre de spectacles s'était répandue , avec l'imitation des mœurs romaines , que des tableaux de Gladiateurs , produits à cette occasion , furent exposés dans les édifices publics , à la décoration desquels ils contribuaient d'une manière plus ou moins durable. Nous en avons la preuve par une curieuse inscription de Bénévent , où il est dit qu'un citoyen de cette ville avait construit la basilique oà furent placés les TABLEAUX dcs jcux de Gladiateurs dont il avait donné la représentation au
* Don. Inscripi. cl. ii, p. Sg, n* 3, avec cette observation de Gori : «Tabula Nemeaia, at aAir tror, picta fiiit; nain ^d^ tabulis jtemplonun parietes decorabantur. «
' Sous ce nom de Sïhaaam, j^entends nne fontaine dont la décoratum, oRNÂMentam, pouvait étr/B dans le goAt de cellea de Pcsippiel, iKvec incrustations de coquillages; voy. plps baut« p. 394. Le mot le plus habituellement employé en pareil cas était Sihuius^ Cels. de Medic, m, 18 : etiam àliqnid ad tonmum SILANUS jnxtà cadens; et nous possédons une inscription an-
tique qui nous offre la même expression : SILA- NVM. PECYNtA. SVA. FECIT, Labus, Jra xtntica seoperia in Hainburgo, p. 39 ; et Mus. di Mantov, t. Il, p. 3o5. Mais on disait aussi en pareil cas Silvanm; voy. la note de Dacier, sur Festus, V. Tallios, p. 724, éd. lindemann.: «Glosse SUvanos legunt, in quibus Silvanns eq^ponitur xpow^^.»
" Je me borne à citer ici le vase peint publié par M. Micalî, tav. cm, n* i ; defc détails plus étendus seraient superflus en cet endroit.
peuple. Ce fragment mérite , à cause de son importance , d*ètre rapporté ici, tel qu*ii se lit dans le recueil de Doni^ :
IDEM BASIUCAM m QVA TABVL(ab) MVNE
RIS AB EO EDm POSI(iab) SVNT CONSVMMAVIT.
La même inscription est reproduite avec plus d'exactitude et dans toute son intégrité, par l'auteur des Antiqvdtés de Bénévent^ qui s'est
seulement trompé en interprétant tâbvlâe par bas-reliefs , quand il s'agissait de tableaux.
P. 347, 1. 4, ajoutez : C'est aussi ce qui résulte, et d'une manière bien plus expresse encore , pour une époque plus récente , où la pratique de la peinture sur mur avait dû devenir si familière aux Romains , du trait de la vie de Maximin , rapporté en ces termes par son biographe ' : Jussit TABULAS piNGi , îtà ut erut lellum ipsum gestam , et ANTE CURIAM PROPONi , ut fucta ejus piGTURA loqueretur ; quas quidem TABULAS post mortem ejus senatas et deponi jussit et exuri. Le &it est si positif, et le témoignage est si formel, qu'il ne saurait rester le moindre doute sur cet emploi de tableaux peints pour en décorer les édifices publics, à Rome même, du temps de Maximin, c'està-dire, vers Tan 2 36 de notre ère; et la même notion, reproduite en termes équivalents par Hérodien ^, justifie tout à fait l'idée que nous nous sonunes formée , d'après le témoignage de cet historien , des peintures du portique de Septime Sévère.
P. 358 , L 1 3, après : aux muraiUes, ajoutez : Mais je ne sache pas qu'il nous reste à cet égard ime notion plus authentique que celle du portrait d'Élagabale , peint par hi-méme ^, en pied, dans son costume sacerdotal,
^ InscripL antiq. d. iv , n* 68 , p. 1 54*
* De Vita, Antûi, Benevent, zzvi, 8, t. I, p. 178. Uinflcription se lit encore, d'après le témoignage de Tanteur , écrivant et vivant sur les lieux : sah anu Pcntis Leprosi.
" Jnl. Gapitolin. in Maximin, I, S 13, t. II, p. 34. Cf. Casaobon. ad Spartian. in Pescenn. S 6, 1. 1, p. 656.
* Herodian. vu, a , S i5, t. III, p. 6o3-6o4, éd. Inniscfa. : FPA^^flNAI ntXtùaas, (ityiaratf ElKÔSIN ÂNÉeHKE irpd tov ^Xavnvp/ov....
riiv i* EIKÔNA Hfntpov xoBetktp H a^xkinfof.
" Le dernier éditeur dHérodien, adoptant Tinterprétation du mot ypé^ suivie par Schweighâuser et par la plupart des éditeurs, a cru qu il s^agissait ici d'un portrait exécuté par V ordre de T empereur, et non de sa propre main. Mais aucun de ces savants ne s^était souvenu qu'Élagabale s'exerçait à peindre, et qu'entre autres traits d'extravagance dont il affligea l'humanité, il avait la manie de te peindre luimême dans le costume des plus vUes professions. C'est ce que nous apprend son biographe latin, Lamprid. in HeliogahaL S 3o, 1. 1, p. 867-
avec $m diea Sokil à ses càtés: lequel portmitp envoyé à Rome , dut y être placé aumi&ea de la cane^ à tendrait le plus élevé, précâsément au-dessus de la statue de la Victoire , afin d*y recevoir les vœux et lea supplications des Romains ^ ; car le témoignage de Thistorien est clair et formel sur tous ces points ^.
P. 36& , a), ajoutez : Mais le témoignage le plus positif et le plus grave i cet égard est celui-ci d'Hérodien, concernant Septîme Sévère, n,
9, S 5 : ÂrIsitiSi Â ceuTor ÔNEIPATA ,. . • Xf^V^^ ^ *^ ^^ **f ^' ytmon Twr /liMorTwr 0Vf(CoA«t faifîieA. • • lA fiêf evf ^iqAXa. • . Jiif4»muç
ANfieHKEN eÎkosin. Ces dernières expressions de l'auteur ne laissent aucun lieu de douter qu'il ne s'agisse ici de tableaux peints , exécutés diaprés les songes de l'empereur, et consacrés dans des édifices publics.
P. 365, 4)» ajoutez : Comme il est très-important pour l'objet de mes recherches d'établir de la manière la plus positive le sens des mots nifei^ et mfojuofy employés exclasioement pour désigner des peintures mobiles, c'est-à-dire , sur lois , j'ajouterai ici quelques autres exemples de cet usage attique des mots en question, pour exprimer toute sorte de tables ou de tablettes propres à recevoir des inscriptions ; car il est évident que , l'idée de meuble, d'objet mobile^ étant inséparable de ces sortes de tables, la même idée devra être nécessairement aussi attachée aux tables peintes désignées par le même mot ; et toutes les arguties qu'on voudrait élever contre cette acception seraient en pure perte.
s : PMxiT te ni capediariam, nt i^latîariam (h. e. MûonoKéknf tive pùnomtSkiis, Hesych. i^ v.), al popinariam, ni tabemarimii, ut lenonem; et dès lort, on conçoit «piH ait pa «t qu'il ait dû Sê peindrt en préttê dn dicn SdoiL Du Nato , je ne propose pas de comprendre uagabale parmi les peintres de Tantîqmié romaine, comme Ta fait Boeraer, de PrMe^. Piehr. p. 58. La liste des anciens artistes s'enriehîrait pen d*nn pareil nom ; et néanmoins, ce trait d*Élagabale, qui lui est eomoran avec Néron, n*était pas indigne de Couver place dans Thistoire de Tart.
^ A cette occasion , je rappelle le passage si curieux de la lettre de Pline le jeune à Trajan ,
où il est question du portrait de t Empereur exposé à la vénération publique parmi les images des Dieux de T empire» EpistoL x, 97 : chm imagui TUAB • quam pnpUr ksc jusieram eum simuiacns mimitam afern, tkmre ete vims suppUearent
* Herodian.T,5,S 11-19, t.IU,p.i46-i4S, éd. Irmiach. : EtKÔNA fMvylar^ rPA'TAS wun^ iauTod, eJoe mpolé» te «ai UpempyOe i^ahtete, vapaan^^me re iv ff FPA^fii rà9 t^9ùw ve^ dmx/^pioy i^eéS, f ^ aaXXiapISv Syà» ypoLwto, isiye^ tc eU riiv PdfiiiP, ixû^vaev ip tf^ fiaoa»T«(fi9f tife wvynMitoit tèm^ é^fikotixt^ xe n^ ElXÔN A ÂNATEeaVAl Mp M^oXff to0 dyikpaxoe T^f N/mr^.
Aristophane se sert en plusieurs endroits du mot mfmxiw , pour désigner les tabkties dont on se servait à Athènes , à divers usages politiques et judiciaires; par exemple, inÀv. 45o : n^fyfeipufuf ôr -nlïî niKAKIOISs et Vesp. 167 : niNAKION Tifmrêxip'y cf. Schol. ai h l: Poilue, vm, 16; Phot. Lexic. c. 433. Le même écrivain connaissait remploi du mot Wrmic , dans le sens de iahkttes à écrire , Thesmaph. yoS; et dans celui de plateaax de table, Plat. 997 : rim TV? niKAKOS tgwyifun* s et s*il ne i*a pas proféré dans celui de tableaux peints , c*est que Toccasion ne s*en est point offerte dans le petit nombre de pièces que nous possédons de ce poète, dont le langage est si riche, et le théâtre réduit aujourdliui à si peu de chose. Or, dans toutes ces acceptions diverses d*un même mot, fidée fondamentale de meuble, résultant de la matière même, le bois, dont ces tablettes étaient faites, se retrouve aussi positivement que dans l'emploi du mot «ircutiic/Sr, Ran. 845, interprété comme il Test
par le Scoliaste : ïltfûuûjiç Jiy «/ luyiXfti 2ANI A£2 mr TrXoimPy «. t. X. ,
et dans celui du mot <irirflU07r»Xifc> Av. 1 &. C'est toujours la même idée qui se reproduit dans les passages de Démosthène où figurent les mots tmifùt^ et «irircuuor, par exemple , in Orat. adv. Leochar. p. 1091, 6, Reisk. : bU m àrfvfimt ntKAKA 'm iKMXwatet^tKifi cf. ibid. i6; et adv. Makart. p. io55, 16 { de Reb. in Chersorm. p. 96, a3 : niNA- KIOK fiiKf of 'y sur quoi im Scoliaste, après avoir rapporté ce qui se lit dans Harpocration , au mot ^ifJuuu , cite comme synonymes de ce mot les termes que voici ; Jixroç^ ^t^^ec^r, ^Uu On ne saurait donc mettre en doute que , dans l'usage attique , les mots 'jriva^ et mfùuuof, quand ils se disaient de peintares, n'aient signifié proprement et exclusivement des peintares mobiles , conséquemment sur bois; c'est le sens qu'ils ont dans iEschyle, Sappl &66; dans
Isocrate , meic irriJi^. > S 2 ; dans les poètes attiques , qtd nous tiennent lieu des orateurs; témoin Ânaxandride, apaâ Athen. vi,
227, B; et chez d'autres poètes de la plus haute époque , tels que Simonide , Garm. Lxm : tous passages déjà cités dans cet ouvrage, aïo, 3), et 407, 4); a5, 2); 86, i), et 444; 4o8, 6); et à l'appui desquels je puis produire encore ce témoignage de Platon , qui ne laisse aucune incertitude, de Republ, vi, E, t. VII, p. 10 3-
io4» fiip. : AMÀ /il Tira Xiyuç tfimv îiç Aayfo/piç 'y XaComç y fif ^* iyiy mavnq niNÂKA, «oAir 7f )(f{ Hin av^umêfy ». t. A.
P. 39a, 5),1. i5, ic^Tiff^ii/flt^tTo ; lisez : K^t^iM^iTv.
P. &06, 2), ajoutez : Une indication du même genre nous est donnée par un autre monument de Tart » par un bas-relief grec , transporté de l'Asie Mineure au musée de Leyde, où il doit se trouver aujourd'hui. Voici de quelle manière cette particularité est décrite dans le Mus. Papenbroch. n. 46, p. 38, cur. Oudendorp. : « A tergo apparent « sex colunmœ , et in superiore parietis parte quinque tâbclâb , « quarum figurœ non amplius satis clarae sunt. »
P. 609, 1), ajoutez : C'est d'ailleurs ce qui résulte du témoignage exprès
de PoUux, X, lA, 58 : Ktf} niNAKIAAS S"' if %VfOiç cf *mc «lAvVjot; noAi0f * i ji ifmy T« niNAKlAI Kn^ç, i fjMXin.
P. &aa, 1), ajoutez : C'est d'un pavé en stuc, xafUfM, qu'il s'agit dans ce passage d'Athénée ; et c'est de la même expression que se sert Diodore de Sicile pour désigner les pavés en stuc, xanifiAla, des maisons de l'île de Malte, y, 1 3 , t. m, p. 37 A • Bip. : liç 7% oîjuat i^ioXopvç j^
KjJ%0iLWaofAifaf ÇêXorpfMÇ }%t9V9tç ;(f| KONIAMA2I ^nejcflim^f.
P. 43i , a ), ajoutez : D'après des renseignements exacts que je reçois en ce moment de M. Aschik, directeur du musée de Kertch, ce vase, représentant les trois Parques , avec leurs attributs , et avec des traces de peinture à la cire dans les vêtements des figures, a été transporté à Saint-Pétersbourg, où il se trouve déposé actuellement au palais de l'Hermitage. M. Aschik m'adresse en même temps le dessin d'un autre vase récemment découvert dans un de ces tombeaux grecs de Panticapée , vase d'un style excellent et d'une conservation parfaite , où les figures jaunes, sur fond noir, offrent des vêtements coloriés en bleu et en vert, avec les chairs blanches et avec des ornements dorés en relief, dans le goût des plus beaux vases de Nola. Voilà donc encore un autre monument de la Céramographie grecque, exécuté dans le style de notre charmant vase de Salamine , et probablement de la même époque , mais non pas de la même fabrique attique à fond blanc , qui se retrouve à l'extrémité du vaste domaine de la civilisation grecque, au fond de la mer Noire ; et c'est dans un tombeau de la colonie milésienne de Panticapée que se rencontre un
vase qu'on pourrait croire sorti d'une des plus belles manufactures de Nola.
P. 437, 1. 1 , sur le mot ivnvy^oç, ajoutez la note qui suit, et qui a été omise par inadvertance :
C'est de cette peinture de paysages, ivTny^fU, qu'il faut entendre le passage de Vitruve que je vais rapporter textuellement, vu, 5, a : Amhalationes verb propter spatia longitudinis varietatihus topiorum ornarent, ab certis logorum proprietatibus imagines exprùnentes ; pinguntur enim portas , promontoria , littora, . • • . Sed heec qaœ ex veris rebus exempta samebantar, nung inùjîus moribas improbantar. Nam pingantar T£CTORiis monstra. Cf. Plin. xxxv, 10, 37 : hudio Divi Àugusti œtate , qai PRiMUS institait amœnissimam parietum picturam 1 villas^ et porticas, ac TOPiARiA opéra, lacos, mmora, etc. En rapprochant ces deux passages 9 conome Ta fait Schneider, ad Vitruv. Comment. Il, i, 5A-55, on conçoit très-bien en quoi consistait la peintwre de paysages, telle qu^elle s'exécutait avant l'époque de Vitruve, contemporain de Ludius, et quelle devait être celle dont l'invention, attribuée par Pline à Ludius» excitait les plaintes de Vitruve. Notre Démétrius, cité par Diodore en qualité de Tvnvyfifov, était un paysagiste de l'ancienne école ; et nous connaissons par les peintures d'Herculanum et de Pompeî le goût de la nouvelle. On doit croire d'ailleurs qu'il y eut dans la Grèce antique , à la belle époque de Tart , de ces peintres^^ de paysages, 707io>paf 01 ^ c'est ce qu'à défaut de témoignages positifs, tels que celui de Platon , in Crit. p. 1 07, C ; voy. plus haut, p. a a , 1) , on pourrait inférer du double titre de la comédie d'Anaxandride, apud Pofluc. X, 59: if ApùL^d^^lJhv zcïTvA<P0i7, a rBnrPA<»oiS; et c'est surtout ce qui résulte, à n'en pouvoir douter, de l'existence de toute une classe de peintres scénographes, puisque cette peintare de sites, de lieax, de paysages enfin, faisait nécessairement partie de la scénographie.
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TABLE ANALYTIQUE
DES MATIÈRES
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE
irtMaaMè*-*
AoAtBOPOs, altiste grée employé à Hoine, 3$i.
ÂSRipf A % son goût pour les Uàlemaa de Técole grecque, 43 « 346.
Alcibiadb; sa maison peinte par Agatharque, 7 3 , s) , 39 9 , 6 ). ^- Dtfiup de ses /Mititiîef peints par Aglaophon, et idacés dans les Propylées d'Athènes, 330.
Ambracib ; iàbUanx qni en sont enlevés par M. Fnlvios, $0-5 1 . — Discussion élefle à ce snjet dans le sénat romain, d*où il résulte que c'étaient bien des ^ùilnrts sur (oâ, 119- 1 33. — Image ^Awhracit captive, destinée au triomphe du vainqueur, i30, 3i5, 345.
AitULiUs, artiste romain, qui peignit dans la Mauon dorU de Néron, 70, 355, 3).
Artiochds Gauxius , peintre grec de Técole de Sopolis, 34o, 3).
AHTiraiLx ; ses peintures à Rome, 61.
ApUiLb ; son défi avec Protogène, 11, 30. •*- Ses tahUaa/K enlevés par Auguste, 60-61. -* Exposition puhlique qu'il faisait de ses ouvrages, 85. — TahUatUB de ce peintre consacrés dans le temple d*Eiculape àCos, 97 ; — dans des temples on édifices publics de Pergame , de Smyme et d'Éphèse , 98 ; — d'autres transportés à Rome, 60-61.
Apollon fyeien: son simulacre è Argos, 89. — Pytkun: son temple à Pergame, orné de tohUatuB, 98; — à Delphes, décoré de peintures, 110, ii3, 444; — tapisseries sacrées, déposées dans les trison, 11 1 , ii3 ; — à SpaHe, iahleaa suspendu qui s'y voyait, 409 ; — è Pfyîm , dans TAttiqne , orné de la
même manière, 4io, 3) \-^kCârihma, dans rUe de Géos, pareillement, 4oo, 3), 4) ; — à Rhigiam^ renfermait une suite de dix-neuf iableanx, io4, 1) ; «— kCarsnlm, taJUeoudt Némésis qui s*y trouvait. 448 ; — à Rome, orné de AsUrans yree$, 34*
ApoLLOHilis, peintre grec , affiranchi de la maison impériale , 438, 4).
Arabesques, i3i.
Àrhres: leur ailte dans la haute antiquité asiatique ; tradition qui s'en est conservée dans l'antiquité grecque et romaine, 4o4-4o6.
Ario, peintre grec, employé à Rome, 438,
4)- AauviDB ; son tablsan représentant un combat
contre les Perses , 187. — Un de ses taiieoax transporté de Thèbes à Peila en Macédoine, 34. — On autre, placé à Rome dans le temple d'Apollon , envoyé ches un peintre pour être nettoyé , ibid, — Ses iaXdeasiap du genre de la Pornographie ; rojei ce mot
AftTéMOif ; ses peintures à Rome ,61.
àrtitUs grecs, emidoyés aux travaux d'art , et en particulier à ceux de la peinture qui s'exécutaient dans le Latium, 369-3 70 ; — et è Rome , 3o8-3io; voyes Agathopus, 391; Artiochus, 34o, 3) ; Apollonius, 438, 4) ; Ario, ihid. : Damophilus etGoAftAsus, 378-393; Dini- Tiuos, 3 10, 438, 3), 453 ; Diontsius, 339 ;
LaLA , 339 ; MiTRODORB , 3o9 ; MtRON , 391 ;
Sopolis , 34o ,3). — Artistes romains, auteurs de peintures de temples ou de grands édifices; voyei Amulios, 355; Eupobunos,
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439; FiBn» PicTOB» 975-377; PAcmrnis, 3ii ; YBHusTus^dgi.
Àtelùr do p^iiUre; fon nobiliar, s4» 3o« *^ Représenté d/uia one feiaiore d'Heronlaomn,
29* 4) t et 375, 5) ; «^ sur im fragment de peiniac^ de Pomprî, ^^bt »);— ^9iirnne peinture de tnanuscrit, i6cV«
Bagghds ;. son temple à Athènes, décoré de peintures, 176.
BARTBiLEiiT (L'abbé) ; son opinion sur les peintures d'Euphranor , citée , 1 89 ; — sur celles du Lycée d'Athènes, 191 ; *— sur un tableau deZeuxis, 171.
BoBTTiOBR, Tantiquaire de nntre Age qui a le plus approfondi les questions rdatives à lliistoîre de la peinture des anciens, 6 et pass. — Erreur qu'il a commise au sujet de Polygnote, en ne le comprenant pas parmi
les peintres à l'encaustique, 178. — Son opinion sur les peintures de Pannaus , dans le temple de Jupiter, À Oljmpie, jsoo.
Bordare» cadre, en bois ou en métaly margo, 334. — Servant à encastrer dans le mur des peinture» sur verre, ou des plaques de crystai, ^vées en creux et dorées, 386. — Cercle d'or mis à des portraits peints en médaillon sur veire pour les insérer dans ie mur«
GaNAci ; peinture sur mur qui la représente , 398^.
CAPANis, peint sur mur dans uii temple d'Ardée; de quelle manière, p, 87, note.
Cinoîaphe construit en bob peint , 1 34 1 1 ) ; 4a6, 4).
CàuM (i.) ; aon goût pour lea t^t^iui d0 Tandenne école grecque, 347 1 ^'^^
Ckevedel, en grec xtXkISag ou àxptSae^ i5.
GiciftOH ; tahleaax sar bois qu'il recherchait pour Tomement de sa viUa, 67-68. — Son témoignage sur les peintures enlevées ou cènvoiléeé par Verres, en Sicile ; d'où il résulte qu'il n'existait, à sa connaissance, de ces peintures que «or hois, ou «or étoffe » 58-6o.
CiMON , de Gléones ; peinture qu'il exécuta sur une porte de temple, 1 a 4.
CLiAGORA^ ; peintre grec , omis dans les catalogues d^artistes, 194. — Ses peintures au Lycée d'Athènes; voyez I^cie et Songes.
Concours de peinture dans la Grèce antique, 84.
Copie peinte d'une antique statue en bois , retrouvée par Ouatas, 1 7$.
ÇpaiHTBB; tabUaux %và en sont enlevés par Mummins, .servant de tables à jouer auy soldats romains, 33, 5a, 106. — Tableau des Hiirodales consacré dans le temple de Vénus, à Gorinthe, 106, an , 408-409, 6).
Gtdias; ton taJbUaa dea Atftnmalês, porté à Rome, et placé d'abord dans la wûa Tascnlana d'Hortensius, puis dans le pçfiique de Neptufie bâti par Agrippa ; exemple de l'emploi que ces tableaux grecs reçurent à Home,
43, aie.
Damophilds et Gorgasds, peintres et sculpteurs sur ai^e, 378. — En quoi consistaient leurs travaux de peinture et de plastique exécutés à Rome, dans le temple de Cérès, 379. — Si c'étaient des peintures sur mur, ou des omfruges d^aryile colonie, 379-380; voyes Plastiqué eoMée. •<— Gsa travanx de pein^ tttfe powraie&t n'étra qu« des peintures dTorneoMBDl, 190.
DiMÊTRius, artiste alexandrin, établi à Rome , 3 10; — peintre de paysages, 438 , 3] ^ 453.
DjANE ; son temple , à Ephèse , renfermait une galerie de tableaux, 96-97 , 176 ; — en Élide, orné de tableaux consacrés, 1 06 , 1 07, 444 ; — en Locride , avec peintures sur mur, 3o4; '^k Siymphale, avec plafond orpé de figures scidptées et peintes, i35*
DiONTSius, deGolophun, peintre de l'ancienne
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école grecqtke , peignit sur uiie porté de ' peiiktares, ouvragés dé ' Mxcon et de Poiy-
temple, is4.*-^ Autre artiste grec,' pdiilre gnote, 17A.
de portraits, établi à Rome , 330. DÔROTBis , son tableau peint pour remplacer
Dcvifiatton par les songes , djpcipojcpiTixif ; voyes an iahlèau d'ÂpeUe dont le bois était attaqué
Songes. ; I par la carie, 61.
DioscuREs (Temple des) , à Athènes, décoré de
ÉdilUif à Rome, servait d^occasion pour Texposition publique de peintures grecques , 66- 69, 3a3.
£mblkmes ou symboles, figurés sur des Bermh, 129; — peints sur navires,^ âaS ; — sur hoacUers, a 36.
EMPàDOCLE [ prétendu temple d") , à Sélinonte, 16. — Ce que Ton doit penser de la restitution qui en a été proposée, 17, 1), 39a, 1).
Encaustique, voyes Peinture,
Éreghtheion, ou temple cTËRECBTHiE, à Athènes, décodé de peintures sar bois, 1 83- 188.
ÉnÉTRiE ; statues et tableaux d ancien $t)rle ^rec , qui en furent enlevés par T. Quinctius Fiamininus, 49.
EsCDLAPE ; ses temples généndement remplis de tableaux consacrés et de tablettes votives, aio-311 , 4), 3a9-33o, i),364, 4io, 4). — . Son temple, à Athènes, décoré de peintures, 175. — Celui de Cas renfermant une galerie dé tableaux', 97.
EUPBBANOR; ses tableaux consacrés dans le temple d*Éphèse, 96 ;— ses peintures au portique du Céramique, à Athènes, 189-190.
^EupoRiAHUS, artiste romain, connu par une inscription latine, 439.
Expositions de tableaux chex les anciens, 85 ;— et à Rome , à Toccasion de VédïUti, 66-69 , ^iS\-^da triomphe, 3a3, 446-447*
Fabius Pictor ; ses peintures sur miir dans le
temple de Salus, à Rome ,' 275-377. '
Faim personnifiée (La) ; tabùau qui Itf tepré-
' 'sentait; snspëndu près du tr6na dn Dieu, dans an temple d*Apo&bn , 409 - 4 1 o , 1 ) .
Galeries de tableaux, voyas Pinaeothbques*
HÉRACUDE , peintre de vaisseaux , 2 a 5- Hbrmann (God.) •, son opinion au sujet de la peinture sur mur, 5, 3a, 73, 75, ia4* — InsufiQsance de son travail, en ce qui concerne l'appréciation des textes de Pausanias, 6, 32, >45, 175» 176, 177. — Son indécision, au sujet de quelques passages du mèpie auteur, peu fondée, 181, 202. — Erreur x[u'il a commise dans Texplication des mots iv itipaKt T$Xe/^,i83-i86.
Iaogrus (Temple é^ , jà Athènes ; on y plaçait des tableaux peinià 'servant à la divination par les songes , ' 1 93-1 94.
Ghdutmn.i uUeanz de) , Say, 448.
Hêrôon, rempli de fa&I^aiu; coaiocr^, 4ii.— Celui de Lycus, à Athènes, orné du portrait de ce héros, peint sur tablette de bois, 4i2,
HiTTORFF, architecte; son système au sujet de la peinture sur mur, erroné par Texagération qu'il y a mise, 4, i). — Sa restitution du prétendu temple d'Empédocle, 16, 17, 1], 392, i).
Images peintes de vUles on de peuplei conquis, 3o3, 3i5;* — de Flenes et de Mowiagne^ personnifiée, 3i6-3i7 ; voyex Ambbacib, St—
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Son triomphé, orné dune image peinte de Syracuêes captive, 3o3*3oA , 3 1 5. '
MimoDOM, pemtireailhéaien, employé àHeme à peindre le trietophe dé ^. Emile, 3<»9.
MtMdterie chez l^s Grecs « 10. '
MiGOir; ses |)etnture8 en oommnn avec Polygnote, i46,' rxi, 176.
MmcnvE ; SAfiffore, peinte en pied sor les portes
' des VUles , ta 7 . ^ Son'pofîmit peiau eapesé, dans on temple de Tégéè , «nr nn Kt sacré , 239. — ^PoUadè» seà temple à Athènes ; voyez ÉKBOBrrfiBfDN. - — Aria ; son temple, à Platées , oirné dé peininres d*OnaU0 et de Po-
' --lygnote^-LS^K .1 .-■"..'..•.. '
Mosaïque: employée d^ahord' à la, décoration du pavé, dans le goût de celle du plafond, i36- 187, lio, 39a; — s'introduit avec un certain luxe dans le slàçle qui suivit celui d'Alexandre; exemples qu'on en connaîV par
NÉRON. Tableaux et Haiaes qu'il fit enlever dans la Grèce, 6a.— -Son portrait colossal mr toile, 333. — Sa maison dorée, 373-374.
N^iche , réceptacle à figures , 1 67 , 4) ; — à livres, 34Ô, i).
l'histoire de l'art, Sgs. — Paei en moânque
Mpffétentaiit toute ÏIUad£, iZ^.^^MoâOMque
>en irefi^prodaitè par le progrès du luxe dans
les temps rofMnnt, 893 ; >— née de l'incnu-
iaiian en pâtes 4é Verve colonéès j 3i^ài •*-* fiof-
: rv2ie/5:en<mo«aî^iieéncastKés dAttS ieimir, 394»
' swv. — + An^eg^e de cette pratique avec celle
deiineerèiofi daiis le véùaràeiedHetms peints et
~ de linsfeiiefe d'argile oélonéa , ■ ihid, •— Fragmebtsanlîqaes-de ce genre qne nous.possé- '■ ddns, 39â-.396.'^lafigare d'£j|Wniiiee» ièid.. et ii'j^à^oy^-^ VEereuie aa jaeditL>de$ Hespérûlef, 395*396, et Aft8-499; — les Jroif Ifei^rvs derPon^f , 499. .
MëLLia: ( KiOti) , un des prenûera anti^inaires de notre âge, souvent cité, 180, 181, i85, 198, et passim.
MsraRHA; peinture sur mur qui la représente,
^ • . 1 NiciAs ; ses tahleaux ehlevés par Auguste, 61 ; —
' l'un d'eux encastré àans 'k curie d'Auguste,
349, 3).— âeri tdhleaa de Nèmêé expliqué,
' ' do6; 3].— 'Ses ]pieiîxtures dû tomheau deTri-
tœa, 4ïâ'i&37.
ii<
it
Pacutii» *, ses peintufes' àix templf< d^cNfnle ,
Parrbasius; ses peintures licencieuses, a55a 57 ; voyei Pornographie ; — son tableau ^Her^ cale, 445: — - de Promèthie, peint à Yencaat-
tique, ài^. .,. ^^ ; ^ , . . Parthénon d Athènes', décoré de peintures votives
et pariiculièrement dé portraits d'hommes
célèbres, 175, aig, aai, 446. '
Pasiphae; peinture sur mur qui la représente,
Autres monuments cités à l'appui
i6ic/.3),4). " '
Pausias , peintre de l'école de Sicyone, ai. — Ses deux petits tableaux placés dans le tholos d'Épidaure, 137. — Ses peintures de plafond, ior bois, formant eaieeons, 1 38- 1 4 1 • Pausom, peintre de l'ancienne école attiqne. Sur la nature et le style de *e^ tableaiMx , 84» i]- — Sur sa fécondité, 86, note. '
^mndiriei, ^iii^çii^if «a'exéQutfdent généridement , I , Aott tubles-deMis, qui s'ap pliqi^ient anx murailles, 9, 10, 83, 97, suiv., ia3-ia4, 161 ; voyex ypa^ et ir/ya€. — Table de bois préparée à cet effet et trouvée à Herculanum, 39. — ^^atérlel dé la peinture antique, 24, suiv.*, voyez Atelier — De l'enlèvement et du transport des peintures grecques dans l'antiquité, 46, suiv. — Preuves matérielles qu*elles étaient sur bois, ibid. et 56, 57, 67. — Peintures grecques appliquées sur le mur, voyex Thês£e (Temple de), Portiques, Pœcile, Tableaux, Vides. — Exemples de cette pratique à Rome fournis par le code des lois romaines, 346, 1), 353, a); — connus par les monaments r. i» dans la ViUa Tu$eubna d'Hrâtenatus, 43, 346; a9 dans Je PpHtçiM de Nepitane, ikid.; 3<»^ dans les «Sfljpta dIAgnppa, 346; 4° dans le Porticus Séptinmna, 347*
5o dans lès 71«nn«f . d'Agrippa« 347-348; 6«daiu l»Cot» d'Auguste, 349*350. -^ Paintdres tiontée» en. tel eut à Pompei et d^ns d'ai&tret viiks de la Campanie, 3§i3*3S4, a). — Peinttirea greoquea joi* muo dans 1^ maisons aiti<|iies du lempa 4*AlçibMew .73, a )t 39a, t)^T e^deDiogàne, 393. -^PeinUire sur ^mr trouvée i Égîne, a6o; -^ transportée de LacédéoMne iiRcHDe, 67^ 76; —r seul .eBcniple^eoiitttt>paf llùstoirf^ d'nn^ pratique dVinedifficoUé floUrtoe, 78-80 ; -r daos les tombeaux grecs et étrusques, où elle s^exécutait à teintes plates, 437» — ^i^mç, i^ne brancke 4e l'aKchiteeupre» et coasistapt uni^ quepaant .ea< motifs d'ornement, 437:8. — Peinture de meuhh* 9aertss 197, a)^; • — de boàcli&s^ a36;V'< — de.yttiuffBiac;, en qiioi consistait, a aâ; ^^s'exécutait à Tençaostique et à U/tire^ aa6;-ndep«^ia^ei, 437t 4^3; — de ^Anrtjokêùèw, yçyn Ppmfgr0p|^ie; — à fcRCçusti^af* ^ur-fM»:i^« 1^9$ — 4^r galettes de hùis, pour p»fitmts, a 1 a-3;i3y 3),.a43«'a46, 359; »— sur wac fa^ffUeip toyea Vas^; — sur ,iif<HTe/ yoyea IvpP^; t— sw^ ^fn^*, yoyes
F«rrof — ^^aur ari^ojfe/trouvée.à Çortooç, 7 a ;—
sur marbiv» telleique, cellç feaffi^topçs d^pro- ^14oSi a90ïa9^^ -r-, Peinpurfs rQviiQimSf^ «69 , sifiv. r-^ Celles fios temples fi<e Cas^^ ^Md^it et deLaïuivium^ 369. -^ £nqupi consistaient ces peintjves wr^iruir^, 27 0-2 7 3.;^ S'il y en eut dans les .^mp^ fde fioçie di^rant les deux; premifwe siècles 4e sa .fi^ndation, 274 ;rr-cfeUes du tg^npU dfi Sabu pai; Fa^us Pictor, exécutées sur muTf' 37^277; — *• 4u teinple dç Çérèi, voyei DAMOrail.11^'; — du femplede ÏHonaewr et de la^Vaia^ rebAti .^us Ye^asi^a, 293; — des temples 4e Jnno]^ et d^ Jupiter, aux portiques d'Octavie, exécutées jormi^, 39.5.-2 97;*^ du temple d'Hercule au Forum Boanum, où il reste inoertain ai elles étai^ent «ur mar ou sur boU, voy^ JfempUs romaixu, -r- Peintans romaimei, $ar bois, exécutées à roççasion de i'édilité, à^ la célébration des je^x publics, des funérailles, ^e .la consécration des temples , 3 a 3, sniv.; — surtout à l'occasion des triomphes, voyes ce mot-, — de bûchers, 324-336,
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333; -r.•i^r ioik^ de.sujeU judidaircj», 33 1- 333;-^d« /larfiwU» tels que celui de Néron, 333; — «r ^e*.. 343, 4); — telles que celles dfi la Mapp^, 356, 3); — sur ivoire, voyes ce mot i — kut verre» y^J^^ ^ ''*®*' PéphspanaAéniûipie, orné 4e fî^iUres brodées à
l'aiguille, 197-1 98-
Ppn^Aiis i i iabfeffjox qui y .furent recueUUs par Attale, 58; — enlevés par l'ordre de Néron, 8a.
Pbàoius ; peijatu^ sur. mur qui la représente , ^PQ..^Vesea peijDts, bas-reliefs et autres mo-
. auments du mém.e .sujet, cités, ^qi .
Phidus; ses pfintfir^ dans VOfympieion, d'Athènes, 473. — Preuves quelles étaient sur 6oû,^74,307.
P^iLoaiRATa (L'a^dçn). Les peintures qu'il a décrites existaient en réalité,, 160.— Preuves
. qu'dles 4MÛePt .sur 6oia, i6i-^63.,
PinaeMèqnes daM la Grèce, 70, ,^4, 98, io4 ,
^ .ii3„ ii6,;i7^6.i.r~iJRome^ 338-341.
Placage ou renéUment en 6oû, et en wétal; pratique dérivée de l'antiquité ^«iatique, 346, 4) ; -^ suivie 4aps l'antiquité grecque, 435, a)^ 3), 4), — Usage qui s'en, fit à.RoEfie en . jl^es:4ejbro|i^e, d'ai;gc^t et d'o^, 37,4;— eu ,p%iifi de^ffn«,,,Vj9y€fz ce mot; t- ctcï les ;,£tr,^sf|^,^, .pour reiiétir des tombeaux en lam^ dç ■ bronse, ; 4.a4. t~ Ëxeniples , de la même pr#,tiq^o 4^n| J? Qrèce et à Rome, 4j5; voyez aux mots JX^Jn^ff, Or^stœ,
Ple^onds^ ( P^eÏJ^tur^ de] , 1 3o, «iiiv, 'T-iS.çulpUires
. ' de|i2^/ond«^.i33i--7.4ans d^.jLmpl^^
1 35. ^ Pl^Jqnd de la, (^ntf de Piolémée Pbiladelpbe,;Omé:de caissons peints, 1 4o. — Pfin-
, , tares de plafond de Pausias, 1 38- 1 4 1 • . .
Plastique coloriée \ travaux antiques qu'on en a
. recueillis, 381, suiv. -t> Vases d'argile peints
à la cire, , 3 8 A » 45 s . -^ Ouvrages de Cbalcos-
tbène au Céramique d'Athènef, a85.*-T-.Froit8
, . et, ,poisaojqçs .modelés en terre ,^i peiats par
; Pqs|^, ib\d. .*-* Ouvrages d'argile peints à l'en-
.. caustique dans les tbermes d'Agrippa, ibid,
— , Bas-reliefs pi^ints, 389.
Poicile d Athènes, nommé d'abord Uetmatfditletot, i5i-i52 ; — preuves que les peintures de
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PoiygDote et des autres maîtres, employées à la décoration de ses mors , étaient sêlt ioû, i53, suiv.f i56, 175, 179; — partraiU dliommes célèbres qui y forent placés plus tard , 169, 3) , 233, 3) ; — de Sicjront, orné de iahïeiax de même nature, 2o3 ; — - de Lo' cêdémonê, Aid. ; «— à^Ofympie, ihid»
PoLÉMOif, auteur d^ouvrages célèbres et techniques sur les tableaux de &cyone, do, 2), 254, 1); — et de la Grèce entière, 9!, 2);
— sur ceax des Propylées d'Athènes, 177, 4), 321, 2) , 228, 232 ; — sur le Pœcile de Si' cjrone, 2o3 , 1 ) ; — cité encore pour d'autres ouvrages sur rart,io4tnot., t85, 2), 201, 1).
PoLTGHOTB, peintre de Tandenne école attique, compris parmi les maîtres qui peignirent à Tencaàstique, 1 78. — Ses peiniares sur hois, au temple de Thésée, i46, 175; — an Pœcile d'Athènes, i5o, 175, 179; — au Lesché de Delphes , 179, 208 ; — au temple de Minerve Aria ', à Platées, 1 80 ; — sur mur, à Thesptes , 181 , 199. — Un dé ses tubieaax transporté à Rome, i83.
Pompeion d'Athènes, décoré de portraits peints d'hommes célèbres , 17$, 221.
Pornographie; s'exerçait sur des sujets sacrés, et ses travaui se dédiaient dans les temples, 248, suîv.; 446. — Témoignages, à cet égard, d*Arîstote, 2 49 ; d'Aristide , 2 53 ; de Sénèque , 4d6. — Consistait en tableaux sur &otf , 253.
— Exemples de ce genre de peinture, 253, suiv. — Le Udfleau de l'invention de Gfary^ sippe, à Samos, cité, 94*95, 253-254; — ceux d'Aristide, dé Nicophane on Ghéréphane, de Pausanias ou Phusias, 354; — ceux de' Parrhasius, 255 ; — VAUdante et VArchi^alhis, 2 56. — Les tablettes éphésienner, 257. — Les tablettes dés courtisanes, 258-9, et 378 , 1 ): — Tableaux licencieux placés dans les habitations particulières, à Athènes , 258 ;
— et ailleurs, 261. — S'inséraient dans les murs , 262 ; — ou se suspendaient au haut de ia muraille, 262^268, 267-268. — Ne s'exécutaient point fur mtûr, même à Rome, dn temps de la république, 2 6 j ; -^Témoignages, à ce sujet, de Properce, 264; — d'Ovide,
et d'antres poètes contemporains , 265 ; — de Plante et de Térence, 266. — Peintures de ce genre, surwerre, dans la chambre d^Ho> race, 265, et 887-8 ; — sur hois» dans l'ap partement de Tibère, 256, 265-966.
Portes de tèirtplès, peintes par Gmon de Géones et Dionysius de Golof^on , 124;-*- avec des ornements plaqués ou incmstés, is5, suiv.; avec inscriptions sor tablelUs de hois attachées» 368 , 1) ; — de vUles, avec l'image peinte de Minerve, 127; — de maisons pas^bsulkèrts, avec morceaux de peinture encanstiqne enchâssés, 128-129.
Portiques publies . en Grèce, ornés de peininres; celui duGéramiqne, à Athènes, i46, 175, 183. — de Poltoarqne, à PUionte, peint par Sillax de Rhéginm, 201 ; — de l'Altis, à Olympie, 202 ;--d'âlis, décoré de pasimiU dliommes célèbres, sr^i — de Naples, avec les peintères enchâssées décrites par Philostrate, 160, suiv.— Portiques publics , à Rome, remplis de tableaux enlevés h la Grèce, 62. — Gelui de âi7>(m S^t^« décoré des iahleaax de ses victoires, 323, 344 1 449.
Portraits àe personnages historitimes, L Grecs : Exposés dans les Heux publics, ou consacrés dans les temples^ 2 08 , suiv. -^ Généralement sur tablettes de bois, suspendues, 210-21 1. — En pied, peints ntr 6oii , 2 1 3-2 1 4 ; — tels^ que ceux des vingt-sept rois on tyrans de la Sicile, 2i5; — des tyrans de Sicyone, 216; — des personnages célèbres, dans un portique dlÉlis, 2 18 ; —> des jeunes filles qui avaient remporté le prix de la «ourse olympique , dans un temple d'Eus , 2 1 7 ; — des poètes comiques, dans le Pompeion d'Athènes, 221 ;«desThesmothètes, dans la Gurie d'Athènes, 233; — des hommes célèbres d'Athènes, aux Propylées, 219, 220, 221; — des rois de Messénie, dans un temple de Messène, 334. — Portrtttts dédiés à Vénus, tels que ceux des Hiérodales , et Gorinthe, 1 06 , 2 1 1 , 4o8-4o9 , 6 ) ; — de la belle Kallô, 2 1 1 ; et de Thymarète, ihid,, 4). — Placés dans des appartements privés, tels que ceux de personnages mythologiquies, à Sparte, 212,
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36 a ; — ou dédiés dans des monuments héroïques, tds que celui du héros Lycns, à Athènes, 4i3, 1). -^ PortraiU de Dhitûlis, tdies (jfue K^ri, à Eleusis; Minerve Àrèa, à Tégée; SosipoUi, à Élis, 3ss; Hercule, à Rhodes, 445r — PoKnuCi de princes ou de personnages célèbres, grecs ou étrangers, tels qu^Âlcihiade, a se ; — AleaBondre, remplacé par la tète d'Auguste» 61 ; — Amans, S09 ; — Anl^one, peint de profil, 957 ; -^ ilfitûioâj, 357 ; — AruJtus, 117;-* AnmneS' tus, 3^1 ; — irisfml», 37-38, 316; — un Afhlkevabufueur, 177, a33; — Conim^, 933; HéUodùre, 9 9 1 ; — IsùcraU, ibid, ; — LeoftJk^iw et ses enfants, 319; — - le poète Musée, 177 ; — llkistorien Pfyiarque, 995;-— &^pfto, 91 3, ttot.; — Sophocle, tSg, 933; — Tkéndstocle, 3 1 9; — TimcMe, 4i 3, 2), — Portraits de face, 335, 3). — - Portraits des défunts , peints sur ta^2fH«s Je èoû, et placés sur le cercueil des momies égyptio- grecques, 343-6. — > Portraits des aOteurs cétèhres, placés dans les pinacothèques de Rome, 338 ; — et dans les bibliothèques publiques ou particulières, 34o-34i. -* n. Portraits romains: deux dasses de ces sortes de portraits, 335 ; — généralement exécutés ait hois, à V encanstUlue, jusque dans la dernière époqoe de Tempire, 359.— -Porfraitlide Triomphateurs, en pied, tels que ceux de M. Fulvius Flaocus et deL. Papirius Cursor, 336r;— ordinairement placés dans ïatriam des maisons romaines, 3é9. — Portraits de personnages politiques^ exposés en public, 358 , 1). — Portraits d'^ crivains célèbres, peinte sar hois , dédiés dans les bibliothèques de Rome , 338-3 4o ; — sur peaux, placés à la tète de leurs manuscrits, 34i. -^ Portraits des- empereurs, expo-
sés en public dans les temples ou les curies, parmi les images des Dieux, 356-357 ; — tels que ceux de Tihhre, 357, 3); — de Trajan, 45o, 1); — d'Éto^a^Ie. pont par lui-même, 449-450 ; — encastrés à la &çade du palais impérial, 358-359 ; — enchâssés en de petiU haucUers, 356, 1) t — points ou brodés sur étoffes, 356-357, 3). — III. PortraiU sur boucliers, 934-336 ; — généralement peints on sculptés de face, 937. — Se plaçaient à la frise ou sur les colonnes des temples , 338. — Slnséraient dans le mar, comme les masques ovi têtes de face, en biDnxeoo en marbre, 339; •— (ioiif une niche ou dans une armoire, 34i- 349 ; voyei ôirXo6ïfxn. — Se peignaient de proportion plus forte que nature, 94o. — En médaillon, sur verre, 937, 389 ; voyei Verre.
rV. Peintres grecs de portraits établis à
Rome ; voyesDiONTSius, LàLA , Sopoli».
PROPTiiss d'Athènes, décorés de peintures, 175, 176, 178, 908; — et en particulier de portraits d'hommes célèbres ; voyez Portraits.
Renfermaient des tableaux de Protogène ;
voyet PoLfeMOW, PROTOoteiB; — et d'autres maîtres , ï39. — Métopes de la firise des Propylées, avec peintures d^omement sur marbre, 390-991.
PROTOcàNB ; d'abord peintre de vaisseaux , 3 2 4.
— Son lafysas, tableau sur bois, 35, 4i, 239, 9). — Ses peintures aux Propylées, 927. —
— En quoi dles consistaient ; — le Paralus , héros attique, et non vaisseau, 998-999 ; VHindonide, onlu Nausicaa , héroïne grecque, et non vaisseau, 939-930. — Portraits peints par Protogène , 933. -^ Ceux des Thesmothètes, Md.
pRTTANtB d'Athènes, décoré de statues de héros et d'hommes célèbres y i*jS.
Sacrifice (Scène dé), de l'Age Eérofque, représentée sur fragments de vase peint, 4oi et suiv.
Saiios (Temple de Junon, à) ; voycx Juiroii, Pinacothèques.
Samothrace (Temple des Cabires, à), rempli de tableaux votifs , 1 00- 101.
Sctlla , héroïne grecque mythologique ; peinture sur mur qui la représente, 399-400.
Sicile ; peintures quelle renfermait 4 voyes
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AORIOEMTB, STftAGUSBft, MaRCBLLUS,
•Verras.. .
Sktone; iableaaa de son école, 35 , suiv. ; — eovoyés en Egypte, 36-é.o ; -^~ achetés et enlevés par Scauras, 4x*4a, 54; voyez PoLi- MON, PmcUe^ PortraitSt
SiLLAX, de. Ahégiom., peintre de Tancienne écùLe ; vojrex Poriiqnes,
Smtrne ; son Odèon renferipaH un tehUaa d'Apelle, 98^ 5 ).
«Solides (Divination piar les) ; s exerçait la plupart dn temps an moyen depeiiti tableaux fffints, 1 93, 364. -^Tahleaum peints d'après un songe, 1 94 , s a 3 « 445. -— TahUottx représentant les songes de Septime Sévère, exposés en public,
Sopous ^.artiste grec, établi à Rome, où il teilait une école de peinture, 34o, 3) ; voyez Portraits,
SosiPOLis, génie national des Éléens, peint d'a-
près une appioition en sôàgs, 194* 333.
StQJhes en bois, peiàteà^ 1 5 ; -^ de style égyptien , Duréput4tel, 89 ; — de style grec priiBÎtif, 4o3; -^^ colorU^s où peintes 9 avec dororr et Y^^rnif ; témoignilges h Ce.snjei, 4i3-t4i5. — Celles de Praxitèle, ankqueUes Je peintre Nicias avait mis la main, 388. — La Bacchante de Scopas, ihid. — La Diane d'Heronlanum , 4ia-4i5.
Sfy\opinakia, iahkaass insérés dons Us cokt^es; exemple que nous en fournit un lemide de Cyziqae, i43-i44, 163,. 181, 358-359.
STAAqi»ifl ; tahleouK qui en furent «^evés par Marcellus, 48» 101 , io5 ; — .par Verres, 58, io5 , a i5 ; — ^ distribués en divers lieux, à Rhodes ai à Samothraoe, loi-ioa; — placés, en guise à'omemenis , dans le temple de THonneur et de la Vertu, à Rome, 398. — Image de Sjracuses captive portée au triomphe de Marc^us; voyes Marcbllus« Triomphes.
TableoBL, tabUaux; içyei ksfédiifia, Uipsi, TUvanu , XlykoaipéMta\ voyez aussi Agrigente , Amrracie, CQRmTHS, Pergame, Sicyone, STRAcrsES, Tarekte; — vot^si voyez Samos, Sauothracb , EscuLAPE, yknxi&yPinacotKtques, Pornographie, Tempjles ; — consacrés, à divers titres , dans les temples, 93- 1 1 5 ; -^ particulièrement dans ceux d'Apollon; voyez ce mot-— Tahleaax c^oro^i^iies^ 19.5. — TahleaaM grecs, servant à la décoration dcgos les temples ou les édifices publics de )[loine ; exemples cités d'après des inscriptions latines, 394 , 395, 447 ; voyez Ambracib, Corinthe, Sicyone, SyraccsEs ; — employés à Tomement des vUla et des prétoires, 394, 447; voyez Agrippa, J. César , CiciROR ; — mis en loterie par Auguste, 35 1, 3]; — distribués par Néron, dans la célébration des jeux, 353, not. — Tableaax romains ; de villes conquises ; voyez Ambracie, Syracuses, Triomphes: — de batailles, et èi événements militaires, 3o4. — Celui de la Prise de Messine, exposé dans la curie Hostilia , 3o5 ; — de la Victoire Asiatique de L. Scipion, placé dans le Capitole,
3o6;— de la Co^uHe delaSardaigne.dédii dafts le temple de MatMa ^ iW. ; -^ dn Banquet de BénA^ent dana le. temple de la-Liberté, 3o7 ; — de la Prise de Caiihage, eteposi sur le Forum» 3i i-3ii. <p— Tableeaus exécutés à Toccasion de Triomphes g 3o3,suiv.; 3ia-3i4;
— de P.ÉiiiLB, 3o8; — de Scmofl Asu- TiQQB, 3i3 ;-^de Pomp4e, 3i^-330; — de J. CÉSAR, 3ao-331 ; — d*Aii609TB, 3^1; — de Corn. Balbus, 333; — de Gbruabicus, 317 , 334 ; *r de Vesi^asibb, âi3 ; — deSBP-
,;TiiiB S^àRB, ikid, : — dA Mazimin , 447. — TaUeaax de Gladiatesrs, 837, 448.
Tahles, toilettes,, voyez TUvastetf IlfvdiiMi; — de diverses sortes et de différentes matières, qui s'appUqttoient sur le mar, ou s'y encastraient, 363, suiv. — Tables, iahletles votives, de bronze, de marbre et de bois, 363 ; — exécutées à Toccasion de songes, voyez ce mot; — relatives aux gnérisons, voyez Esculape; — aux oracles, 364, 1] ; — uux fastes, 364, 5] ;
— aux vœux pubUcs, 867 ; — aux triomphes^ ibid. — Tables, tablettes de bronze, avec inscriptions historiques, et sénatus-consultes, 366 ;
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— diplômes impériaux, 869 ; — concessions de patronage ou dhospitaliti , 869 , 1); — actes divers de Tauioriti pubUque, 369, 5). — 7ahletles de lois, avec décrets politiques^ 365, i) ;
— d^ivoire, voyez ce mot; — de verre» voyez ce mot. — Tahles, tablettes peintes, suspendaes aux arbres sacrés, a3, 3), 4o3-4o5 ; — servant à la divinadon par les songes; voyez Songes: — aux oracles» aa; — avec images et inscriptions relatives à des victoires dans les jeux publics, d.06-407 ; — > consacrée à cette occasion par Simonide , 407, 3) ; — représentée à la même intention sur tableaa de Nicias, 4o6, 3) ; — sor médailles grecques, 407, 1). — Tahles, tablettes, géographiques, 33, 364; — astrologiques, 33, 4), 443.
Tapisseries brodées a\ecjigures ou portraits, 111, 3), ii3, 3); — conservées dans les temples, io3-io4i 3) -, voyez Apollon, Portraits.
Tarbnte*, tableaux détachés de ses édifices publics par les soldats de Fabius et laissés sur place, 49, io4.
Temples grecs, renfermaient en général très-peu de peintures sur mur, 18, 11 5- 118; — encore moins de ces peintures représentant des traits puisés dans le mythe de la divinité locale, à Texemple des sculptures coloriées des temples de TÉgypte, 18; — exceptions à cet usage; voyez TeésiB (Temple de); Junon et Jupiter ( Temples de ] ; — n'étaient le plus souvent ornés que de tableaux peints sar bois ; voyez Tableaux, Apollon , Bacciics , Diane, Esgulape, Junon, Jupiter, Minerve, ViNUS, Héroon, Parthènon, Plafonds, Portes, Portraits, Vides. — Temples romains, ornés de tableaux grecs : celui d^ApoUon, 34 ; — de Cer^s, 393; — de Y Honneur et de la Vertu, 393* 39^; — de Vénus Crénitrix, de la Concorde, de J. César, 61; — de Felicittis, 66, 333, 4] ; — avec peintures exécutées , soit sur iniir, soit sorbois;— celui de iSoliu, 3 7 5-3 77 ;
— de Cér^s, 378, suiv., 393; — de Y Honneur et de la Vertu, 393, 398, suiv.; — où Ion r&* cherche si ce temple antique est celui qui s*est conservé dans Téglise chrétienne de S. Urbano, et où Ton se prononce pour la négative; -— de Janon et de Jupiter, aux por-
tiques d'Octavie, 395-397; ^- de Matuta, 3o6 ; de la Liberté, sur TAventin , 307 ; — di Hercule, au Forum Boarium, 3 1 1 ; — de Marica, 3i8; — de Vertamneet Consus, 336.
TBimsTOCLB; son tableaa choragique, 195-196. -—Son portrait consacré par ses enfants, 319. — * Peintures qn^il fît exécuter dans le TéUstirion de Phlyé, 196.
Théodore ; sa guerre de Troie peinte en une suite de Tableaux, 6 1 .
TnisÊE (Temple de], orné de peintures, ouvrages de Micon et de Polygnote, i46, 175. — Ces peintures étaient encastrées dans le' mur, i48-i5o. -^ Traces de peintures chrétiennes qui 8*y sont conservées, 3o3, 1).
Tombeaux grecs, de forme ronde, 4i8 , 4) ; — peints avec des ornements, 43 3-433, 3). — Tombeaux aitiqaes ; de quelle manière étaient généralement décorés, du temps de Solon , et plus tard, sous Démétrius de Phalère, 43a- 433. — Ceux de Sicyone, comment construits et décorés, 166, 1), 433^ 3) ; — celui de Xénodicé, avec tableaux rapportés dans le mur, 1 64-1 66 , 433-43 4 ; — celui de Telestès, peint jar mur, par Nicomaque , 166, 1). — Tombeau à Tritœa, en Achale, construit en marbre Uanc , et revêtu de peintures de Nicias , 4a4 , suiv. ; — en quoi consistaient ces peintures, 436-437. «^ En Asie Mineure, avec renfoncements pratiqués à la façade, pour y insérer des plaques de métal ou des tableaux peints sur bois, 435-436. — Toutbeaux étrusques , revêtus de lames de bronze , 434 ; — grecs et étrusques, peints sur mur; dans quel système, 434 , suiv. — Exemples qu'on en connaît, 435-436. — Celui deRuvo, orné à Tintérieur d'une peinture sur enduit représentant une Danse funèbre , 436 , suiv.
Trésors des temples grecs, 111, ii3,3), 444.
Triomphes romains (Tableaux de) ; voyez Tableaux; — Triomphes ( Inscriptions de ) , sur tablettes de bois , fixées dans le Gapitole , 3 1 3- 3i4, 367 ; — ou sur les portes des temples, 368, 1). — Peintures et autres ouvrages de Tart grec, qu'on y faisait figurer, 49 1 5i, 53, 54.
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Vases d*argile, peints à la cire, à Tencaustùiae» 284, 43 1. — Celui da baron Pisani décrit, 43o-434 ; — peints aux six cooleurs, tels que le vase attique de Salamine , 4i 5 , suiv. ; — et UD autre vase de Pantîcapée, 45s; — attiques, kfond blanc, 417* 3) ; — d^AneHi- MOiiE , décrit, 440-44 1 , 3) ; — d'AHACRioN , cité, 44 1 , 1) ; — de vefre: voyea ce mot.
Vfcfus; ses temples ornés de peintures votives, s 1 o-a 1 1 ; — à Corinthe , renfermant un tableau àenHiirodaUs, 106, si 1 , 4o8-4o9, 6) ;
— à Aihhies, un Amour couronné de roses, peint sur bois par Zenxis, 169-170.
Verre: sa fabrication ancienne en Phénicie, 379» 0 î — «n Perse, 379, s) ; —en Egypte, 379, 3).»-Smtroduit à Rome, vers la fin de la république, 38o. — L*emploi qui s'en fit en tablettes , pour le revêtement des mars et des pUfonds, 38o, s) ; 38i , s), 3), 4) ;
— en plaques, pour la scène de Scaoms, 384, 1); — pour les |iai^« 384, a), 3); — en morceaux de petite dimension, tncrustés dans le mur, 38s , 1). — Peinture sur verre ;
I ses divers procédés, ses divers monuments, 383-387* —Bas^Uefs tn verre colorié, 385. -^Plaques de verre peint en émail, avec couleurs
imprimées à tencaustique dans les traits gravés en creux, 386 ; — avec bordure de bronze, pour être enchâssées dans le mur, ibid. — Vases de verre peints avec couleurs apf^iquées au pinceau, 387. — Peintures licencieuses sur verre, encastrées dans la chambre dHorace, 387-888. — Médaillons de verre peint avec portroûts, s 37 , 389 ; — entourés d un cercle d'or, pour être encastrés, 389. — Artistes en verre, Speclarii, Vitrarii: voyez ces mots.
YsAid^ ; nombreux tableaux qu'il enleva en divers endroits de la Grèce, et de la Sicile , 56, 66, 95 , io5. — S'il y eut, dans le nombre, àeipeintares sur mur, 58-6o; question résolue négativement.
Vides ou enfoncements, pratiqués dans les parois des temples pour y encastrer des peintures ; exemples qu'on en connaît au temple de Thésée, à Athènes, i48-i5o, 3o3 ; — àun temple antique de Rome, maintenant l'église de S. Urbano, 3oi-3o3. — Enfoncements pareils, pratiqués , à la même intention, soit à l'intérieur, soit au dehors des tombeaux grecs ; voyez Tomheaux.
Zeuxis ; son tableau à'Hélèrie, 85, 170 ; — de l'i^mour, 170 ; — de la Centauresse, 54, 4) ; 171. — •Suite de tableaux qu'il exécuta pour la
décoration du temple de Junon Lacinia, près de Crotone, io3, s); S07-308; voyez Concoori, Juron.
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kSéiua, i8di i)*
kSaxioMot, iSg, a); i84, s); 399, 4).
kyok^ta, éyéX^tofn, i38, i); iSg, Ao3, Ao4,
4o8, 3), 4)î 4is,3)î 4i3, 3) ; —iSktpa,
kpéypta^a ax^iutn, 189 , not; voyes Sx^
fCOTS.
ksÊftypépnWf ê9aypélp€aBtu, 4io, 4).
kpÀfiiàa, 18, 45,48, 49;— Aj»«WfMtT«,48, 3), 49, 53, 4); 55, 3); 93, 96, 97, 99«
htuPtU (iyàkfiéwp)^ 4i3, 3).
Tpdftita, ypdfLfÊOfni , pêintan, 30, 353; — > i^éma, 357 ; — iv ^pe^fifMtTf, 353, 3).
fpdni^i C&t^ 4o8; — ÇanKifiata, i4o ; — ypaiHok r^wM , 389 ; — ypen^àt t^wot 9 433 , 3 ) ; — iv mamùJotf ypta^oTn , 357, s ).
— Tpta^èp »6p€ip, 4^7 • — Tprn^èp tJHos 6to9, 374* — r^ii7i) c/xfl^; voyez E/]m6i».
rpo^y ypaiptù , ûgnification de ces mots , 3o; en quoi ils difiiàrent de %ipai et vivaxts, 3o, sniv.; Toy. ces mots. — Tpc^ pour H/m£,33, i);35,s); 4i;44, 3); 45, 1), 3)5 85, i); 107, 3), 3); 175, 6). — Tpaipcâ, synonyme de n/yoxtf, 33, 1); 44, 3); 106, 3); 1695 330; 3ai; 333,3). — Tpaipcd hiyuàatoi, 333, 3) ; — Moxiiun, 106, 3); — 9itdKpo9ix'KfKùviiiUv(u,àrjj a), io5. — - IlouciXai, 335.— IloiJciW ypvfpès, 1 68. — Tf oÇai M roi^V ^ ^ foi^w , 1 45 ;
— M TÔP Tolyifii» , 1 80 ; — ivxolyiot ypaÇ^ , 30 A; 376-377; c£ Tolxotf iyt^èpnp, 199;
— To/xoif iyfpélpapTtf, 306. — Tpa^s xeti
ICI, 3); 107,3); ii4, 131, i); 179, 330, 3). ÀMbttitaf, i54, 1); — MMMn^at mp6t rf
kjfiptémtt, 333-334, 4)-
kpBiiuop, 419, 3).
kwrpo» ^flf^CJMftifxBiPOiry 359- 360.
kiopêf, 33-34» 368, 3).
kfpoêhiif rp^mot, 358; cf. Mnx^i^m, Xx^fUfta, Veneris figure, 358, 3); 359.
^^itois, 47, I )• — Tpaipil, Tpaipcâ, peintatt» pdntares, en général, io3 ; i33 ; i38 , 1 ) ; i54, 3); 175; 176; 1795 196, 3); 198; 1995 âoo; 301, 1), 3); 349; 353, 3) ; 353; 393. — Tpaipcâ, mot employé en toute occasion par Pausanias , 3 1-33 ; la plupart du temps, pour TUpeauf; preuves fournies par des passages d'Hérodote , 99- 1 00 ; de Lucien , 33 , v], et 44, 3) ; de Philostrate et d*Athénée, 45 , 3); de Dicéarque, 44; de Diodore de Sicile, 47, 3), et io5; de I^utarqne, 5o, 1); 5s, 4); 54, a); 55, 3); dePolybe, 5i, 3) , et 133, 1); de Strabon, 106-107; deMoschion, 139; de Babrius, 168, 3); de Simonide, 4o8, 6); d'Appien, 3 30 et 331; de Dion Ckrysostome, 45, 1) , et 85, 1) ; dHérodien, 333, a ). — Dans le texte de Pausanias lui-même, 99, not.; 109- 110; i64-i65; 175, 6); 176; 179; aoa , a); 317; 319, i),3 ); 330, 3); aai, »); a34, 1 ) ; 357. — Tpe^ht, a4.
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2);3ig;33i; •— ^fc^ouu, 45o*, — reXc/oi, 336 ; cf. c/juW mmnèt iannoU, 45o, a ). — Ei-
ai 5, 3). — Ëy 9ix6at , 3i7, a) ; 39i. -— Mtyi&Jcuf tixietp ivé&nMg, 449, 4 ).
Èyjuc^iiatxa ivaÔnftarixd , 138-139; cf. £fi-
caatta, lag, 3).
Ë^xavoToi, 3o5, 387, 3), 4)t 4i3-4i3, 3). EiêmXop , EiêmXtTKoto&mm , 337» 3 ).
EiKttolat , 39 , 1 ).
ElmAp, représentation, en g^éral , 39, 1 ) ; — Èké^vrot ifitypé^t, ag, 4); 375.
jtoHrait, 318, a). — Eik^ya ypaipif éinmofU- Èfi'm&ltxil (T^yi?), 139.
VIIP9 309 , 3 ) ; cf. 333. — Eixè^ M wiptuu, Ëvifpfioafi^MMr («iMbuMr), 161 , 3); cf. Wvcuuf
358,4). — Eift^ypa^il, 3i4, 331; ^ fyaccxp^yraf, 163, 1).
^ ^X^, 335-336. — EiM^va ypontlilp êwa- Èw6wm, 190-193.
Q^iKUf 3i3; 317; 45o, 3). — Einàpts, 317, Èptbma «oft^dtycJflMrTa, 138, 191 , 193.
ZSia ftapftdptpa,iZg\ -^^ ypenrrà^ 4o8.
ZMxn, Zotheca, 166-167.
Apfwv, 418-419; cf dtfXof, «ofiipa, fcyîlfMi, numentam, ooliun^Ui, sepnlcram, tiiiiHi-
07ifXif, T^fi€of, X'^f > tholus, caméra, mo- las, ihid.
KaXtni7ifp, i65, 3) ; 436, 3) ; 437.
KttfMipa, 137, 3). — K-Oftépat, i3i.
Knpoypa^ia, 336; *^ Hvmpoypa^fÊépa (*e-
p4fMa), 38e* KiXXifti^, 34.
K/yyofiof, 39.
KoptofiA, Motnéfuna, Kopiaau, xopiénit, jccito-
pétuu, 430-4S9, 439, 45a; cf. opoa tecto-
rium, tector, ibii, Kéaiiot, 48, a); 53, 4). -— K^fim iÀÊipaanhHH ,
is5, 1); — ^Xtfvroiy i4o.
Kjovpéht , tyKaupéên , 1 3 s .
UfUis, 33-a4;368, 3).
Xtùnmiui, 38,3); 368,3); 4o5, 5); 43i.
Utya^pai^, opposé k Pwtoypal^ , megalographia, i4, 9) ; 311, 5).
M/fiiffM, io3, 1). *- MifMffMhra»»» 333, 1). MovffcXMr, 491 ; cf. Muséum , Musea.
Sdavo»^ 4o3-4ô3; — ^àtoKt, 90; -^aiy^la, 89, 4o3.
O&iyfM ixp¥ ypa^A^, 96,3); 176, 179.
Jiapéimy^, s4 , 4) , 443.
II/tf«£, wip9MSs , tables de bois servant à peindre, s4-35, 84^1 ) , 86| 1. ). r-- Ces mots n ont jamais pu. signifier unpon de mar peint» i84. -— En laqgage ordinaire tsig^ifient pUUeaux , meables « de toute forme et de t6ute liiatière , 3Q-31 ; ,4^;45i ; Yoyes TabUs» TabUtt0s: — en langage de l'art, signifient proprement et exclusivement tableaux peints sar 6oû, a4, suiv. ; 3p, 1) ; 84, 1 ); ; — et amovibles» 36- 38. -"- ïUpaxes , oaviêef, 3i , 1 ) ; rnivanas , aapiêat, ao, 1 ); voy. l^pit. -r- Uipet^
ôvXodifjiiV, 341-343.
. vonUXoc^ i33. — fl/psSdi^xcrro, ii4-ii5; cf i84; — «^Mucofdyoxeifiiyou, 10a, 1). — • niMC«Gipi^pcTo,3i9, 3). — H/yoïM, 407, 3;45a;~di^xa, 195, 1), a);3i8, 1 ).
— * Àoiftoy/ou wipoxoe, 179, 1). — Èp vipcau, 33, 1), 5) ; ib^.-'yeypaiiiUpa, 3a, 5); 1 93, 3) , 3) ; 3 1 s» a) ; 443 ; — s/vaxf àynaré- BtTo , 446 ; -^ëp Tiff «/wuti , 1 55 ; — ip wipaxt XcXcvxâffUy^, a8, 4); i34, 3); — ip wipaxt TcXtV> i83-i85; — - M t/mxi, 358, 4) ; — w/muu iunf^p^ l^mypa^oihnatM 446. — TUpaxes^iii ; — ypa^noi, i33, 4);i33,i);
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— Uipaxas yeypa\iyÀ¥Ous , 3o6. — Uivaxtt rôh 2U»tM9viaiui)v ^tûypéfwf, 39- 4o; voyei Agrigentb, âhvracib, Corinthb, Sicvons,
StRACDSES, TARBtlTB. — II/MUM»ÀvéXXoG>,d6,
not. — Uappaaiou , ihid, , et 446. — Ulvûutaf ivéBiixt» , aao ; — «iMbuMr dbajctifiiwy^ 311. — UivaSt vioit, s 10, 3) ; 407* 4). — n/yfluutf K»o^povs, i4i , 437; — Qwtfut&loùt, 108. — nhaSfpéKàrfIstXXd' èot, 36-37, *)» — A»«^»a6> 4ia, a ) ; — «iMbetam ypé^mtt, si 9, a); a6a, 3); — iv vipaSt xpëftofUmi ( 1^ tAt l^aiypépoi» ^ttpoup^/a) , 86. — TUpi mvéxùtp ( ypépas, ypà^ ^oiTTec), 4o, i);94; 177; a53; — ftiooup^ 'wnvdHùtp , 1 13 ; cf. dnaaupoi ypoftfténtp, 19a, s). — £7uXo«iiN(xia , i4a- i44; 16a; 181.
— ÏLvaxod^Kfi > 94 , 1 ) ; cf. Pinacùîhecas veteribns tabalis consaont, 338; — et qui fbit à PmacoAecis , 438 , 4 ) .
Uiptbuov, Uivéxta, ao, soi?. — Utpdtuop yeypafiiUpor^ 1 a3 - 1 a4 ;— -Z<d6^ 4 AvcXXotf,
86, not. — Utpémop, a8, 3); 35, 1); i33, a); ia4î 365, 4); 383» i)-, 4i3, 1 )•, — vXi#ytf, 35. — Ilivotxiov ^^pù^fiidtap, 3769 not. -^Jhpéua^^x, 4); a3, 3); a5,a);.W.
not.; 4o3 ; 4 30 , 3) ; — opttpoKpirtxà, 193 , 364; cf. 45o. —• TLpanUus xaxaypéÇois ficr9û»p6r9pop ipoxufUvoif , 367, 1).
Htpaxiia , 409 , 1 ) ; — Utpaxlêt , wpoxièat ,452.
UXaima, 39, i).
ïTkéKts Xtdipûu } vXdMtàcif, 38o-38 1 , 3); 347 1 not.
UoixiXia, vo/xiXfui , if, 1 ) ; 335 , 1) ; — «oixi- Xim , voix/XfutTci, i3i , 7); i4i, 1); 437, 3). — Karavevo/jcfXToi , 47» 1) ; 197, *)• — Ho»- «iXoïc y paraît, 3 35 ;-~«oi«iXa xpàdupa, 138, 3) ; — «oiJciXoc iripaÇ, 1 33, 1) ; «oix/Xaw (vapoifiSup), 4i6, 7). — noixlXa^Oé^, 59, i]. — Uoft'KOuUkott , 4 1 5 , 4 ) • — Ilo/xfXfia ypa^f , 376, 1). — noixiXfutffi rétabli dans deux passages d'Athénée, 47, 1), et de Plutarque, i3i, not.
np^ânrov, 339 , 1). ^* np^ama, 133,3)
Xavac, ^apihop, 368 , 3 ) ; — oowlScr» ^3 , 5 ) ; 34, 3) '^^^ativht, ia6, 1 );*--' dulMi^, 1 36 « ï) ; — Qfif<T<nts , 4o4 , 5 ) ; — mitviUpcus , 93 , 1] ; — oatfimp iyrpépopvtf , 306; — aa- W^, 359, 3),; — aa»{iag,70,i)-, 3i, i); — èpiiktTo, i56, 1). *- S«ir/4iajr 3i3.
£aw Jd^fiorra , ^orytifiara , i3i.
Xâlifih, £ip|M3er, êmian^p , b35 ; 336 ; cf.
TiilcU ( nav^Àm ) , 3s5. ^ SséicXc oJEkovv 890; yoy.Spêcla, 'Zxoiêut, 108.
XTvXoviMfiua, i43-i44;^i6;i;,^8;i^.,. • . . , ïx'^f**^* , 3 58 - 3 59 *, 3 r 3 ^ ^ épiyipavl^ , 2^91.
TAcioc; eixépa TéXeiay; ^ to7« reXc/oif ; ^y «/•
yaxi Ttkei^, i85; — bIx6pzs reXe/eu, 336.. Tot^oy pallia, 438, 1).
XaXjcfll^fiaTa , 365.
Tovoypé^os, roxoypaipia, 439, 1];, ç(. lopia topiaria opéra, 453*
XpVÇToypa^ia^ i4,,3).
:. . Ullï • t -- : '■ •■-.■.. ; - - ; (i , •; ,:■'■'■''■
INDEX
Àbaci, 77, i84i a); 38o, 3).
^itus, mâitaus, 438, 4).
Aïhttm, 366, 3); 368, 3). — ill6o polm/dois 370, 1) l'-^inalhoprapomUf 364, 5).
Apophùrela, 35 s, not.
Armana» 34o, 1) ; 34s, s) ; cf. Platei , ihid.
Aacanenta, 365.
Comerw* i37, 3) ; 374, 6) ; 38o, 3) ; 384, Cnutm, 38o, 3). t).
DeaJhaiœ (Cdumiue], 370, 1) ; voyei Album.
Ehartinctam, 376, s). — • Ebamnifahri, 371, Exkedria, 68, 1).
Piglina opern, 979, 1).— Fi^Iiiuim opa$ encausto Fonna, 3o6. — Potmm, 4o8, 5). pînxit, 185,9).
Graphidis, 958, not.
i2/iAi; — il2i<a Media (Porticns);— «aiiro, i5S,
Imagines majomm , 335 , suiv. ; •*— pidœ , 34s , suiv. — Imagines obliquas, 937. •«- Imag^mem m depictam, 33s«— GealÔMi tmo^Mei* 344*
Mappa creiata , 356, 3).
Marginatœ (Tahnlm) , 354.
Membrana, 34i ; 356-357, 3 ).
Oputemblemadcwin,' li^.
Orbes, 38o, 3}.
Omamenta • omamêntorum quod superfnit , 58 ,
1), 9). — Omamenta Syracasanun, 5o, 9) ;
— Gorinthi et Athenamm , 1 9 1 , 1) ; -^ Vf^i,
— Pictera îmagiMum, ZZj. — Piclans imaginom, 33g. — Imaginum saggestas, 356, 1). — Imaginée detnikebanturf 358, 3).
Ineenmenia navîmn, 9s5« 9).
MuMemus 491;— * ex margaritb, 499, 7). — Masea, 499, 8).
48,4); 57,1); — IBii, i55, 1) ; 999, a); 3oo; — ex Vrhe, 54, 1); — edium, 357, 9) ; — pnBtorioruin,447. -— Templa spolUtà onuimentis, 119, 9). — Omamentum, 448 «
Pegmata» 34o, 1).
Pictara, in textili, 58, 3) ; cf. Textilia, 59, 1) ; — in tabulÂ , 58 , 1) ; — in tabula sipariove , 393; — in iinteo, 333, 1); 356, 3). — Parietis, 91 , 1) ; — parietum, 448 ; cf. Parietes picti ,181; — paries pictns ,964. — Pictaram femineis argumentis, 996, 9). — - Pte-
tara imaginam ; Yoyex Imagines. — Pictaram indosit , 35 1 . -— Picturà investivit ,397, 1 ) . — Pictaris locupletare, 907, 1). — Pictarus avehere, 69, 3). — Taboiaruropicfunu* 353, not ; voye< Tabula»
PcUendum et pingendum , 370, 1).
Quadraturai (vitre»), 38 1, 4).
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ScoHa, 388; voyez Pornographie.
Silvanus» 448, s).
SinadcÊcram» image peinte ou sculptée, 307, 1) ;
Sipariam^ 3s3, 1).
Tabula: fixa, 368, 1), 3]; — «nea fixa, 369.
— TabaUs ebumeis, venatiiibus, fistniatis, 374« 1). — Tabulamin machina aptatam, 36, s) . ^-^Tabulms so ; •» prises artis, 49 ; — operis antiqui, 347t not.; — tabalis veteribus oon* sunnt (pinacoUiecas) , 338; — tabula antiquissinuB pictura, 95, 3); — consenuit carie, 61, 4). ^ Tabvdm maoibus commisse fabrorum, 39, 3) ; — • religatae catenis, 346, 1); erga parietes affixs, ihid. -— Tabulant dicare, io3, 3) ; 170 , 7) ; — dicavit , 61,3); — dedicavit, 356 , 3] ; cf. ihid.» 3] ; ^-posnit, 3o6, 1); 333, 3); 446; — proposuit, 85, 1) ; — superposuit, 448; — pictam posuit, 337, 3).— Tabulas ipiunX y 307, 1). — Tabula pieia, ubi picturahsc, s 66; — tabula picta in parieie, 366, 353. — Tabularam picturas, 353, not.
— Tabulam pictuns, 3o5; — victoriae, 3o6; — Nemesis, 448. — Tabulas pictas XIX, io4« 1); ^^ tabulas pictas iwreni y 33, 3) ; — devexit , 48 ; cf. Pictoras avehere , 63, 3) ; — in trinmpbo egit, 53 , 6) ; — rapere,
Victoriarumtitali, 3i3, Zii\^^tabulœ,ibid.
VHrarii, 390, 8) ; voyez Speclarii
Spécula, specla , 38 1 , 3] , 3). — Spéculum , speculare, speculatam cubicubun, 365, 388. — Speckaria, speclariuSt coilegium speclariorum , 390-391.
Stemma, stemmata (iintea), 343, 4).
54« 5) ; •*- deportare , 56 , 3) ; •— dicaverat , 60, i) ; — 8U8tidit,57, 1) , 3), 3); — te^n^ IspictosublaiaB, 5i , 1) ; — to^Ilfcsablats, 348. — TabuUs muneris positae, 449. — Tabulm pictœ pro tectorio induduntur, 168, 353 . — Tubulas pingi jussit etpropom,449; — deponi et exuri , ibid, ; — impressit parieti, 349 ; — marmoribus incluait, 35 1 ; cf. Pictaram incluait , ihid. — - Tabularum pictanun ornatu excoluit, 394 ; cf. tabellis omore, 68, 1) ; — piciuris locupletare, 307, 1). — Tabulis vestiebantur ( parietes) , io5 , 3). — TabetUs vestitur (porticus ) 1 3 37, 1) ; — priscis sparsa (porticus), 63, 3); cf. Picturà investivit 337, i).^*Deta(ii2îspublicandis, 68;cf. 131 1). — In toftnld vultus, 337. — Tabellm me mores, 33, 4). — Pictuminta^eUd, 33o, 1) Tector, tectoriumy 391. — Opus tectorium ^ 43o
Tesludo, en quoi diffère ée caméra, 137, 3)
voyez Caméra, Textilia, 53, 59, 1.)
Vota nuncupata, 367.
NOTE A AJOUTEE
P. 378, not. 2) : Jai appris tout récemment que le fragment de peinture sur ivoire dont il s*agit ici avait passé , avec la plupart des objets d*antîquité de la maison Casali, dans le cabinet de la bibliothèque du Vatican. C'est un rond Jtivoire sur lequel on voit la figure d'une Muse peinte suivant la méthode décrite par Pline, c est-à-savoir au moyen de traits ou de silbns tracés au cestrum et remplis de cires colorées. Je me sers
INDEX, ETC
ici des propres expressions de Visconti, dans une note manuscrite de ce grand antiquaire que j'ai entre les mains ; il ajoute q\xUtxiste encore dans les sillons des vestiges de cire colorée : ce qui doit être facile à vérifier pour quiconque a sous les yeux , à Rome , le monument original. Mon confrère et mon ami , M. Castellan , avait fait usage de ce renseignement, dû à Visconti, dans ses Lettres sur la Morée, t. m, p. 108, a* édition.
Je profite de cette occasion pour corriger encore deux fautes d'impression échappées au tirage :
P. kki ,\' 2 : opxi^o»ç\ lisez : of^nvutç, P. â 46 9 1. 1 : Epfiiir; lisez : 'Bpfuir.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/peinturesantiqu00raougoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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